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DEMOSTHE 

« C E L U I qui a compofé l’éloge d'Alcibiade 
(ur la viftoire qu'il remporta à la courfe des chars 
aux jeux Olympiques , que ce foit Euripide, 
comme c’eft la plus commune opinion , ou que 
ce foit un autre , dit que la première chofe nécejfaire 
au bonheur d’un homme, cejl, mon cher Soflîus 
Sénécion, d’être né dans une ville célébré. Pour 



moi je penfetout autrement, & je fuis perfuadé 
que pour celui qui doit jouir d’un bonheur véri- 
table & folide, qui confifte principalement dans 
les mœurs & dans la difpofition de l’efprit , il 
n’y a nulle différence qu’il foit né dans une ville 
obfcure & pauvre , ou d’une mere laide & pe- 
tite. Car il eft ridicule de s’imaginer que la pe- 
tite ville de Julis , qui n’eft qu’une très - petite 
partie de l’ifle de Céos , qui n'eft pas elle- même 
fort grande , & que l’ille d’Egine , dont un Athé- 
nien difoit autrefois qu’il la falloit ôter comme une 
paille de l’ceil du Pirée , peuvent porter de bons 
comédiens & de grands poètes , & qu’elles ne 

fauroient 


* Celui qui a compofé l'é- dées comme fi glorleufes , 
loge d'Alcibiade fur la vie- que les poëies les céJébroicnt 
toire qu’il remporta à la cour~ par leurs vers , comme nous 
yê des chars aux jeux Olym- îe voyons par les odes de Fia- 
piques.) Ces victoires des jeux dare. 

Olytnpiflucs écoiem regar-, 

Tome Xi, A * Mma 
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k D E M O s T H E N E. 

fauroient porter un homme jufte , ferme , con- 
tent de Ton état , & plein de magnanimité 5c dp' 
-fagefle. Car , au contraire, il eft très-vraifem- 
blable que tous les autres arts qui n’ont été in- 
ventés que pour le gain , pour la réputation, ou 
pour le plailir , fe flétriiïent 8c dépérirent entiè- 
rement dans les petites villes inconnues 8c peu 
fréquentées ; mais que la vertu , comme une 
plante forte 8c généreufe , prend racine dans 
toute forte de terroirs où elle rencontre une 
bonne nature 8c une ame ferme 8c qui aime le 
travail. C’efl: pourquoi auffi nous-mêmes , quand 
,nous manquons de fageile , 8c qu’il nous arrive 
de ne pas vivre comme il faut, nous n’en rejet- 
tons pas la faute fur la petitefle 8c fur l’oblcurité 
cie notre patrie , nous nous en accufons jufte- 
ïTient nous mêmes comme fculs coupables dç 
nos fautes Sc de nos excès. 

^ Mais ce qui eft très- véritable , c’eft que pour 
«n homme qui a entrepris de raflembler des 
faits , 8c d’écrire une liiftoire compofée de cbo- 
' fes 


• ® Mais que la venu , com- 
me une plante forte ô* gèné- 
reufe , prend racine dans tou- 
te forte de terroirs où elle ren- 
contre une bonne nsture.) Ce- 
la ne peut être contefté. Mais 
it n'cft pas moins vrai qu'u- 
ne ville célébré peut être d'un 
grand fccoiirs ; car une 
,£ure foible ou corrompue ne 
fe corrigera pas facilement 
dans une ville obreure , au 
lieu que dans une grande vil- 
le, elle trouvera de grands 
modèles qui pourront fervir 
^ )a redreiler. 

‘ f Mais ce qui efi très-véri- 


table , c'ejl que pour un hom- 
me qui a entrepris de rajftm- 
bler des faits 6* d'écrire une 
h foire,) Cela tU vrai en tout 
point pour un homme qui é- 
crit, en quelque genre qu’j 
écrive , il a befuin d'être dans 
une grande ville. Là il trou- 
ve le fccours des bibliothè- 
ques , le recours des gens fa- 
vans , & le recours des gens 
de bon goût. Et lés deux der> 
niers manquent plus ordinai- 
rement dans les petites vil- 
les , que le premier ; car dans 
le plus méchant bourg on 
peut avoir des livres. 

f Fou>r 
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: D E M O S T H E N E. f 

vïes & d’aventures qui ne font ni fous ià main , 

. ni arrivées dans fon pays , mais étrangères , di- 
veifes & difpeifées çà & là dans pluiieurs dif- 
ferens écrits, la première chofe dont il a effec- 
<-tivement befoin, c’eft d’être dans une grande 
ville bien peuplée , & qui aime ce qui elt beau 
. ,& honnête. Il en a befoin , afin qu’ayant quantité 
<le livres en fa difpofition , & que s’inftruifant 
par la converlàtion de toutes les particularités 
-qui ont échappé aux écrivains, & qui s’étant 
confervées dans la mémoire des hommes , de- 
viennent plus vrai-femblables & plus croyables 
par cette efpece de tradition , il ne faffe pas uo 
ouvrage impartait & qui manque de fes princi- 
pales parties. Pour moi qui fuis né dans une 
ville fort petite, & qui pour l’empêcher de de- 
venir encore plus petite, prends plaifir à m’y 
tenir , & qui , pendant mon féjour à Rome & 
dans les autres villes d’Italie , n’ayant pas eu le 
teras d’appr-endre la langue Latine , à eau Te des 
affaires publiques dont j’étois chargé , & de la 
quantité de gens qui yenoieat tous les jours 
chez moi pour s’entretenir de la philofophie> 
n’ai commencé que fort tard & déjà fort avan- 
,cé en âge, à lire les écrits des Romains , i! 

m’eft 


* Pour met qui fuis né dans 
une ville fort petite , ir qui 
pour l’empêcher de devenir 
encore plus petite , prends 
plaifir à m'y tenir, ) Car il 
étoit de Chéronée , peiite 
ville de Béocie. Plutarqu.e , 
après les voyages qu'il avoir 
faits en Italie depuis le com- 
mencement du régné de Vef- 
raHen jufques vêts la fin de 

Aii 


celui de Domiticn , fe retira 
enfin &. renonça à toute l'am- 
bition qu’il auroit pû fatis&i- 
re ailleurs, pour fe tenir k 
Chéronée , & pour empfichec 
cette ville de devenir pîus pe- 
tite qu'ellen'étoit, carun feul 
homme fage , un feul hom- 
me de réputation , empêche 
une ville de dépérir , & la 
rend toujours confidérable. 

' Qu4 


ip 
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4 DEMOSTHENE. 

fn’efl: arrivé une chofe aflez étonnante, & pour* 
tant très -vraie; c’eft ^ que les termes de cette 
langue n’ont pas tant fervi à me faire entendre 
les faits, que la legere connoiflance que j’avois 
déjà des faits m’a conduit à entendre les termes. 
Pour ce qui eft de fentir la beauté de l’expref- 
fion latine , fa précifion , (es métaphores, (es au- 
tres fautes , fon harmonie , & toutes (és autres 
qualités , qui font la force , l’énergie & l’agré- 
ment de la diélion , je fuis très-perfuadé que 
cela ed très- agréable , & fait un très-grand plai- 
fir ; mais cela demande une étude & un exercice 
qui ne font pas fort aifés , & qui ne peuvent être 
entrepris que par ceux qui ont plus de loifir , & 
à qui l’âge permet cette application fi ambi- 
tieufe. C’eft pourquoi ayant réfolu d’écrire dans 
ce traité , qui eft le cinquième de mes parallè- 
les, la vie de Démofthene & celle de Cicéron, 
nous examinerons leur naturel , leurs mœurs oc 
la difpoluion de leur efprit, par leurs adions & 
par leur conduite dans le gouvernement , ^ &c 
Ijous n'entreprendrons point de montrer lequel 


* Que les termes de cette 
langue n'ont pas tant fervi à 
me faire entendre les faits , 
eme la legere connoljfance que 
pavois déjà des faits , m’a 
conduit à entendre les ter- 
mes. ) Cela arrive d’ordinai- 
re à ceux qui n’ent pas étu- 
dié les langues à fond & par 
principes. Les faits dont ils 
font inftruits , leur font en- 
tendre les termes. Mais cela 
eû fouvent fuict à caution, 
ït l'iutarquc lui -même en 
une preuve , car il s’eft 


quelquefois trompé , commç 
je l’ai déjà remarqué en quel- 
ques endroits de cet ouvrage. 
f Et nous n’entreprendrons 
point de montrer lequel des 
deux était l’orateur le plus 
éloquent, ) Plutarque favoit 
aflez de latin pour lire Ci- 
céron , & pour l’entendre 
paflâblemem. Cependant il 
le garde bien de juger de fon 
éloquence pour la comparer 
à celle de Démofthene. Voi- 
là une grande fagefle qui n'a 
pas toujours été imitée. 

S là 





BEMOSTHENË. f 

clés deux étoit l’orateur le plus éloquent & Ifif 
plus agréable ; car, comme dit le poete Ion , ^ 
la force du dauphin ejl fur fan rivage. ^ Cécilius f 
écrivain très-préfomptueux en toutes chofes ^ . • 
ayant ignoré cette maxime , a eu la témérité de 
donner une comparaifon de Démollhene & de 
Cicéron. Mais peut - être faut -il dire fur cela , 
que li ce précepte, Cannois- toi foi - même j étoiC 
d’un ufage fort commun , & qu’il dépendit de 
tous les hommes de le pratiquer, ce ne feroit 
pas un précepte fi divin , & il n’auroit pas folia 
qu’un dieu vint nous le donner. Pour moi il me 
fembleque Dieu voulant fondre, pour ainfi dire , 
ces deux orateurs dans le même moule , a jetté 
d’abord dans leur naturel des reflemblancea 
très - parfaites , comme la même ambition & le 
même amour de la liberté dans toute leur con- 
duite f 


g La force du dauphin e(l 
furfon rivage.) C'eü. comme 
nous difons aujourd’hui par 
forme de proverbe , le coq 
fur fon pai'.lier. Le Grec cil 
fort dans fon grec , le Latin 
dans l'on latin. Ni l’un ni 
l'autre ne doivent palTcr letirs 
bornes , i m 'ins que par une 
longue étude i!s ne le foient 
fait UDiuralifer dans le pays 
qui n’eil pas le leur. Le dau- 
phin qui quitte fon rivage 
pour s’écarter dans les ter- 
res , e(l perdu. 

* Cécilius , écrivain tres- 
préfomptueux en toutes cho- 
yés , ayant ignoré cette ma- 
Xtmr , 1 eu la témérité de don- 
ne- une comparaifon de Dé- 
mofihene Cr de Cicéron,) Cé- 

A 


cîlfus étoit un célébré rhé- 
teur Sicilien , qui vivoit fous 
Aiiguüe. Il avoit fait un trai- 
té du Sublime dont parIcLon- 
gin. 11 a été loué par les plus 
célèbres rhéteurs. Un des plus 
favans , nommé Lvfimachi- 
des , lui avoit dédié fon ou- 
vrage des dix rhéteurs Atii- 
ques. Il favoit fa langue la- 
tine , il vivoit du te.ms qu’el- 
le étoit la plus florirTante ^ 
cependant Plutarque l’accu'e 
de témérité d’avoir voulu ju- 
ger de réloqutnee de Cicé- 
ron. Notre fiecle nous a four- 
ni des écrivains plus pré- 
fomp’ucnx & plus témérai- 
res. Il n’y a d’autres réfon- 
fe i leur faire que celle que^ 
Plutarque fait ici.: 
üi i Vin9>i 
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I 

duite, le même défaut de courage dans Tes' 
guerres & dans les dangers, & qu’il y a mêlé- 
encore beaucoup de chofes qu’on attribue à la- 
Foitune. Car jé ne croi pas qu’il foit pofiTible de 
trouver ailleurs deux autres orateurs qui , de' 
petits & obfcurs qu’ils étoient , foient devenus 
il grands & fi illaftres, qui aient heurté des rois 
& des tyrans , qui aient perdu leurs filles , qui 
aient été bannis de leur patrie , qui y aient été 
rappellés avec gloire , qui s’en foient enfuis en- 
core , qui aient été repris par leurs ennemis , & 
qui en expirant aient vu expirer avec eux la li- 
berté de leur patrie. De forte que s’il étoit pof^ 
fible que la Nature & la Fortune entraflent en 
difpute fur leur fujet , comme deux ouvriers qui 
conteftent fur leur ouvrage , il feroit difficile de' 

{ *ugcr laquelle des deux les a rendu plus fem- 
:>!ables, ou la Nature dans leurs moeurs , ou la 
Fortune dans leurs aventures & dans tous les 
aecidens de leur vie. Mais il faut commencer- 
par le plus ancien. 

'■ Démofthene, pere de l’orateur Démofthe- 
ne , étoit un des plus honnêtes hommes & des 
premiers citoyens de la ville. Théopompe écrit 
qu’on l’appelloit ïe FourbiJfeurj parce qu’il avoit 
un attelier où il faifoit travailler plufieurs ef- 
claves à faire des épées & d’autres armes. * Et 

l’orateur 

f Dtmojihcne , pere de Po- lui rend ce témoignage , D£^ 
rateur Démo/ihene , itou un mofthene le pere , du bowg der 
lits plus honnêtes hommes & Pttane , étoit d’une naîffance 
des premiers citoyens de la libre, car il mfautpas mentir, 
ville.) C’eft ce que fignifie , * Et l'orateur Efihtne dit 

■ > /xiT 7«r xtiKai xa) dyatSm ^ue fd mere étoit ^l-e d un 
diS'ifKi, Ce qui va non-feule- certain Gylon , <]ui avoit été 
mtm ans mœurs , mais à la banni de la ville pour cnme 
. «aiflânce, CaiEicUineinCoM de Vihif on,) Ce Gylon fut 

a4;cu^é- 
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é E M O s T H É N E. ÿ 

l’orateur Efchine dit que fa mere étoit fille d’un^ 
Certain Gylon , qui avoit été banni de la ville 
pour crime de trahi fôn , & d’une mere barbare. 
Mais nous ne fautions dire fi c’eft une vérité , ou 
une fatyre, & une calomnie. 

Démofthene perdit Ton pere à l’âge de fept 
ans , ^ & demeura avec un bien fort confidéra- 
ble , car fon pere lui laifla près de quinze ta- 
lens ; mais il fut ruiné par l’injuftice de fes tuteurs' 
qui lui en volèrent une partie , & lailTerent dé- 
périr l’autre, jufques-là qu’ils ne payèrent pas à 
fes maîtres le lalaire qui leur étoit dû. Cela fut 
apparemment ca'ufe qu’il ne fut pas élevé dans' 
les fciences qui conviennent à un enfant de bon- 
ne maifon. Outre que la foiblefie & la délica- 
tefle de fon tempérament empêchèrent fa mere 
de le porter au travail , & fes maîtres de le 
prefîer & de le contraindre ; car dans fon en-’ 
fance il étoit fort maigre & fort infirme , 


àrcufé d’avoir livrd aujc en- 
nemis une ville de Pont , ap- 
pelée Nymphée , qui appar- 
tenoii aux Athéniens. Ce re- 
proche l'obligea à s'exiler. Il 
alla en Scychie où il époufa 
une femme du pays , dont il 
eût deux filles ; l’une Fut ma- 
riée à Philocharès , & l’au- 
tre appcüée Cléobule , il Dé- 
mofthene à qui elle porta en 
dot cinquante mines , c’eftr 
i-dire deux mille cinq cent 
livres. Démofthene l’orateur 
naquit de ce mariage. 

^ La fécondé année de l’o- 
lympiade cj. l’an JJ7. avant 
J’ere chrétienne. 

.’on prétend que c’efi 
A 


cette foibleffe & cette tnfir* 
mité qui portèrent fes cama- 
rades à lui donner par mo» 
querie le furnom de Batalus, ) 
Mais ce furnom ne convient 
nullement à un homme qui 
eft foible & infirme , mais à 
un homme mou & efféminé; 
car on dit que Démofthene^ 
dans fa jeuneflé étoit un ptü' 
débauché,q«‘il alloit en maf-’ 
que déguilé en femme , & 
qu'il aiinoic les foilins. C’eft 
ce qui lui attira le furnom de’ 
Batalusy qui fignifioit un in- 
farte, un débauché, comme’ 
Hefychiiis l’explique : BaW-' 

Xu, dit-ll , Y.a.rawi,yi/si xaî 
Aflyvnt I « ixAn-t*. 


« 
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l’on prétend que c'efl: cette foiblefle & cette în* 
firmité qui portèrent fes camarades à lui donner 
par mocquerie le furnom de Batalus y qui étoit 
un furnom fort décrié. Car , félon les uns , Ba- 
talus étoit un joueur de flûte , fort efféminé , 
contre lequel le poè'te Antiphane fit une petite 
comédie ; félon d’autres , c'etoit un poëte qui ne 
faifcit des vers que pour la molleflê & la débau- 
che. 11 paroît auflî que dans ce tems-là Batalus 
étoit dans l’Attique le nom d’une partie du corps 
que la pudeur ne permet pas de nommer. Pour 
ce qui eft â'Argas, autre (urnora qu’on donna 
auifi à Démofthene , on prétend qu’il lui fut don- 
né à caufe de la férocité & de la rudeflè de fes 
mœurs car il y a des poètes qui appellent de 
ce nom un ferpent ; ou à caufe du fiel & de l’a- 
mertume de fes dilcours > qui affligeoient tou- 
jours ceux qui les entendoient, car Argas étoit 
le nom d’un poëte qui fàifoit des chanfons plei- 
nes de malignité & de médifance. Wais en voi- 
là aflez fur cet article. 

Quant à fon application à l’étude de l'élo- 
quence , voici l'occafion qui y donna |ieu : ' L’o- 
rateur 

• Car il y a des pohes qui voit plaider en pleine au ^ien» 
appellent de ce nom un jer~ ce la eaufe de la ville £Oro- 
peut, ) Non - feulement les pus. ) Oropus étoit une tille 
poëres , mais Hippocrate lui- entre l’Attique & Tanagre 
même parle d’un ferpent fur l’Euripe. Chabrias ayant 
nommé Argas, ou Argès. porté les Athéniens à mar» 
C’eft dans le cinquième li- cher au fccours des Thébains 
vre des Epidem. Un. jeune qui étoient fort prclTés , ils 
homme , dit - il , après avoir y coururent & les délivre- 
hemeoup hû dormait fur le rent. Les Thébains , oubliant 
dos dans une tente. Un fer- ce grand fervice, enlevèrent 
pent , nommé Argès , lui en- ans Athéniens la ville d’O- 
ira dans la bouche , &c. ropus , qui étoit fur leurs 

f L’eratetr Calliftratt dt‘ fionticics , & Chabrias mê- 

îûÔ 
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Ü E M O s T H E N ET. ^ 

rateur Calliftcate devoit plaider en pleine au- 
dience la caufè de la ville d’Üropus. Cette caufe* 
avoit excité une grande attente dans le public r 
qui attendoit avec impatience le jour de cette- 
plaidoirie , tant pour l’excellence de l’orateur y 
dont la réputation étoit alors très-florilTante , que- 
pour l’importante de l’aflaire dont il s’agiflbit r 
& qui fiiifoit le fujet de l’entretien de tout le 
monde. Démofthene ayant oui dire que tous les- 
maîtres & tous les gouverneurs de la jeunelTof 
fê préparoient à aller à ce jugement , pria fou’ 
précepteur de le mener aufli avec lui ; ce pré- 
cepteur , qui avoit quelque familiarité avec fes 
huiflfiers qui ouvroient la fàlle de l’audience ÿ 
obtint d’eux une place où Ton jeune difciple pût 
entendre les avocats (ans être vu, Calliftvate eut 
un fuccès qui lui attira l’admiration de tout le 
monde. Démofthene , frappé de cette gloire (7 
éclatante, en.devint comme jaloux ; voyant cet 
orateur reconduit honorablement par tout le 
peuple , & comblé de louanges & de bénédic- 
tions, il en admira davantage la force de l’élo- 
quence qui peut s’affujettir toutes chofes & les, ' 
manier à fon gré. Dès ce moment il quitta tou- 
tes les autres fciences , & tous les^ exercices 
dont on occupoit les enfans , & s’exerça à com- 
pofer des harangues pour parvenir un jour à être 
ou nombre des orateurs. 

Le premier maître d’éloquence auquel il s’at- 
tacha , ce fût le rhéteur Ifée , quoique Ifocrate- 

tînt 

me fut foapçonn^d’être com- d’éxciter la airiofitd. Démo* 
pHce & acciité de trahifun • fthene en parle dans fon o- 
& l’orateur Calliftiate plai- raifon contre Midias. II étoît 
da contre lui, Ceitecaufeé- dans fa feizieme année quat d 
loit grande & bien digne cette caufe fut pjaidde. 
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10 D E M 0 s t H E N Ë; 

tînt alors publiquement fon école , foit , commd" 
quelques-uns difenc , qu’étant un orphelin ruiné' 
^ il n’eùt pas le moyen de payer à Ifocrate le fà- 
laire qu’il prenoit ordinairement , qui étoit de 
dix mines , ? ou plutôt qu’il préférât l’éloquen- 
ce d’Ifée comme plus fubtile & plus propre à 
J’adHon , & qu’il l’eut choifie pour la mettre vé- 
ritablement en pratique. 

Hermippus écrit qu’il a trouvé dans quelques ■ 
mémoires , fans nom d’auteur j ' que Démof» 

thene • 


t II n’tût pas le moyen de 
payer, à Ifocrate le f al aire 
qu'il prenoit ordinairement , 
qui était de dix mines, ) Car 
ces rhéteurs avoiem chacun 
un prix Ëiit , cju'ils prenoient 
lie leurs difeiplcs , coimne 
cela paroic par Platon. Mais 
là raifon que Plutarque don- 
ne ici de ce que Démofthene 
ne peut pas aller à l'école 
d’Ifocrate, n’eft pas receva- 
ble i n ce qu'il dit dans la vie 
liu rhéteur Ifée eft vrai , qii*- 
Ifée quitta fon école pour 
aller inftruir/; Démofthene 
pour le prix de dix mille 
drachmes , c'ett - à - dire de 
cinq mille livres , qui étoit 
dix fois le prix d’Ifocrate. 

f Ou plutôt ^'il préférât 
Ililoquence d’Ifée ,■ comme 
plus fubtile & plus propre à 
t’aclion. ) Cette ration eft la 
feule véritable. La maniéré 
d'Ifocrate étoit trop douce & 
trop fleurie , & celle d’Iféc 
dioit plus animée & plus 
forte , & il fut le premier 
tourna fon ftyle au ma- 


nîment des* affaires ; ce qui 
parut plus propre à Démo- 
fthene pour le defTcin qu’il 
fe propofoit. Le rhéteur Ifée 
forma fon llyle fur celui de" 
Lyfias. 

r Q^ue Démofihcne étudia 
aujjî fous Platon.) C’tft ce 

! [ue Cicéron confirme dans 
on Brutus. » On dit que 
« Démofthene lut afiîdue- 
» ment Platon , & qu’il fur 
>1 même fon difciple , & ce« 
» la paroît par la grandeur ' 
U & par la majefté de fon 
» ftyle ». LeHitaviJfe Pla~ 
tonem ftàdiofe , audiviffe e- 
tlam , Demoflhents dicitur 
idque apparu ex gtncre &' 
granditate verborum. J1 dit 
encore dahs l’orateur. Qiio<f 
idem de Demofihtne exifii- 
mari potefl , cujus ex cpi/lo- 
lis intelligi licet quam fre- 
quens fuerit Platonis attdh^ 
tor. « Ofi peut penfer la mê- 
II me chofe de Démofthene , 
» par les lettres duquel il pa- 
u roît avec quelle afiiduité 
» il alla entendre Platon » » 
Cicéron. 


Dkifi^cd bv CïOOgI 
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fïienc étudia auflTi.fous Platon, & que le com- 
merce de ce philüfophe lui fervit beaucoup à 
former Ton éloquence ; & il rapporte que Ctéfi- 
bius difoit que, par le moyen de Callias de Sy- 
racufe & de quelques autres , Démofthene avoit 
eu en fecret les traités de rhétorique d'Ifocrate 
& ceux du rhéteur Callidamas , & qu’il en avoit 
beaucoup profité. 

* Dès qu’il fut en âge , il commença à faire un 
procès à Tes tuteurs , & à les pourluivre en juf- 
tice. Ceux-ci, comme bons chicaneurs , trou- 
vant toujours de nouvelles remifes, & obtenant 
tous les jours de nouveaux délais, donnèrent 
bien de l’exercice à Démofthene , qui fut obli- 
gé de parler fouvent ; de forte que s’étant fa- 
çonné , dit Thucydide , par ce travail continuel , 

il 

Ciccron a égard ici fur-tout 
à ccite lettre que Démofthe- 
ne écrivit à Héracléodore : 

Mais voyant que vous dvie[ 
heaucoup de crédit & d'auto- 
rité & une grande érudition , 

& que vous aviei emhr/tiïé 
fur-tout la doctrine de Pla- 
ton , qui efi véritablement 
tr'es éloignée de toute avari- 
ce , de toute violence , & de 
toutes cés fortes de tours & 
de fineÿes , qu'on employé 
dans ces occafions , 6* qui 
porte en tout à ce qui efi très- 
heau (f très-jupe. Celui qui 
f été une fois imbu de cette 
doctrine , grands dieux f'com- 
ment pourroit-il ne pas fui- 
vre la vérité , & ne pas avoir 
un coeur généreux & hitnfai- 
fant pour tous les hommes ? 

Vwià-ua aflfez bel éloge de 


la philofophie de Platon , & 
qui marque allez que Démo- 
fthene l’avoit étudiée. Il y a 
encore une autre raifon , 
c’eft que Démofthene s’étant 
attaché à liée , & Ifée éiant 
pa- faiteinentfemblable à Ly« ' 
lias , qui étoit très-inférieur 
à Platon , il elt très - vrai* 
femblable rii’il alla thcrcher " 
dans ce dernier ce qui hian- 
quoit aux deux autres. 

t Dis qu’il fut en âge , il 
commença à faire un procès à 
fes tuteurs.) Il j)erdit fon pe* 
re à fept ans j il fut dix ans 
fous fes tuteurs : il commen- ' 
ça donc à les plai 1er à l âgc 
de dix-huit ans ; mais ce ne, 
fut que pour fes affaires par- 
ticulières , ce que la loi ne’ 
défendait point. 
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il vint ^-bont de fon affaire t non lans beaucoup 
de peine & de danger. Mais, quoiqu’il eût ga- 
gné , il ne put pourtant retirer qu’une petite par- 
tie de Tes biens paternels. Le plus grand gain 
qu’il fit dans cette pourfuite , c’eft qu’il acquit la 
hardielî'e & l’habitude de parler en public , & 
qu’ayant une fois tâté de lhonn|pr , de l’auto- 
rité & du crédit que donne le talent de la pa* 
rôle , il eflaya de fe pouiler ou de fe mêler des 
affaires publiques. Et comme on dit de Laomé- 
don d’Orchomene , que par les confeils de Tes 
médecins il s’exerça à de longues courfes -pour 
remédier à de grands maux de rate dont il étoit 
travaillé ; & après s’être rétabli & fortifié par 
cet exercice , il entreprit de paroître dans les 
combats où l’on gagne des couronnes ^ & fe renr 
dit un des plus forts at letes dans la courfe da 
double llade. La même chofe arriva à Démofi. 
thene. D’abord il s’exerça à plaider pour réta- 
blir fes propres affaires ; après quoi , ayant ac* 
quis par ce travail continuel beaucoup d’habi- 
leté & de force dans l’art de parler, il fe jetta 
dans les. affaires publiques comme dans les jeux 
où l’on fe prcpofe des prix, & furpaffa bien*tôt 
tous les orateurs qui tenoient le premier rang. 

Cependant !-a première fois qu’il parla devant 
le peuple , on fit un fi grand bruit qu’il eut de la 
peine à fe faire écouter , & on fe mocquoit ou- 
vertement de fon flyle qui paroiffoit fort étran- 
ge , étant très confus & très- embrouillé par la 
longueur de fes périodes , & fi forcé * par la 

quantité 


* Par la quantité d'enthy- 
tne>r(s.) L’emhymeme eft un 
fyllogiime parfait dans l’ef- 
prit & dans le fcns , mais 


imparfait dans l’espredion , 
parce que l’on y fupprime 
une des propofiiions comme 
uop claire & trop coanue., 

" & 
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ci’enthymemes & autres argumens qu’il 
cntafîbit, qu’on ne pouvoir le fuivre. D’ailleurs 
il avoir la voix foible, une grande difficulté de 
langue » & l’baleine li courte , quelle empêchoit 
d’entendre ce qu’il difoit , parce qu’elle l’obli- 
geoit à couper fouvent fes périodes avant que 
le fens fut achejjé. Cela le rebuta tellement , 
qu’il renonça aux alTemblées du peuple & fc re^ 
tira au port du Pirée. Un jour qu’il fe prome- 
noit tout rêveur & fort découragé , hunomus 
de Thriafie y qui étoit déjà vieux , le rencontra 
en cet état, & le gronda très- lérieufement de 
ce qu'ayant une maniéré de parler entièrement 
femblable à celle de Périclès , il s’abandonnoit 
& fe trahiflbit pourtant lui- même par lâcheté & 
par foiblefle , & qu'il n’avoit ni le courage de 
foutenir le bruit & le tumulte d’une populace ». 
ni la force de former & d’endurcir Ton corps à 
ces combats de la tribune ; & que par une niol- 
lefle inexcusable il fe laüToit abâtardir & flétrir 
làns s’en mettre en peine. Une autre fois ayant 
mal réuffi & ayant été fifflé , comme il s’en re- 
tournoit chez fui la tête couverte pour cacher (à 
honte , & au defefpoir de ce mauvais fuccès, il 
&t fuivi par un comédien norrimé Satyrns , qui 
étoit de tes amis , & qui entra avec lui. Démo- 
fthene commença à faire en fa préfence des lar 
mentations de ce qu étant celui de tous les orateurs 
^ui prenait le plus de peine & qui travaillait le plus , 
jujques-là qu’il avait prefque ruiné fa famé à ce tra- 
vail y. 

& comme naturellement fiip- mais il ne tloit pas Être trop 
pléée par l’efprit de ceux à fréquent,carrtfpritilerau- 
qui on parle. Ce fy'logifme a diteur fc lalTc d’avoir tou- 
plus de. grâce & plaît davan- jours à fuppléer ce que l'on 
lage qu’un fyllügifir.e parfait, fupprime. 
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Vad , il ne pouvait pourtant trouver le moyen dè'' 
plaire au peuple; “ que de fmples matelots très-igno- 
r ans j & prefque toujours dans la crapule f étaient ' 
écoutés & occupaient la tribune , & que lui il étoit 
mcprifé , & en ne daignait pas ï entendre. Vous dites 
vrai, Démoflhene , lui répondit Satyrus, mais moi 
je guérirai bien- tôt ce qui caufe ^t ce mal, fi vous 
voider^ feulement me réciter par cœur quelques feenes 
d’ Euripide ou de Sophocle. Démoflhene le fit fur 
l'heure ; & Satyrus répétant après lui les mêmes ■ 
endroits , les prononça fi bien & les accommo- 
da tellement aux niceurs & à l’état de celui qu’iE 
reprérentoit , quc Démoflhene même les trouva 
tout autres ; & que convaincu de l’ornement , 
de la grâce & de la force que la prononciation ^ 
& l’adion donnent au difeours , il regarda com- 
me très-peu de chofe , ou comme pr^que rien , 
de s’exercer à bien parler, fi on négligé la pro-* 
nonciation & l'adion qui conviennent aux tho- 
fes que l’on dit. Ce fut ce qui l’obligea à fe faire 
Ibus terre un cabinet , qui étoit confier vé encore 
de notre tems , où il alloit tous les jours s’exer- 
cer à déclamer & à former fia voix , & où il 
paflbit fiouvent des deux & trois mois entiers-' 
en fie fiaifiant rafier la moitié de la tête , afin que ' 
fi la tentation le prenoit de fiortir , il en fut em-' 
pêché par la honte de paroître en cet état. 

Quand il fiortoit pour aller voir fies amis , ou ' 

que-’ 

Q^ue de fimples matelots leurs les plus habiles. Et ce-- 
très^- ignorons , & prefque la éfoit très-bon. Quand il 
toujours dans la crapule % é- s’agiflbit d’une affaire dentif- 
toitnt écoutée. & oecupoient rine , ou de la conttruélion ' 
la tribune.) Car à Athènes , des vaifleaux , qui auroit-on ' 
comme dans toute démocra- plutôt dû écouter que dé»-' 
lie, les artifans étoient é- matelots, des charpentiers-^ ' 
eomés tout comme les ou,- 

- ' - ‘ • é Ep 
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iijue fes amis le venoient voir, tout ce qui fe' 
paffoit dans ces converfations, tout ce qu’il eni- 
tendoit & tous les faits qu’on rapportoit , il les 
prenoit pour autant de (ujets de s’exercer, & iî 
re les avoit pas plutôt quittés , qu’il fe retiroit 
dans ce cabinet foùten ain , où il répétoit tout- 
dc-fuite les afiaîtes dont on lui avoit parlé , 8c ^ 
tout ce qu’on avoit dit pour & contre ; & s’il' 
avoit alTifté à quelque difeours public , il tâchoit' 
de le retenir, * & le réduifoit enfuite en certaine 
lieux communs & en périodes bien travaillées , 
qu’il gardoit pour s’en fervir dans l’occafion. 
Souvent il s’occupoit à corriger , & à expliquer 
& étendre ce que les autres lui avoient dit , ou- 
ce qu’il avoit dit lui -même aux autres. Cela le 
fît paflér pour un homme d’un efprit pelant, qur 
n’avoit pas la conception vive, & dont toute la' 
force & l’éloquence n’étoient que reffet du tra- 
vail , fans aucun naturel , & on alléguoit comme-' 
une grande preuve , que jamais perfonne n’avoit 
entendu Démofthene parler fur le champ , que 
même il étoit fouvent Mrivé qu’étant alïîs dans 
l’allemblée , le peuple l’appellant par Ibn nom , 
& le preflànt de parler , il n’avoit jamais voulu y 
entendre, à -moins qu’il n’eût médité ce qu’iî* 
avoit à dire , & qu’il ne fût préparé. La plupart 
des autres orateurs en faifoient des railleries ; 
& Pythéas lui dit un jour en fe mocquant , 
fon travail fentoit la lampe. Oui vraiment , Pythéas f 

lui- 

* Et le réduifoit en cer- me it nous l’apprend dans fa ' 
t':ins lieux communs , & en quatrième lettre du neuyic- 
périodes bien travaillées, ) Il me livre à Attkus, & fur'-' 
fcifoit ce que Cicéron appelle ces fujets il conipofoit des 
Thefes politicas , & que Ci- exordes , pour les avoir leur 
«éion faifoitlui-oicme, coin- ptCu dans l'occaGon. 
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lui répartit Démoühene en repoufTant cette rail- 
lerie par une raillerie plus aigre & plus piquan- 
te J mais c’efl que ta lampe & la mienne ne nous éclair 
rent pas tous deux pour les mimes travaux, il ne 
réroncloit rien aux autres ; & bien - loin de fe 
défendre > il avouoit que véritablement il navoit 
pas toujours écrit tout ce qu’il dijoit , mais qu’il ne 
parlait jamais (ans avoir écrit. Il foutenoit même 
que celui qui prépare fes difeours , eft homme 
populaire, car cette préparation eft une marque 
qu’il fait fa cour au peuple & qu’il veut lui plaire; 
au lieu que de ne pas fe foucier ni fe mettre en 
peine de ce que le peuple penfera des difeours 
qu’on lui fait 3 c’eft le propre d’un homme qui 
panche vers l’oligarchie, & qui employeroit 
plus volontiers la' force , que la perfuafion. 

Pour ce qui eft de fa timidité à parler fur le 
champ , on en rapporte une preuve qui n’eft pas 
équivoque , c’eft qu’un jour étant troublé 8c 
delbrienté par le bruit du peuple , Demadès fe 
leva & parla fur le champ pour appuyer fes rair 
fons , & que jamais Démofthene ne fit la même 
chofe pour Demadès. Mais, dira quelqu’un, 
d’où vient donc qu’Elchine vante fi fort l’audace 
de Démofthene dans fes difeours , 8c qu’il l’ap- 
pelle un homme très-étonnant 8c très-admira- 
ble ? ^ Comment fe peut il que fur le cliamp 

Dé- 


3 Comment fe peut-il que 
fir le chnm Démofthene fe 
Joit oppofi à Python de By- 
^ancA, qui s'empo’-tolt contre 
les Athétiens, ) Ceci ne fe 
pafTâ. pas à Athènes , mais 
dans le confeil des fiémiens. 
Après la prife d’Elatée , l’hi- 
iBenaçaiu de marcher 


contre Athènes, les' Athé- 
niens envoyèrent demander 
du fecoiirs aux Béotiens. 
L’alliance faite & leurs trou- 
pes. alTemblécs à Chéronéc, 
Philippe envoya à la rom- 
m'inaité des Béotiens des 
amba'Tadturs , dont ce Py- 
ibou , qui palToit pour l’ora- 
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iDémofthene fe foit oppofé à Python de Byzan- 
ce, qui s’emportoit contre les Athéniens , & qui 
marchoit contre eux comme un torrent capable 
de tout entraîner ? Comment fe peut-il que La- 
machus, du bourg de Myrrhene , ayant com- 
pofé un panégyrique des rois Alexandre & Phi- 
lippe , dans lequel il maltraitoit extrêmement 
les Thébains & les Olynthiens , & l’ayant la 
dans laflcmblée des jeux Olympiques , Demo- 
fthene fe foit élevé contre lui ; & qu’en dédui- 
fant fur le champ , & prouvant par des faits hif- 
toriques, & par les demonftrations les plus for- 
tes , les grands biens que les Thébains & les 
Chalcidiens avoient faits à la Grece , & au con- 
traire les grands maux que les flatteurs des Ma- 
cédoniens lui avoient caufés, il ait tellement ra- 
mené tous les affiftans , déjà féduits par l'élo- 
quence de Lamachus , que ce fophifte , crai- 
gnant l’émeute du peuple , ait été obligé de fe 
dérober fecrettement de l’aflemblée ? 

Mais il n’eft peut-être pas difficile d’accorder 
ces chofes qui paroiflent des contradiéfions. 
Pour moi il me femble que Démofthene , qui 
avoir pris Périclès pour fon modelé , ne s’atta- 
cha pas tant à l’imiter dans fes autres parties , 

que 

teur ïe plus ëloquent, 6oît mes, auxquels Plmarque a 
le principal. Ce Uyihoa fit fait allL,fion : Ier' f 7 « /.ttr "« 
un très-beau difcours»oîi il ni'34>r< y.ai 

sVmporta furij ufement con- pism x«3’ 
t!C les Athéniens. Déir.of- fliga.. -/Hors je ne céA^t point 
lhene lui répondit fur le à Python de Jiyyince , qui 
champ, & le fu.'p.ifià; & il s’emportait furieufement con- 
*’_3Pp|3udit fi fort de cette tre nous , & qui roulait les 
victoire,^ qu’U eu parle & fiots de fin éloqu-.nce , corn- 
s’en glorifie dans une de fes me un torrent qui menaçait 
^atan^ues. Çt voici les ler- dt tout eauainer, 

- * Cclà 
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<^ue dans fa prononciation & dans Ton gefte y 
fur-tout dans la fage réfolütion de ne parler nî 
promptement , ni lur le champ , fur toutes for- 
tes de fujets , perfuadé que c’étoit par cette 
prudente conduite qu’il étoit devenu fi grandi 
Cependant il ne fe refufoit pas toujours à la' 
gloire qui revient quelquefois de parler fans 
préparation, quand la nécelfité le demandoit, 
mais il vouloit que l’on ne commît pas fouvent 
à la Fortune fbn éloquence & toute fa répùta*’ 
tîon. 

^ Cela eft fi‘Vrai, que l’on rcmarquoit plus 
de hardiefle & d’audace dans les difcours que 
Périclès a voit prononcés fans préparation , que 
dans ceux qu’il avoit écrits , s’il en faut croire 
Eratofthene , Démétrius de Phalere , & les poè- 
tes comiques. Car Eratofthene écrit que dans Tes 
difcours faits fur le champ , il étoit quelquefois 
comme un pofiedé ; & Démétrius nous apprend' 
qu’un jour , dans une de fes harangues , il fît ce 
ferment en vers , comme tranfporté par une ef« 
pece d’enthoufiafme : J’en jure la terre , les fontai- 
nes y les fleuves 6* les mers. Et des poëtes comi- 
ques » 


* Cela efi fi vrai , que Pon 
remarquait plus de hardlejfe 
ér d’audccc.) Plutarque va 
prouver les deux chofes qu’il 
vient d’avancer. La premiè- 
re , que Périclès parloit quel- 
quefois fur le champ ; Sc la 
icconde » que cetre maniéré 
eft quelquefois glorieufe , 
mais qu’elle eft auflî dange- 
reufe ..fiez fouvent. Et il le 
prouve par les difcours mê- 
mes que Périclès avoit faits 
fins préparation. On y re^ 


marquoit plus d’audace q*e 
dans les autres ; car la pré- 
paration rerid plus fage & 
plus retenu , & l’impromptu" 
rend plus hardi ; il fe fent de 
l’effort que fait l’imagina- 
tion , & qui l’empêche de fe 
tenir dans les bornes, La 
hardieffe & l'audace de Pé- 
riclès ne réufliffoient pas tou- 
jours, comme on le voit paf ’ 
les railleries qu’elles lui at- 
tirèrent. 

4 
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iques , * l’un l’appelle Ropoperperethras ; & l’au- . 
tre , pour fe mocquer du fréquent ufage qu’il’ 
fàifbit de ce qu’on appelle en rhétorique Us con- 
traires ou oppofés y dit de lui y il a repris comme il a' 
pris. * Car Peridès a aimé à employer ce mot. 
A-moins qu’on ne veuille dire que le poète An- 
tiphane dans ce mot a plaifanté fur ce que Dé- 
molthene dit dans fa harangue fur l'ifle d’Halo- 
refe , où il confeille aux Athéniens ^ de ne pas la 
prendre de Philippe , mais de la reprendre, l'out le' 
monde tomboit pourtant d’accord que Dérr.'a-’ 
dès, lorfqu’il s’abandonnoit à fon naturel fans 
aucune préparation , éroit invincible, & que Tes- 
difeours faits fur le champ furpaffoient infini « 
ment les difeours de Démofrhene les plus me-' 
dites & les plus travaillés. Arifton de Chio rap- 
porte un jugement de Théophralte fur les ora- 
teurs. 11 dit qu’étant interrogé quel orateur lui* 

paroifToit' 


• L'un appelle Ropoper- 
péréthras.) C’eft-à-dire ven~ 
ieur de vieille ferraille. Ce 
fui nom ne convient guere à 
l’idée que Plutarque veut 
donner de l’éloquence de Pé- 
riclès comme d’un homme 
poflTédé & emporté par fon 
cnthoutiafme. Mais le poète 
qui lui donne ce furnom , a 
voulu fe mocquer par-Jà de 
ce ferment emphatique, & 
des tours de l’éloquence de 
Périclès , comme de togrs 
déjà ufés & frivoles , & qu’il 
compare fort bien par cet en- 
droit à la vieille ferraille. 

* Car Périclès a aimé à 
employer ce mot. ) Pai mis 
Mùiilcs au lieu de Démcf. 


thene , qui eft dans le texte y' 
te qui s’y cit gli/îé , à mon' 
avis , par une négligence de 
copiite. 11 eft queîlion là de 
Pénclès , & non pas de Dé-' 
mJnhene. Il me Icmhle que 
cela eft évident , à ■ moins 
qu’on nedife qu’il s’agit d’un 
mot que Démofthene avoir’ 
imité de lui. Mais cela feruii 
déplacé. 

r De ne pas la prendre de 
Philippe y mais de la repren- 
dre. ) C’eft-à-dire de ne pas 
la prendre , la recevoir de 
Philippe comme une concef- 
fion , mais de la reprendre 
comme une chofe qui leur 
appartenoit. 

yoi^ 
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paroifToit Démorthene , il répondit, un orate^ 
digne de fa ville. Et comme on lui demanda en- 
fuite ce qu’il penfoit de Demadès, il dit que c’/- 
toït un orateur bien au-dejfus de fa ville. Le même 
philofophe raconte que Polyeudus le Sphet- 
tien , un de ceux qui gouvernoient alors Athè- 
nes , difoit que Démojîhene étoit un très-grand ora» 
leur f mais que Phocion étoit un orateur très- 
éloquent ^ parce qu'il renfemioit beaucoup de fens en 
très peu de paroles. Et fur cela on rapprte que 
DémoPihene même , toutes les fois que Pho- 
cion fe levoit pour plaider contre lui , avoit ac- 
coutumé de dire , Voici la hache de mes difcours 
qui fe leve. Mais il feroit difficile de dire ti Dé- 
moÜhene parloit ainfi par rapport à la force de 
réloquence de Phocion, ou par rapport à la 
grande réputation qu’il avoit acquife par fa gran- 
de fagelTè , comme étant convaincu de cette vé- 
rité, qu’une feule parole , un feul clin- d’œil, un 
feui figne de tête d’un homme accrédité par la 
grande idée qu’il a donnée de fa vertu, font plus 
que les grandes périodes d’un autre. 

Quant à fes défauts corporels , qui étoient 
un grand obfîacle à l’éloquence , voici les reme- 
des qu’il y apport^ comme l’écrit Démétrius 

de 

tire que cet orateur, par fa 
brièveté 8t par fa précifion, 
lui tnfeignoit à retrancher 
toute parole inutile ou fu- 
perfliie, & à fe refTerrer en 
n’employant que ce qui étoit 
abfolumcnt nécelTaire p- ur 
donner de la force & de l’é- 
nergie au diicours, & en re- 
jettanr tout le refte. Le fé- 
cond fens que Plutarque don- 
ne paieît forcé, 

* MaU 


* Voici la hache de mes 
difccurs qui fe leve. ) Pour 
dire que l’éloquence de Pho- 
cion étoit fi forte , qu’elle 
alloit mettre en pièces la 
fi-nne , & la rendre entiè- 
rement inutile. Voilà un 
grand élog • pour Phocion. 
On poiirroit peut-être cro re 
a.ifii que Démofthene appel- 
loi t Phocion la hache de fes 
difeoors, pour fiiic enten- 
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4e Phalere , qui difoit l’avoir oui dire à Demo- 
fthene lui - même déjà vieux. Premièrement , 
pour fon bégaiement & fà difficulté de langue , 
il les corrigea en rempliflant fa bouche de petits 
cailloux , & en prononçant ainfi la bouche pleine 
plufieurs tirades de vers ou de profe. Et fa voix 
qui étoic petite & foible , il l’exerça & la forma 
e« fourniflant de grandes courtes, & en montant 
des lieux fort hauts & fort efearpés , pendant 
qu’il prononçoit tout d’une haleine des endroits 
de quelques harangues , ou de quelques poéhes 
qu’il favoit par cœur. Il avoit chex lui un grand 
miroir, devant lequel il prononçoit ce qu’il avoit 
compofé. On dit qu’un homme l’étant allé trou- 
ver un jour pour lui demander fon fecours, lui 
raconta comment il avoit été infulté & chargé de 
coups* Déraoflhene lui répondit : mon ami , il 
n’ejl pas vrai que tu aies été battu. Alors cet hom- 
me hauflant la voix: Quoi, Dérnojlhene y s’écria- 
t-il > je nai pas été battu? Oh préfentement y répli- 
qua Démofthene y j'entends la voix d'un homme 
qui a été véritablement infulté & battu ; tant il étoit 
perfuadé que le ton & le gefte de celui qui 
parle , font néceflaires pour rendre croyable, 
tout ce qu’il dit. 

Sa prononciation & fon aftion plaifoient infi- 
niment au peuple ; mais les fins connoiffeurs les 
trouvoient bafies , ignobles , & pleines de mol- 
leflfe y & de ce nombre étoit Démétrius de Pha- 
lere. Hermippus rapporte qu’Efion y interrogé 
fur les anciens orateurs & fur ceux qui étoient 
alors , répondit qu'il n'y avoit perfonne qui enten- 
dant les anciens haranguer le peuple avec tant de gra- 
vité y de dignité & de décence y ne fût ravi en admira- 
tion f mais que quand on lifoit les oraifons de Dérno~ 

fthent , ' 
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Jlhene ^ qn les irouvoït beaucoup plus travaillées ^ 
plus fortes. 

Et l’on voit aflcz , fans qu’on le dife , que les 
harangues qu’il a écrites ont beaucoup d’auftere 
& de piquant. Mais dansdcs rencontres qui lui 
venoient quelquefois fur le champ, il ne laiflbit 
.pas de chercher le plaifant & le ridicule. Par 
,exeifiple Demades lui ayant dit un jour j Démo- 
Jlhcne veut m’enfeigner ; c’eft , comme dit le prover- 
be , la truie qui enfeigne Minerve. Oui , répondit 
Démofthene > mais neutre jour cette Minerve fut 
furprife en adultéré dans le bourg de Colytte. Et une 
autre fois à un voleur qui avoir le furnom de 
Chalcus qui (e mêloit de railler fur Tes veil- 
• les , & fur ce qu’il compofoit la nuit : Je faibien , 
dui dit-il > que tu es fâché de ce que j ai une lampe 
allumée toute la nuit. Mais pour vous , hommes 
Athéniens , ne foyet' pas furpris de tous les vols qui 
ont été faits ces jours-ci , car nous avons des voleurs 
d airain <5* des murs de terre. Nous pourrions rap- 
. porter beaucoup d’autres exemples femblables, 
jnais nous en demeurerons-là ; aufli eft il jufte 
d’examiner fa conduite & fes mœurs, fur fes 
actions & (iir fa maniéré de gouverner. 

Démofthene commença à fe jettèr dans les 

affaires 


* Mais Vautre jour cette 
Mirervefut furprife en adul- 
téré dans te bourg de Colyt- 
te.) Si tous les bons mots de 
Démofthene avorent été de 
xe caradlere & de cette viva- 
cité , Longin n'agroit pas 
porté de lui cc jugement , 
■’jue quand il s'efforce d'être 
plaifant , il fe rend ridicule 
plutôt qu’il ne fait rire , jfr 


qa'll s’éloigne d'autant plus 
du plaifant , qu’il tache d’en 
approcher. Chap. xxviij. 

/ C’eft- à-dire airain, 
g Démoflhene commença 
à fe jetter dans les affaires 
du gouvernement pendant la. 
guerre facrée.) Cette guerre 
commença la fécondé année 
de l’olympiade cvj. yjJ. atii 
avant i’ere chrétienne. l>é- 
mollhcna 
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affaires du gouvernement pendant la guerre fa- 
,crée , autrement appellée la guerre Pliocique p 
'comme il le dit lui- même , & comme il eft aifé 
‘de le recueillir de fes orailbns contre Philippe, 
dont les dernieres furent prononcées après cette 
_guerre finie , & les premières touchent beau- 
coup de particularités qui fe pafferent dans cette 
guerre même. ^ On voit aulïi très-clairement 
qu’il prononça fon oraifon contre Midias à l’âge 
de trente -deux ans accomplis , lorlqu’il n’avoit 
encore aucun crédit dans la république , ni au- 
cune réputation. Et ce fut , à.mon avis , la prin- 
cipale 


niofthcnc étoii alors dans fa 
vingt • (cpcicme année , & 
alors il n’avoit pas encore 
commence à fe mêler du gou- 
vernement & des affaires pu- 
blifiucs , comme il le dit lui- 
même dans fon oraifon pour 
la couronne , » y'-p <A.» fy*?* 
taaAiTtJiftiir irUTrjTt * car a- 
lors je ne m’Jtois pas encore 
- mêlé du gouvernement. Il 
faut avertir que quelques au- 
teurs avancent de deux an- 
nées le commencement de 
cette guette facrée ou Phoci- 
que , Sc qu’ils le rapportent 
à la (Urnkre année de l’o- 
lympiade cv. 

* On voit aujjî très-claire- 
ment qu’il prononça fon orai- 
fon contre Midias â l*dge de 
trente - deux ans accomplis , 
lorfqu'il n'avoit encore au- 
cun ^crédit.) Comment Plu- 
tarque peut-il dire cela après 
ce qu’il vient de dire, que Dé- 
mofthene fe jetta dans les af- 
fiiisi du gouvemement pen- 


dant la guerre facréé ? D’ail- 
leurs il efl certain qu'à l'âge 
de vingt-fept ans , il avoit 
déjà fait les oraifons coBtre 
Androtion, contre Timocra- 
te , & contre Ariftocrate. Il 
ell vrai qu’il ne les avoit pas 
prononcées , & qu’il les a- 
voit faites pour d’autres. 
Mais n’avoit -il pas fait & 
prononcé l’oraifon contre 
Efchine l 11 étoit donc con- 
nu & avoit du crédit & de 
la réputation avant fon orai- 
fon contre Midias. Le fa- 
vant pere Scot , qui a fait la 
vie de Démofthene, année 
par année , avec beaucoup 
d’érudition , a relevé le pre- 
mier cette contradiftion qui 
paruit fenfible. Ma's peut- 
être que Plutarque a voulu 
dire feulement que Démof- 
théne n’aveit pas alors au- 
tant de crédit & de réputa- 
tion qu'il en eut dans la 
fuite. 
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cipale raifon qui l'obligea à renoncer pour de 
l’argent à l’inimitié qu’il avoir pour cet homme 
qui -l’avoit maltraité ; car de fon naturel il néteit 
ni doux ni facile à appaifer, ‘ comme Homere le 
dit d’Achille , mais implacable dans fon relTenti- 
ment, & âpre & ardent à repoufler l’injure. 
Mais voyant que ce n’étoit pas une petite entre- 
priie , ni l’entreprife d’un homme d’auflî peu 
d'autorité que lui , de prétendre venir à - bout 
d’un perfonnage comme Midias , appuyé par 
d’immcnfes richeffes , protégé par des amis puif- 
fans , & redoutable même par fon éloquence , il 
donna fon reflentiment aux amis qui intercédè- 
rent pour Midias. Car d’ailleurs il ne faut pas 
s’imaginer que trois mille drachmes euflent été 
capables d’appaifer Démofthene , & de calmer 
fon reflentiment , s’il eût pu fe flatter de l’efpc- 
rance de remporter la viétoire fur fon ennemi. 

il trouva une occafion bien glorieufe de fc 
mêler du gouvernement , ce fut la néceflîté de 
défendre contre le roi Philippe les intérêts & la 
liberté de la Grece ; & il s’en acquitta fi digne- 
ment , & combattit fi bien pour elle par fon 
éloquence , qu’il acquit bien-tôt un grand re- 
nom , & qu’il fe rendit très-célebre par la force 
de fon art , &: par cette audace de parler fran- 
chement & librement fans rien ménager & fans 
rien craindre. De forte qu’il fut admiré de toute 
la Grece, honoré & recherché par le grand roi , 
que Philippe lui-même faifoit plus de cas de lui . 
ouedc tous les autres orateurs enfemble , & que 
les ennemis avouoient ^ qu’ils avoient à combat- 
tre 

i C’efl un paflîgs d’Ho- * Qu'ils avoient à com- 
mere du vingtième livre de battre un homme d’une très- 
)*iliade« grande réputation , Sr un a- 

thlett 
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fre un homme d’une très grande réputation , & 
un athlete très - redoutable ; car c’eft ce que di- 
fbient Tes plus grands adverfaires Efchine & Hy- 
péride , dans les accufations mêmes qu’ils inten- 
toient contre lui. De - là vient que je ne (aurois 
comprendre comment Théopompe s’eft avifé 
d'écrire que Démofthene étoit inconftant de fon 
naturel , & incapable de fe tenir long-tems aux 
mêmes gens & aux mêmes affaires ; car au con- 
traire il paroit qu’il perfévéra jufqu’à la fin dans 
le même parti qu’il avoit embraflé , & dans les 
mêmes affaires qu’il avoit entreprifes dès fa pre- 
mière entrée dans l'adminiftration de la républi- 
que ; & que non-feulement il ne changea point 
en toute fa vie , mais que même il abandonna & 
perdit la vie pour s’empêcher de changer. Ja- 
mais il ne fit comme Demadès , qui , pour jufti- 
fier fon changement de parti dans le gouverne- 
ment f dit f qu'il lui étoit fouvent arrivé f dans les 
diverfes conjonÔures > de dire des chofes contraires 
à fes premiers fentimens , mais qu il nen avoit ja-^ 
mais dit qui fujfent contraires au bien de la répu~ 
blique. Et Ménalopus y qui étoit ordinairement 
oppofé à Calliftrate dans le gouvernement » Ôc 

qui 


thlete très-redûutahle.) C’eft 
à quoi s’accorde parfaite- 
ment le jugement qu’en 
porte Longin , qui dit que 
Dé.mofthcne avoit ralTemblé . 
en lui toutes les qualités 
d’un orateur véritablement 
né au fublime , qu’il avoit 
une force & une véhémence 
dont jamais perfonne n’a fu 
approcher , & que par ces 
qualités divines ( car il n’eft 
pas permis de les appeller 
Tome .X l, B 


humaines ) il a eflfacé tout 
ce qu’il y a eu d’orateurs cé- 
lébrés dans tous les fiecles , 
les lailTant comme abattus 
& éblouis de fes tonnerres 
& de fes éclairs; & il ajoute 
qu'il elt plus aifé d’envifager 
fixement & les yeux ouverts 
les foudres qui tombent du 
ciel , que de n’être point ému 
des violences partions qui ré- 
gnent en foule dans fes ou- 
vrages. 
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plulieurs fois s’étoit laifTé gagner par lui 
à force d 'argent , avoit accoutumé de dire au 
peuple ; CalUJÎrate ejl toujours mon ennemi, mais 
four cette fois je fuis de fon avis ; il faut que le b'un 
4e la république l'emporte. Et Nicodeme de Mef- 
fene , qui d’abord s’étoit déclaré pour Antipater 
& qui erabrafla enfuite le parti de Démétrius , 

.dit publiquement, qu’il ne fe démentoit point en 
cette rencontre , parce qu’il étoit toujours utile de fe 
foumettre à ceux qui étaient les plus puijfans. Nous 
ne pouvons pas dire la même chofe de Démof- 
thene , ni lui reprocher qu’il ait jamais biaifé 
ni gauchi dans Tes difeours ni dans fes aftions , 
car au contraire il alla' toujours le même train 
dans les affaires , & perfeVéra toute la vie dans 
fes mêmes maximes fans jamais s’en écarter, 
non plus que d’un formulaire invariable de gou- 
vernement. 

Le philolbpbe Panétius dit que la plupart de 
les oraifons font écrites fur ce grand principe, 
que le beau eft feul éligible & préférable par 
lui-même , comme fon oraifon de la Couronne , 
celle des Immunités, & fes Philippiques , dans 
toutes lefqufffles il ne mene pas fes citoyens à 
ce qui eft le plus agréable , le plus facile & le 
plus avantageux ; mais il leur prouve & leur 
démontre par-tout qu’il faut toujours préférer 
Je beau & l’honnête à ce qui eft le plus falutaire 
& le plus sur. Si à cette noble ambition & à 
cette jaloufie d’honneur qu’il témoignoit dans 
toutes fes adions , & à cette générofité & ma- 
gnanimité qui éclatoient dans fes difeours , il eut 
joint la valeur guerrière & le defintéreffèment , 
il n’auroit pas feulement été mis au nombre des 
grands orateurs , avec Myroclès , Polyeude &: ‘ 
riypéride, mais il auroit mérité. d’être mis 
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benucoup plus haut y avec les Ciraons , les Thu- 
cydides & les Périclès. ‘ Car même parmi ceux 
qui parurent après lui , Phocion , quoiqu’il fut 
à la tête du parti le moins loué , & qu il parût 
favorifer les Macédoniens , cependant à caufc 
de fa valeur & de fa juftice , il fut toujours re- 
gardé comme un perfonnage qui n’ctoit infé- 
rieur ni à Ariftidc, ni à Ephialte, ni à Cimon : 
au lieu que Démofthene , pour n’étre pas hom- 
me bien franc du collier à la guerre , comme dit 
Démétrius , ni aflez muni & aflez fortiné contre 
les préfeos , & qui dans le te ms qu’il fe montroit 
inaccefiible à tout l’or de Philippe & de la Ma- 
cédoine , fe lailToit prendre par celui de Sufe 6c 
d’Ecbatane , étoit bien propre à louer les 
grandes aétions de fes ancêtres , mais très mal 
propre à les imiter. 11 étoit pourtant plus liom- 
me de bien que tous les autres orateurs de fon 
tems ; j’excepte toujours Phocion. Il paroît 
même qu’il parloit au peuple avec plus de fran- 
chi fe & de liberté que tous les autres^ qu’il s’op- 
pofoit avec plus d’audace à fes cupidités , 6c 
qu’il reprenoit plus fortement fes fautes y comme 
on peut le recueillir de fes oraifons. Et fur cela 
Théopompe rapporte que les Athéniens voulant 
l’obliger d’accufer quelqu'un qu'ils vouloient 
perdre , il le refufa ; & comme ils faifoient beau- 
coup de bruit fur ce refus > il fe leva &C leur dit : 

Homme* 

i Car même parmi ceux qui ment «Jii’après loi. Autre- 
parurent après lui, Phocion.) ment il faudroit lire comme 
Phocion etoit contemporain Volfius , x«r' «uVir , de fort 
de Démofthene. Plutarque tems , au lieu de tj.tr avrôr , 
TCUt donc marquer feule- après lui: 
ment par-là qu’il étoit plus C’eft.- à- dire par celui 

jeune , & qu’il ne comenen- du roi Ârtaxer.'te & de fes 
çi à k mêler du gouverne- fatrapes. 

‘ B ij * C*r. 
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Hommes Athéniens , je vous donnerai toujours fidè- 
lement mes avis dans tout ce qui Jera pour votre 
bien , quand même vous ne le voudrie:^ pas ; mais 
jamais je n accu ferai peifonne & ne ferai le métier de 
Sycophante y quand même vous le voudrier^. 

Ce qu’il fit contre Antij-hon , marque com- 
bien il était porté pour l’arifiocratie ; " car cet 
Antiphon ayant été ablbus par le peuple d’une 
acculation très - grave , qui avoit été intentée 
contre lui , U Tentreprit, le mena au tribunal 
de l’Aréopage , & fe fouciant fort peu de dé- 
plaire au peuple & d’encourir fon indignation > 
il le convainquit d’avoir promis à Philippe de 
brûler l’arfénal d’Athenes » & le fit condamner 
à mort. 11 fe rendit auifi aceufateur contre la 
religieufè Théoris y qui commettoit beaucoup 
de malver rations dans les fondions de fon mi- 

nirtere , 

■ Car cet Antîphon ayant reux citoyens , 6* que j’en- 
iti abfous par le peuple d'à- trois par force dans les mai- 
ne accufation très • grave, ) fons, & fit tant par fies criail- 
D/moftliene raconte cette lcries , que ce traître fut re- 
hiftoire dans fon Graifon de lâché fans aucun decret ? Que 
la Couronne. Mais je m'en fi le fénat de L'aréopage , in- 
vais vous rafr îchir la mi- formé de ce qui venait de fe 
moire de ce qu'Efhine a fait pajfer & de la grande faute 
pour les ennemis , au. vu & au que vous avie^ faite dans une 
sû de tout le monde. Qui efi~ conjonüure fi délicate , n'eût 
ce de vous qui ignore qu'An- fait rechercher ce malheureux t 
tiphon chajfé de la ville avait & que L’ayant fait prendre il 
promis à Philippe de mettre ne l’eût remene devant vous , 
le feu à votre arfénal? qu’il il aurait échappé à la juftice 
vint à ce defftin dans la vil- par l’aide & par le fapport de 
le? que moi- même l’ayant ce grave orateur, & aurait 
trouvé caché dans le Pirée, évité le fupplice dû à fon crl- 
je le traînai à l’affemb ie ? me. Au lieu qu'après lui a- 
que cet envieux fit mit à crier voir fait donner la quejlion , 

Î ue je fa fois des chofits ter i- vous i'ave\ condamné à mort 
If s pour un état popul ire , & fuit exécuter comme il le 

que finfitltols aux méritait, 

• riu- 
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nîftere, & qui enfeignoit aux cfclaves à trom- 
per leurs maîtres ; & ayant conclu à la' mort, il 
la fît condamner & exécuter. 

On prétend aufli qu'il compofa l’oraifon qu’A- 
pollodore prononça contre le général T imothée , 
par laquelle il le 6t déclarer redevable au tréfor 
de grandes fommes qu’il avoit détournées ; & 
encore les deux oraifons pour Phormion & pour 
Stéphanus , ce qui fut une grande tache à fa ré- 
putation , & avec juftice, car ce Phormion fe 
fervit de cette oraiibn de Démofthene contre 
Apollodore. Ainfi Démofthene fit le pour & le 
contre, ce qui eft la même chofe que s’il eût 
pris dans la même boutique deux épées , ^ & 
qu’il les eut vendues à deux ennemis pour s’en- 
tre-tuer. 

Quant à fes oraifons publiques , celles qui 
font contre Androtion , contre 'Timocrare & con- - 
tre Ariftocrate , il les compofa pour d’autres > 
parce qu’il ne s’étoit pas encore mêlé du gou- 
vernement , car il n’avoit alors que vingt - fept 
ou vingt -huit ans. Mais il prononça lui - même 
celle qui- eft contre A riftogiton , Si celle qui eft: 
pour les immunités , & qu’il fit en faveur de Cté- 
lîppe , fils de Chabrias, comme il le dit lui-mê- 
* me ; d’autres prétendent qu’il la fit parce qu’il 
pourfuivoit en mariage la mere de ce jeune 
homme, qui étoit veuve. Cependant il ne l’é- 
poufâ point , mais il époufa une fille de Samos, 
comme l’écrit Déinétrius dans fbn traité des fy- 
nonymes. ^ Pour ce qui eft de fon oraifon contre 

Hfchine , 

® PUuarque fait all''.fion p Pour ce qui t(l de fon o- 
au ifu p re de 1,'émo- ralfon centre Efchine.'i C’eft 

fthene , qui étoit Fourbif- Toraifon appel léc irspi w»- 
icHf. fia?rpffftû»t , de leg^ 

F iij ùoai. 
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Efchine , où il l’accufe de malverfation dans Ton 
ambaflade , on ne fait pas certainement fi elle 
fut prononcée , quoique Idomenée afsùre que 
fabiblution d’Efchine ne pafla que de trente 
voix feulement. Mais il paroît que cela n’eft nul- 
lement vrai , s’il en faut juger par ce que l’un & 
l’autre de ces deux orateurs difent dans leurs 
oraifons de la couronne ; car aucun des deux ne 
dit clairement & expreffément que cette affaire 
eut été plaidée & pouflee jufqu’à un jugement 
définitif. Mais quant à ce point nous le laillons 
décider à d’autres. 

Pendant que la paix duroit encore, & avant 
que la guerre avec Philippe commençât , il étoit 
aifé de voir quelle feroit la conduite que Démof- 
thene tiendroit dans le gouvernement de la ré- 
publique ; car de tout ce que fàifoit ce Macédo- 
nien , il ne laifibit rien pafler fans le contrôler ; 
il s'élevoit contre toutes fes adions , il allarmoit 


tione , comme Cicéron a tra- 
duit ce titre. Démollhene y 
aceufe Elchine de pludeurs 
malverfations capitales qu'il 
avoit coinmifes dans cette 
amlia/Tade où il avoit été en- 
voyé pour faire jurer la paix 
à Philippe. r.a première, d’a- 
voir été de l’avis de Philo- 
cratc , qui vouloir qu’on fît 
la pjix fans y comprendre 
les peuples de la Phocide ; 
la fécondé, de n’avoir pas 
exigé le ferment des ThelTa- 
liens , a'liés de Philippe; la 
tro'lîemc , de s’etre amufé 
exprès en chemin pour don- 
rer le rems à Philippe de 
faire fon e.vpédicion comte 


la Phocide ; la quatrième , 
d’avoir leurré les Athéniens 
de ces deux faulTcs e'pérsn- 
ces , que les Thebairs fe- 
roicm perdus , & les Pho- 
ciens c'n'ervés. Nous avons, 
cette oraiion de Démofthe- 
ne , & la réponfc d’Efchine. 
Puifque du rems de Plutar- 
que il étoit encore incertain 
fi ces deux oraifons furent 
proftoncées , il n'’us fiéroit 
mal de vouloir décider cette 
queftion. Il fiiffit de favoir 
que fi cette :aufe fut plaidée , 
elle ne le fut que la fteomîe 
année de l’olympiade cjx. 
Démofthene avoit aloia jÿ,. 
ans. 
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les Athéniens fur fes moindres démarches , Ôc 
les cnflammoit contre lui. Ceft pourquoi dans 
la cour de Philippe on ne parloit que de Dé- 
moflhene ; & lorlqu’il alla lui dixième en am- 
balTade en Macédoine, ce prince écouta tous 
fes collègues dans l’audience qu’il leur donna , 
& il répondit avec plus de foin & d’attentioir 
au difcours de Démofthene. Mais dans la fuite il 
ne lui lit ni les mêmes honneurs ni les mêmes ca- 
reffes qu’aux autres ; car il fe familiarifà davan- 
tage avec Efchine & avec Fhilocrate, & les mit 
de tous fes plaifirs. Ceft pourquoi ces deux am- 
-baGadeurs ne cedant de vanter Philippe , & de 
dire , ^ue c’etoit un prince très - éloquent , très - beau 
& très - çrand buveur , l’envie le porta à tourner 
ces louanges en brocards ; car il dit , que la pre- 
mière qualité était d'un fophifie , la fécondé dune 
femme f 6* la troifieme d’une éponge ^ & que ce nè- 
toït pas là l'éloge d’un roi. 

Dès que les alfaires furent tournée? à la guer- 
re , Philippe ne pouvant fe tenir en repos , & les 
Athéniens étant excités par Démodhenc , cet 
orateur porta le peuple à marcher au fecours de 
l’Eubée que les tyrans qui s’étoient faifs de vil- 
les avoient aflujettie à Philippe. Et les Athé- 
niens étant pafles en Eubée (ùr le decret qu'il ea 
drefla lui -même, ils en chafferent les Macédo- 
niens. Enfuite il envoya du fecours aux Byzan- 
tins & aux Périnthiens à qui Philippe faifoit la' 
guerre ; car ayant perfuadé au peuple de renon- 
cer au reflenfiment qu’il avoit contr’eux , & 
d’oublier les fautes que ces deux peuples avoient 
commifes dans la guerre des alliés , il le porta à 
leur envoyer des troupes qui furent la caulè de' 
leur fàlut. Après cela il aüa en qualité d’ambaflà- 
deur dans toutes les villes de Greee, parla 

Ejv 
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tous les Grecs , & les excitant par fes paroles» 
il les fouleva tous excepté un très petit nombre » 
& les ameuta contre Philippe ; de forte qu’on 
aflerabla une ai mée de quinze mille hommes de 
pied & de deux mille chevaux, fans compter 
les troupes des villes qui feifoient la guerre à 
leurs dépens ; & qu’on fit fans peine les fonds 
nécell'aires pour l’entretien & la lolde des étran- 
gers , chacun contribuant très-volontiers & avec 
joie. Théophrafte écrit que ce fut en cette occa- 
fion que les alliés demandant avec inftance que 
l’on réglât les contributions, l’orateur Crobylus 
dit tout haut , ^ que la guerre ne fe nourrijjoit point 
avec une mefure fixe. 

La Grece étant donc tonte foulevée & dans 
une grande attente de ce qui arriveroit , & les 
peuples & les villes ayant fait enfemble une li- 
gue , les Eubéens , les Achéens , les Corinthiens » 
les Mégaréens, ceux de Leucade & ceux de 
Corcyre , le plus fort reftoit encore à faire pour 
Démofthene, c’étoit d’attirer dans l’alliance les 
Thébains qui étoient voifins de l’Attique, qui 
avoient des troupes très-aguerries, &: qui étoient 
alors ceux de tous les Grecs qui avoient le plus 
de réputation dans les armes. Mais il n’étoit pas 
aile de faire changer les Thébains, tant à caufe 
des grands fervices qu’ils avoient reçus encore 
tout récemment de Philippe pendant la guerre 
de la Phocide , & qui les avoient entièrement 
apprivoifés & gagnés, qu’à caufe des différens 


ç la ^nerre ne fie nour- 
rïjfoit point avec une mefure 
fixe.) La guerre eft un tyran. 
On ne peut donc pas la nour- 
rir comaie une efdave. Car, 


comme Wolfius l’a fort bien 
remarqué , Crobylus fait al- 
luHon à la nourriture des ef- 
claves , qui étoit une mefure 
réglée, 

• Et 


Ok : i / GtuïJ^lc 
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êc des petites guerres que le voifinage d’Athe- 
nes & deThebes faifoit élever continuellement ' 
entre ces deux villes. Cependant, après que 
Philippe , enflé du grand (uccès qu’il avoit eu près 
de la ville d’Amphifl'e, fe fut jetté tout -d'un- 
coup fur f.latée , qu’il fe fut emparé de la Pho- 
cide, & que les Athéniens étant tout troublés 
de cette entreprife fl foudaine , perfonne n’ofoit 
plus monter à la tribune & ne favoit quel confeil 
donner, & que l’abattement, l’incertitude & le 
filence régnoient dans l’aflemblée , Démoflhene 
eut feul le courage de s’avancer. Il confeilla aux 
Athéniens de ne rien négliger pour attirer les 
Thébains dans leur alliance ; & encourageant 
d’ailleurs le peuple par fon difeours , & le re- 
paiflant de grandes efpérances , félon fa coutu- 
me , il fut lui- même envoyé en ambaflade aux 
Thébains, avec quelques autres. Philippe, de 
fon côté , comme dit Marfyas , y envoya aulfi 
Amyntas & Cléarque , tous deux Macédoniens, 

' & il leur joignit Daochus, Theflalus & Thra- 
fydée , pour s’oppofer & pour répondre à tout 
ce que les ambafladeurs d’Athenes propofe- 
roient. Les Thébains comprirent bien d’abord 
ce qui étoit pour eux le plus utile , chacun avoit 
encore devant les yeux les maux de la guerre , 
car les plaies qu’ils avoient reçues à la guerre de 
la Phocide faignoient encore. Mais la forte élo- 
quence de Démoflhene , comme dit Théopem- 
pe , foufïlant dans leurs courages comme un vent 
impétueux , y ralluma l’ambiciou & chafla toutes 

les 

» Et H leur joignit Dao- <jue ne parle point de Py-hon 
-chus^TheJfalus &Thrafv(Ue,) de Byzance, »^ui éto't à la 
On a cru ce pafTaçe inutile • tête des ambslTaJeurs que 
mulilé ou corrompu, Piutar Philippe envoya. 

£ T » Mais 
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les confidérations contraires ; de forte que ban»» 
niflant de leur cœur la crainte y la prudence & la 
reconnoiflànce , ils furent tranlportés & ravis par 
fon difcours comme par une efpece d’enthoufiaf- 
me,& uniquement* enflammes de l’amour dU' 
beau. 

Cette adion de Déraofthcne parut fi grande 
& fi éclatante , que Philippe envoya d’abord des: 
ambafladeursà Athènes pour demander la paix ; 
que toute la Grece , pour ainfi dire, fe leva en 
pieds , attentive à ce qui arriveioit ; que non- 
feulement tous les capitaines Athéniens obéif- 
foient à Démofthene , mais encore tous les com- 
mandans des Béotiens ; & qu’il régloit tout à 
fon gré dans les afiemblées de Thebes comme 
dans celles d’Athenes , également aimé , refpec- 
té & autorifé dans ces deux villes, non fans eau» 
fe, comme dit Théopompe , au contraire avec 
très -grande raifon. * Mais la Fortune, comme 
il femble, ayant, par une certaine révolution 
d’aSaires , marqué à ce tems là le dernier terme 
de la liberté de la Grece , s’oppofa à fes glorieux: 
deffeins , ôc donna plufieurs lignes de ce qui de- 
voir arriver. Parmi ces fignes fe trouvèrent de- 
terribles prophéties de la Pythie, & cet ancien 
oracle des Sibylles dont tout le monde s’entre- 
tenoit : je me trouve loiri du combat qui va fe 

donner dans la terre qu’arrofe le Thermodon ; que je- 
devienne un aigle pour contempler du haut des nues 

ce 


r'Mdts la Fortune, com- 
me il femble. ) Le texte dit , 
qucl<]ue divine Fortune. Les 
anciens entendoient par di- 
vine Fortune , la Providence 
au la uianifeifatiun des jp- 


gemens des dieux fur les hom- 
mes On peut voir ce qui a-, 
été remarqué fur Hiéroclès , 
qui a paifaicement expliqué 
ce mot. 

*■ Car' 


» 
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et fanzlant carnage où le vaincu pleurera fes pertes y 
6e où le vainqueur périra. ' Car on dit que ce Ther- 
modon eft dans notre pays près de Che.ronée un 
petit ruifleau qui fe jette dans le Céphile. Mais 
pour nous prélentement nous ne connoiflbns dans 
notre voifinage aucune riviere ni aucun ruifleau 
de ce nom. Nous conjeèturons feulement que 
celui qu’on appelle Æmon étoit appelle autrefois 
Thermodon. Il coule le long des murs du temple 
d’Herciile, qui eft juftement l’endroit où les 
Grecs campèrent ; “ & il y a bien de l’apparence 
que le fang & les morts dont il fut rempli à cette 
bataille , donnèrent lieu à ce changement de' 
nom. L’hiftorien Duris afsûre pourtant que Ther- 
modon n'eft pas le nom d'un ruifleau, mais que’ 
quelques foldats dreflant une tente & creufant la’ 
terre tout-autour trouvèrent une petite ftatue de" 
marbre avec une petite infeription qui marquoif 
que c’étoit un officier nommé Thermodon , quî^ 
tenoit entre fes bras une amazone blcflee. Et il- 
rapporte un autre oracle qui courut alors & qui 

difoit 

•' Car on dit que cé Ther^- " 'Et U y a bien de l'appa-^- 
modon efl dans notre pays rence que le fang & les morts 
près de Chéronée un petit ruif- dont U fut rempli à cette ba- 
■Jeau. ) Paufanias en marque taille , donnèrent lieu à ce 
précifément la fituation dans changement de nom.) Plmar- 
fes Bétniques. Au - deffus de que croit que le Tfaermodon- 
Glifante, dit il , ejl une mon- fut appellé Æmon , du mor" 
tagne, que les gens du pays «l,u« , fang, à canfc du lattg 
appellent Hypate , c'efl-à- dont il fut remp i'à la batail- 
dire la haute. Sur cette mon- le de Chéronée Et cela peut 
tagne eft le temple de Jupiter fort bien être , car il arrive 
Hypate, c'eft- à-dire fupré- fouvent que les événemeni 
me, avec fa ftatue , & le ruif changent lej noms des liens 
feau ou torrent qui pajj'e au & des rivières où ils fe paf-' ' 
pied eji appelle Thermodon. fentr ' 

• Oifeau'^ 
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difoif ; * Oifeau noir y attends la bataille de Ther» 
modon ou les cadavres entajfés te fourniront une am- 
ple pâture. Mais fur cela il eflbien difficile d'éta- 
blir la vérité. 

Pour Démofthene, on dit que , plein de con- 
fiance dans les armes des Grecs , & merveilleu- 
femert encouragé & ranimé par le nombre , par 
la valeur & par l’ardeur de tant de troupes qui 
ne demandoient qu’à voir l’ennemi, il ne leur 
permettoit point de s’amufer à tous ces oracles, 
& de prêrer l’oreille à ces prophéties. > Mais 
leur donnant à entendre qu’il foupçûnnoit la Py- 
thie de Phuippifer, il faifoit fouvenir les Thé- 
bains de leur b paminondas , & les Athéniens de 
leur Périclès , & leur repréfentoit que ces grands 
hommes' prenant ces oracles & ces prophéties 
pour des couleurs & pour des prétextes dont on 
couvroit la crainte & la lâcheté, fe fervoient 
toujours de leur raifon pour exécuter ce qu’il 
falloir faire. 

Jufques-là Démoflhene fe montra très-homme 
de bien ; mais à la bataille il ne fit rien de beau , 
ni qui répondît à ces belles paroles ; car aban- 
donnant (bn porte , il prit honteufement la fuite, 
& jerta Tes armes fans avoir honte , comme dit 
Pythéas, de démentir fi lâchement la belle de- 
vise qu’il avoit fait graver en lettres d’or fur fon 
bouclier , à la bonne Fortune, D’abord 


* Oiftau ncir « attends la 
bataille de Thermodon. 
cet oracle ne prouve nuile- 
ment que Thermodon ne fût 
]>as un rui/Teau , il prouve 
même le contraire. Cet ora- 
cle s’adre/Te aux corbeaux. 

9 Mai* leur donnant en- 


tendre ga'il foupçonnolt la 
Pythie de philippifer. ) Dé- 
inofthene avoit trop d'expé- 
rience pour ne pas favoir que 
tous ces oracles étoient d’or*, 
dinaire fuggérés par la paf- 
fion ou par l’iniétêt. 

■ 


I 
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■ D'abord après la bataille , Philippe fut fi tranP 
porté de joie pour cette grande victoire , qu'il 
commit une infinité d’infolences ; & qu’apiès 
s’être enivré avec Tes amis, il 'e tran'porta fur 
le champ de bataille ; & là inluhanr à tous ces 
morts dont il étoit couvert, il ndt en chant le 
commencement du decret que Démoflhene avoit 
dreflé pour exciter les Grecs à cette guerre , & 
chanta en battant la niefure, Démoflhene Paanien, 
fils de Démoflhene J a dit. î Mais bientôt après 
revenu de Ion ivrefle , & confidérant dans (on 
efprit le grand danger qu’il avoit couru & qui 
l’environnoit encore , il rrilTonna , & les cheveux 
lui dreflcrent à la tête au (eul fouvenir de la force 
& de la véhémence de cet orateur qui l'avoit 
forcé de mettre au hazard d’un feul combat , & 
de faire dépendre d’une très-petite partie d’une 
journée & fa vie & fes états. 

La gloire de cette grande aéfion de Démof- 
tbcne alla jufqu'au roi de Perfe qui écrivit à fes 
lieutenans & à (es fatrapes de lui donner tout 
l’or qu’il voudroit, de n’avoir d’attention que 
pour lui , & de le diflinguer (ur tous les autres , 
comme le feul homme capable de donner beau- 
coup d’affeires au roi de Macédoine , & de le 
tenir embarrafle & garroté dans les troubles 8c 
dans les guerres des Grecs. Tout cela fut décou- 
vert dans la fuite par Alexandre qui trouva à 
Sardis quelques lettres de Démofthene , & les 
rcgiftres des lieutenans du roi , où étoient mar- 
quées 


* Mali lien- tôt après re- 
venu de fon ïvrejfe, ) Et aver- 
ti par l’orateur Oémadès qui 
étoit du nombre des prifon- 
Dicts , ta qui lui dit avec une 


liberté héroïque : Seigneur „ 
la Fortune vous ^ donné le 
rô:e d‘ Agamemnon , & vous 
ne rougijfei pas de faire les 
avions d'un Therjiu. 

• Zut 
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quées les fommes qu’ils lui avoient fournie?. 
Mais alors, après ce grand échec arrivé à la 
Grece, les orateurs qui étoient oppofés à Dé- 
inofthenc commencèrent à s’élever contre lui & 
à l’appeller en juftice pour lui faire Ton procès. 
Le peuple ne fe contenta pas de le renvoyer ab- 
fous de toutes leurs charges & accufations , il 
le combla encore de plus d’honneurs , & le rap- 
pella au maniment des affaires, comme celui qui 
étoit le plus affeftionné & le plus zélé pour le 
bien public. Jufques- là que les os de ceux qui 
avoient été tués à la bataille de Cheronée ayant 
été rapportés à Athènes pour y être inhumés , le 
peuple le choifit pour faire l’éloge de ces vail- 
lans hommes , montrant par - là , çpmme l’écrit 
Théopompe , * qui releve cet ade en termes 
très-magnifiques , que non - feulement il ne fup- 
portoit pas ce malheur avec baffeffc & avec pu- 
fillanimité, mais que même , puifqu’il honoroit 
& diftingnoit fi fort celui qui avoit confeillé cette 
guerre , il ne fe repentoit en aucune maniéré 
d'avoir fuivi fes confeils. 

Démofthene prononça donc l'oraifon funebre ;• 
mais dans les decrets qu’il propofa dans la fuite y 
il ne mit point fon nom à la tête , il les mit tous 
fous le nom de fès amis qu’il prit l’un après l’au- 
tre pour éluder par- là fon propre démon & fa 
mauvaifè Fortune , qui s’opiniâtroient à le perfé- 
cuter , jufqu’à ce qu’il reprit courage par la morf. 

de 

* Qui releve cet acle en d'avoir fuivi un confeil qui: 
termes très-magnifiques.) Et lui avoit été fi funcftc , fit 
avec grande raifon , car voi- d’honorer même celui qui 
là la plus grande marque de l’avoit donné. Il y a bici»> 
la magnanimité d’un peu- des reflburces dans un peu- 
ple , de ne pas fe repentir p!e qui penfe fi noblement. - 

* Dciuit 
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Philippe oui mourut peu de tems après * qu’if 
eut remporte cette grande vidtoire à Cheronée. 
Et c’eft ce qui paroît avoir été manifeftement 
prédit à la fin de l’oracle des Sibylles , où il eft 
dit , que le vaincu pleurera fes perles le vainqueur 
périra^ 

Démofthene lut fecrettement averti de cette 
mort de Philippe ; & pour difpofer par avance 
les Athéniens à reprendre courage & à bien ef- 
pérer de l’avenir , il alla au confeil avec un vi- 
Page où la joie étoit peinte , & dit que la nuit 
précédente il avoit eu un fonge qui promettoit 
quelque grand bonheur aux Athéniens; & peu 
de tems après on vit arriver les couriers qui ap- 

Î ortoient la nouvelle de la mort de Philippe. 

.es Athéniens fe mirent d’abord à faire des fa- 
crificcs pour remercier les dieux de cettte bonne- 
nouvelle ,& par un decret ils décernèrent une 
couronne à Paufànias qui l’a voit tué. 

En même tems Démofthene parut en public 
avec une couronne de fleurs fur la tête , & vêtu 
très - magnifiquement, quoique ce ne fut que- 
le feptieme jour de la mort de fa fille , comme 
le rapporte Êfchine qui le maltraite fort fur ce- 
la , & qui lui reproche qu’il eft un pere déna- 
turé. Mais c’eft à lui- même qu’il faut reprocher 
fa lâcheté & fa mollefle , fi prenant les plaintes. 
& les regrets pour les marques d’une ame ten- 
dre & pleine d’amour pour fes enfàns , il con- 
damne le courage qui fait fupporter conftamment 
& doucement ces accidens de la Fortune. * Pour 

moi; 

ronnes , & encore moins qu’- 
ils aient offert des facrifice s.) ■ 
Ce pafTagc eft corrompu dam 
toutes les éditions , & dit 

um. 


* Deux ans après. 

*■ Pour moi je ne faurois 
jamais approuver que les A- 
théniens aient prit des cou- 
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moi ie ne faurois jamais approuver que les Athé- 
niens aient pris des com onnes , & encore moins 
qu’ils aient offert des facrifices pour la mort d’un 
prince qui avoit iilé de (a viftoire avec tant de 
douceur > d’humanité & de clémence , & qui les 
avoit li bien traités dans leur malheur. Car avec 
la dureté qui attire ordinairement la vengeance 
'du ciel , il y avoit encore de la baff'efTe à avoir 
honoré ainfi un prince pendant fa vie , julqu’à l’a- 
voir fait même leur.citoyen ; & après qu’il eut 
été défait & tué par un autre , à n’avoir pu con- 
tenir ni modérer leur joie ; à avoir , pour ainli di- 
re , foulé aux pieds fon cadavre , & fait fur la mort 
des hymnes & des chants de viétoire , comme 
ffc’étoient eux- mêmes qui l’euffent vaincu. Mais 
je ne faurois m’empêcher de louer Démofthene 
qui laiffânt aux femmes de fa maifon à pleurer 
& à lamenter fon malheur domeffique > conti- 
nua de faire ce qu’il jugeoit utile à la république. 
Je regarde comme l’ade d’une arae généreufc 
Sc née pour le gouvernement ^ de ne fe laiflër ja- 
mais 


«omraire tic ce que Plutarque 
a dû dire , & •ui’il a dit. Au 
lieu de xaXut w/li xa,] A-viir. 
&c. il faut lue c mme dans 
un m^tnuicric , xcA«r . 
««(' Car Pliiiarqiie ne 

fe contente pas de blâmer et s 
facrifices » il hUme au(Ti ces 
couronnts. Et ce fentiment 
doit lui faire grand honneur. 
Mais il aurait pû le poùfTer 

g lus loin. Il y a de la dureté 
; de la baflèflè à fe réjouir 
de la mon d’un ennemi , & 
non-feuiement d’un ennemi 
^tnain St clémeotjiuaisd’ua 


ennem' cruel & injufte. Je 
m’étonne que Plutarque n’ait 
pas profité en cette occafion 
de ce beau paflage du v-ngt- 
deuxi:nie livre de l'Odyflée : 
Après qu'Ulyjfc eut tué tous 
les pourfuïvans . Euryclée fe 
mit à jetter de grands cris de 
joie. Mais Wyjfe la retint &• 
lui dit : Euryc'ée , renferme^ 
votre joie dans votre eaur » 
& ne la faites pas éclater da- 
vantagem II y a de l'impiété à 
fe réjouir du malheur des hom- 
mes t & k les infulter après 
leur mort, 

f» 


t 
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mais abattre , d’être toujours debout pour l’in- 
térêt du public; & en foumettant toujours Tes 
afflidions & Tes affaires particulières aux affai- 
res publiques, de conferver toujours fa dignité & 
le caradere dont on eft revêtu avec autant & plus 
de foin encore que les comédiens qui jouent les 
rôles des rois & des tyrans dans les tragédies ; 
car nous voyons tous les jours que ces adeurs 
ne pleurent ni ne rient jamais félon leurs affec- 
tions particulières, mais félon que le demandent 
les paillons & les mouvemens des perfbnnages 
qu’ils repréfentent , & félon ce qui convient aa 
fujet. 

Mais fans toutes ces raifons , fi l’on ne doit pas 
abandonner le malheureux dans fon afflidion fans 
lui donner les confolations qui lui font néceffai- 
res , mais qu’on doive lui tenir les difcours les 
plus capables d’alléger fa douleur & de faire 
diverfion en portant fes penfées à des jujets plus 
agréables , comme on en ufe avec ceux qui ont 
mal aux yeux , en leur ordonnant de détourner 
leur vue des couleurs trop éclatantes qui leur 
font contraires , & de la porter fur les couleurs 
vertes & douces qui leur font amies ; d’où peut- 
on tirer une plus grande confolation dans fes mal- 
heurs domeftiques, que des bonheurs même 
de fa patrie, en faifant de fa calamité particu- 
lière avec la félicité publique un mélange qui ca- 
che ce qu’il y a de mauvais fous ce qu'il y a de 
bon ? Nous nous fommes laiffé entraîner à faire 
ces réflexions , parce que nous avons vu qu’Ef- 

chine 

> ^ Qui des bonheurs mime heurs de fs patrie. Cela fait 

de fa patrie.) Il y a une faurc un fens irès-faux. Il faut lire, 
grofliere dans le tcxie , J ira- comme dans un manuferit, 
juedcsittal- » îrarfî/t*s 


Oigitized by Google 



DEMOSTHENS. 

chine attendrit & amollit l’ame de la plupart des 
gens par ce difeours en les portant à s’abandon- 
ner à une afflidion & à des lamentations lâches 
& efféminées. 

Toutes les villes de la Grece y excitées encore 
par Démofthene , fe liguèrent de nouveau ; & 
les Thébains , fe jettant fur la garnifon que les 
Lacédémoniens avoient dans leur ville, en tuè- 
rent une grande partie avec les armes que Dé- 
mollhene trouva le moyen de leur fournir. Pen- 
dant que les Athéniens fe préparoient à (butenir 
avec eux cette guerre , Démofthene étoit tous 
les jours à la tribune haranguant le peuple , 8ç 
écrivoit lettres fur lettres aux lieutenans du roi 
en A fie pour fufeiter dans ce pays-là une guerre 
à Alexandre ‘ qu’il appelloit un enfant & un autre 
Margitès- 

Mais après qu’ Alexandre , ayant réglé les af- 
feires de fon royaume, fût venu eu perfonne 
avec toutes Tes forces au milieu de la Béotie , 
alors la fierté des Athéniens diminua extrême- 
ment , & cette véhémence de Déraofihene s’a- 
mortit tout-à-coup. Les Thébains abandonnés fu- 
rent forcés à fe défendre feuls , & perdirent leur 
ville. Voilà un grand trouble & un grand effroi 

parmi 


• Qji'tl avpelloït un en^nt 
fr un autre Margicès. } Mar- 
gitès étoit un homme qui fa- 
Vüit beaucoup , & qui faroit 
tout mal. Homere avoir fait 
contre lui un poème, oli il le 
dilTamoit comme un homme 
inutile à tout , parce qu'il 
manquoit de cette fagefic qui 
met à profit toutes les bon- 
nes qualités qu'on peut a- 


Toir. On n’a qu'à voir le fé- 
cond A'cibiade de Platon. 
Démofthene ne pouvoit-pas 
employer une comparai ion 
plus propre que celle là pour 
faire méprifer Alexandre. 
Mais ces lieutenans du roi 
en A fie favoient ils ce que 
c’étoit que Margitè^ * Oui , 
car Homère étoit aufli connu, 
en Afie qu'en ürecc. 
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parmi les Athéniens. Démofthene eft d’abord 
du pour aller ambalVadeur avec quelques antres 
vers Alexandre. Mais Démofthene ne hit pas 
plutôt arrivé au mont Cytheron , que redoutant 
la colere de ce prince f il s’en retourna & aban- 
donna l’ambaflade. Incontinent Alexandre envoie 
à Athènes demander qu’on lui livre dix des ora- 
teurs , comme le rapporte Idomenée & Duris. 
Mais la plupart des hiftoriens & les plus dignes 
de foi n’en mettent que huit» que voici ; Dé- 
mofthene , Polyeude , Ephialte , Lycurgue , 
Myroclès, Damon, Callifthene & Charideme. 
Ce iFut en cette occahon que Démofthene conta 
au peuple la làble des loups & des chiens, qui 
dit , que les loups demandèrent un jour aux brebis 
que , pour avoir la paix avec eux , elles leur Uvrajfent 
les mâtins qui les gardoient. Par là Démofthene fe 
comparoit, & comparoit avec lui les autres ora- 
teurs aux chiens qui veillent & qui combattent 
pour le troupeau, & il comparoit Alexandre au 
loup. Il leur dit de plus : Comme nous voyons 
dans les marchés Us marchands porter dans une ècuellt 
une montre de leur bled, & par le moyen de cette 
montre vendre tout le bled qu'ils ont che[ eux , vous 
de même vous ne vous apperceve:^ pas qu'en nous li- 
vrant nous comme la montre , vous vous livrer^ tous 
fans referve à votre ennemi. C’eft ainfi que l’écrit 
Ariftobule de Caflandrie. 

Les Athéniens étant donc aftemblés au cob- 
feil , & ne fachant quelle réfolution prendre , Dé- 
naadès prit cinq talens de tous les ambaHadeurs 
qui avoient été nommés , & fe chargea feul de 
l'ambaflade & de la commilfion d’aller intercé- 
der pour eux auprès du roi ; foit qu’il fe confiât 
en l’amitié dont ce prince l’honoroit , foit qu’il 
s’attendît à le trouver déjà faoul de vengeance, 

comme 
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comme un lion déjà raflafié de meurtre & de 
fang. Quoi qu’il en foit, il perfuada aux Athé- 
niens de l’envoyer ; & il réuflit fi bien , qu’il ob- 
tint d’Alexandre le pardon de ces orateurs , & 
•reconcilia avec lui leur ville. 

Dès qu’ Alexandre s’en fut retourné , la répu- 
tation & le crédit de Démadès & des autres 
orateurs augmentèrent infiniment , & Démof- 
tbene fut fort ravalé. 11 commença pourtant à fe 
relever un peu fur ce qu’Agis roi de Lacédé- 
mone fe mit en campagne avec une grofle armée ; 
mais il retomba tout - auflltôt , les Athéniens 
n’ayant pas voulu entrer dans cette ligue , & les 
Lacédémoniens ayant été défaits en bataille par 
Antipater, & Agis tué. 

En ce tems - là fut renouvellée l’affaire de 
la couronne contre Ctéfiphoh. ^ Elle avoit été 
commencée fous l’archonte Charondas un peu 
avant la bataille de Cheronée , mais elle ne fut 
jugée que dix ans après fous l’archonte Ariho- 
phon. Ce fut la caufe la plus célébré qui a't ja- 
mais 


/ En ce tems-là fut renou- 
VtlUe L'affaire de la couron- 
ne. } -Démoflhcne ayant re- 
bâti à fes frais les murailles 
d’Aihcnes , le peuple , pour 
lui témoigner fa reconnoif- 
fance , l’honora d’une cou- 
ronne d'or fur le decret qU’en 
drefîa Ctéfiphon. Efchine . 
jaloux de cette gloire de fon 
rival , attaqua ce decret de 
Ctcfiphon. L’affaire fut plai- 
dée avec grand apparat. Dé- 
mofthene l’emporta par fon 
él'iqiienre. Nous avons fon 
oraison intitulée de la Cou- 
ronne , qui cft le chcf-d’ccu- 


vre le plus prrfait. 

e ELle avait été commen- 
cée fous l'archonte Cka-on- 
das , un peu avant la bataille 
de Chéront'e.) Avant la ba- 
taille, mais la même année 
qui étoit la troifieme de l’o- 
lympiade ex. la quarante- 
quatrième de l’.âge de flémo- 
ffiicnc , clic f ti'ig 'ela troi- 
fieme année de l'oly np. exij. 
huit années tntie'Cî après 
qu’elle eut été commencée. 
Ainfi il faut corriger le texte 
de Plutarque , & lire huit ans 
au lieu de dix. 

* Qu'Efehine 
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maisétéplaidée, tant à caufe de la grande répu- 
tation des orateurs qui parlèrent , qu’à caufe de 
la magnanimité des juges qui, quoique les ac- 
cufateurs de DémofUiene fulTent très - puiifans 
& appuyés du crédit des Macédoniens , ne don- 
nèrent pas leur voix contre lui, & fe déclarè- 
rent fl hautement en fa faveur , ^ qu’Efchine n’eut 
pas la cinquième partie des fuflfrages. 11 eut tant 
de honte de ce mauvais fuccès, que fur l’heure 
même il fortit de la ville & fe retira à Rhodes 
dans l’Ionie où il pafla le relie de fes jours à en- 
feigner la rhétorique. 

' Peu de teins après Har palus vint d’Afie à 
Athènes, & quitta le fervice d’Alexandre ; car 
il le fentoit coupable de plufieurs malverfations 
où l’avoient précipité Ibn luxe & fon immenfe 
prodigalité ; Ôc il vouloit fe mettre à couvert de 

la 


* ^uEfchtne n’eut pas la 
clnquiemi partie des jlff a- 
gts ) Ce qui étoit très-ipno- 
minieu'-: ; il falloir que l’ac- 
cufa eur tût la moitié des 
voix & un cinquième de l’au- 
tre moitié , autrement il é- 
toit condamué à l’amende 
de mille drachmes, c’eft-à- 
dire de cinq cens livres. 

» Peu de tems aptes Har- 
palus vint d’Afie à Athènes , 
& quitta le fervice d'Alexan- 
dre, car il fe fentoit coupa- 
ble de plufieurs malverfa- 
tions.) Alexandre avoir con- 
fié la garde de fes tréfors & 
des revenus de Babylonc à 
cet Harpalus , qui fe flattant 
que ce prince ne reviendroit 
jamais , fe mit à mener une 


vie très-débordée , & à faire 
une dépenfe exceflive , fouil- 
lant de fes impudicités les 
meilleures familles de la vil- 
le, & fe plong ant dans tou- 
tes fortes de iliflolutions. A- 
près qu’il eut confumé à fes 
infâmes débauches la plus 
g andc partie des ricIie/Tes 
qui lui avaient été confiées , 
il apprit qu’Alexandre , re- 
V nu de fon voyage des In- 
des , chàtioit feverement fes 
lieutet'.ans qui avoient abufé 
- de leurs rhargcs.Pour fe met- 
tre donc i couvert , il rainaf- 
fa cinq :rillc 'alens , c’dt à- 
dirc q 'inze millions , aflem- 
bla /iooo hommes de guerre, 
& fc retira dans l’Attique. 

* Et 
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la fureur de ce prince qui par fa cruauti -s’etoit 
déjà rendu redoutable à fes meilleurs amis & 
à fes plus fideles ferviteurs. Il fe réfugia donc 
auprès du peuple & fe livra à lui avec toutes fes 
richelîes & fes vaifleaux. D’abord tous les au- 
tres orateurs > éblouis de l’éclat de fon or , com- 
mencèrent à parler pour lui , & à confeiller aux 
Athéniens de recevoir ce fuppliant & de le pren- 
dre feus leur protedion ; mais Déraofthene leur 
confeilla fans balancer de le renvoyer & de fe 
donner bien garde de jetter leur ville dans une 
guerre pour un fujet très-injufte & fans aucune 
néceflîté. 

Quelques jours après, Harpalus, comme on 
fàifoit l’inventaire de fes biens , s’étant apperçu 
que Démorthene prenoit plaiur à confidérer une 
coupe du roi, & qu’il en admiroit la figure & la 
beauté de l’ouvrage , il le pria de la prendre & 
de la foupefer pour juger lui-même du poids de 
l’or. Déraofthene, l’ayant prife, fut étonné du 
poids qui étoit confidérable , •* & demanda de 
combien elle pouroit être ? Harpalus lui répondit en 
fouriant , elle ejl bien de vinÿ. talens. Et dès que 
la nuit fut venue , il lui envoya vingt talens avec 
' la coupe ; car Harpalus étoit d’une habileté & 

d’une 

fc Et demanda de comb'cn iyui efV un terme ordinaire 
elle pouvoit être i Harpalus qui lignifie conun r. J’ai tâ-' 
lui répondit en fouriant , elle ché de conferver cette éijui- 
-eft bien de vingt talens. ) Cet voque par le mot être , car en 
«adroit a dans le grec une notre langue cette coupe efi 
grâce qu’il eft bien difficile ^ vl/jgr ra/eni peut fignifier, 
5c conierver dans le fran- elle ejl du poids de vingt ta- 
çois. Cette grâce confille Lens , 6* elle peut contenir 
dans le mot à,yut , qui eft le vingt talens , comme on dit , 
terme propre des balances , qu'un tonneau efl de tant de 
& qui lignifie peyêr. Cela pe- pintes , & qu’un vaijfeau efl 
fe tant, £t en même tems de tant de tonneaux. 

i Comme 
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d’une fagacité admirable pour connoître à la 
mine un homme épris de l'amour de l'or , & pour 
juger de fes mœurs par la gaieté & par la vi- 
vacité des regards qu’il Jettoit deflus. En effet, 
Démofthene ne réfifta point ; mais frappé de ce 
préfent , ^ comme s’il avoit reçu garnilbn chez 
lui, il paffa tout-d’un-coup dans le parti d’Har- 
palus , & dès le lendemain matin , le cou bien 
enveloppé de laine & de bandelettes , il fe ren- 
dit à l’affemblée. Le peuple lui ordonna de fe 
lever & de parler; mais il le refufa , faisant fi- 
gue qu’il avoit une extinftion de voix. Des gens 
d’efprit qui fe trouvèrent préfens, le brocar- 
dant fur cette feinte maladie , dirent tout haut 
que leur orateur avoit été furpris la nuit , non 
d’une efquinancie , ^ mais d’une argyrancie , pour 
faire entendre que c’étoit l’argent d’Harpalus qui 
lui avoit éteint la voix. 

Le lendemain le peuple ayant été informé du 
préfent qu’il avoit reçu , lorfqu’il voulut fe défen- 
dre & fe juftifier , refùfa de l’écouter, & com- 
mença à faire beaucoup de bruit & à fe mettre 
véritablement en colere ; fur quoi quelque plai- 
. faut s’étant levé dit : * Quoi, hommes Athéniens , 

quoi , 


r Comme s*il avoit reçu 
gjreifoa cke\Juî. ) Ce mot 
eft fort beau. Avant Plutar- 
que , Epi£tcte avoit dit que 
nos defîts font une garnifon 
que nos maitres entretien- 
nent dans notre cœur com- 
me dans une citadelle pour 
nous afliijettir. Ce qui eft dit 
de nos defirs , Plutarque l’a 
pu fort tien dire de i'obiet 
de nos defirs , quand nous 
l'avons une fois reçu chez 
jaou». 


*» argyrancie.) 

Comme ces plaifans d’Athe- 
ncs forgèrent ce mot à^yv 
fâyx» fur le mot wràyx» , 
il a fallu auflî forger le mot 
argjrancie fur celui à'e/qui- 
nancie» • 

U Quoi , hommes Athé- 
nïens , vous refufere\ d’en- 
tendre celui qui a en main la 
coupe ? ) Cela cil pris de la 
coutume qu’on avoit dans les 
feiUns ; la coupe palTuit à la 
joçds 
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quoi , vous refu/ere^ d’entendre celui qui a en main U 
coupe ? Alors le peuple chafTa Harpalus de la vil-' 
le ; mais craignant qu’on ne leur demandât comp- 
te des richefles que les orateurs a voient pillées, 
ils en firent une recherche fort vive & fort exa- 
élc , envoyant fouiller dans toutes les mai/bns , 
excepté dans celle de Calliclès, fils d’Arrhéni- 
das ; car , comme il venolt de fe marier , (à mai- 
fon fut la feule qu’ils exemptèrent de cette re- 
cherche par refpeâ: pour la nouvelle mariée qui 
y étoit , comme l’écrit Théopompe. 

Démofthene, allant de même pied, & vou- 
lant prouver fon innocence , propofa un decret 
qui ordonnoit que le fénat de l’aréopage infor- 
meroit de cette affaire, & que tous ceux qu’il 
trouveroit atteints & convaincus de cette corrup- 
tion feroient punis. Et en conféquence il fe pré- 
fenta en jugement ; mais il fut le premier que 
l’aréopage trouva coupable , & il le condamna à 
une amende de cinquante talens pour le paye- 
ment defquels il fut conftitué prilbnnier. Mais la 
honte de cette condamnation & la-foibleffe de 
Ion corps, qui ne pouvoient fupporter la prifon, 
le forcèrent à chercher les moyens de s’échap- 
per ; il s’enfuit donc trompant la moitié de les 
gardes, & les autres lui procurant eux -mêmes 
la facilité de les tromper. Il n’étoit pas encore 

fort 

ronde de l’un à l’autre , & rompu. Cette coutume étoit 
celui qui l’avoit chantoit les marquée à la marge de quel- 
ehanfons qu’on appelloit yio- . ques manufcrits en ces tet- 
lies, C’étoient des chantons mes : if 7 «p lots <Fu/x7roo-îo(t 
d’amour, & fouvent des pré- lit jJlor là ai- 

ceptcs de morale. Celui qui yifxu» a-xoAi«. Dans Us fe/^ 
avoit la coupe en main de- tins ceux qui avoient la coupe 
voit être écouté avec un en main chanto'ent les chan-^ 
grand lllcnce lans être inter- fons apptllées fcoliis. 

• Mais 


Digitized by Google 


D E M O s J H E N E. 

fort loin de. la ville, qu’il apperçut quelques uns 
de Tes ennemis qui le pourfuivoient. D’aDord il 
voulut chercher un lieu à fe cacher ; mais eux 
l’appellant par fon nom & le joignant bientôt, 
ils le prièrent de recevoir quelque fecours pour 
Ibn voyage, lui prélênterent l’argent qu’ils avoient 
apporté exprès, & lui dirent que la feule raifon 
qui les avoit portés à le fuivre , c’étoit pour l’o- 
bliger à le recevoir. En même tems ils l’exhor- 
tercnt à avoir bon courage , & à ne pas fuppor- 
ter impatiemment le malheur qui lui étoit arri- 
vé. " Mais fur cela Démofthene fe mit à faire de 
plus grands regrets & de plus grandes lamenta- 
tions , 

• Mais fur etla Dimoflhe- car îl cft bien plus glorîeui 
■ne fe mit à faire de plus de faire une belle aôion * 
grands regrets. ) Ceci a éié que de dire un beau mot. 
attribué à Efchine , & d’une Mais fi cela étoit , Plutarque 
maniéré qui feroit ençote ne l’auroit pas oublié. Cette 
■plus d’honneur à Démcfthc- particularité n’eft fondée fur 
•ne ; car on raconte qu’après aucune autorité digne de foi. 
-qu’Êfchinc eut fuccombé On ne li trouve que dans le 
ilans l'alTaire de la Ccuron- recueil de Photitis : or ces 
ne , qu’il eut perdu fa caule , faifeurs de recueils font fu- 
n'ayant pas même eu 1a cin- jets à caution ; & faute de 
quietne partie des fufTragci mémoire au aurrement , ils 
•pour lui , & qu’il fort't d’A- joignent des chofes qui font 
ihencs pour aller à Rh .d'cs , fép.arées. 11 cft vrai que dans 
Démofthene le fxiivit à che- les ries des dix orateurs , qui 
val ; qu'Efehine le voyant fe font dans les opiifculcs, Plu- 
crut perdu , mais que Dé- tarque écrit que Démofthene 
mofthene Payant joint, lui fui vit tfchinc lorfqu’il fe re- 
parla en ami généreux , & liroit , qu’il le confola , & 
lui donna un talent pour qu’il lui donna un talent ; 
l’aider d.ans fa retraite , & 'mais il n’en dit pas davan- 
qu alors Efchine lui dit ces tage. Et comme Plutarque 
belles paio es , Comme/i/yê- n’en fait ici anconc men- 
roit-il poffihle , &c. Je vou- tion , cela me perfuade que 
<lrois pour l’amour de Dé- ces vies des dix orateurs font 
mofthene que cela fut vrai , d’une autre main. * 

T»me XL C ? La 
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tiens, & dit : Comment feroit -il pojjîble que je ne 
fupportajje pas impatiemment le malheur d’être obligé 
de quitter une ville oîi üon trouve des ennemis fi géné- 
reux & fi charitables , qi/à peine trouve~t~on dans les 
autres des amis qui les égalent F II fupporta donc Iba 
exil avec beaucoup de foibleffe, paflant la pliipart 
du tems à Egine' & à Tre2ene; & toutes les 
fois qu’il jettoit fes regards fuWAttique , fon 
vifage étoit baigné de larmes , & il laiflbit échap- 
per des paroles qui n’étoient point d’un homme 
confiant & ferme , & qui répondoient peu aux 
chofes hardies & généreufes qu’il avoit faites 
dans fon adminillration. Car on dit qu'en aban- 
donnant la ville il tendit les mains vers la citadel- 
Je , & dit : Déejfe Minerve , pa trône de cette ville y 
fomment pouves^-vous prendre plaifir à ces trois bêtes 
fi méchantes &fidangereu[is y à la chouette y au dra- 
gon & au peuple P ? Et tous les jeunes gens qui 
venoient le voir & converfer avec lui , il les dé- 
tournoit toujours de s’entremettre des affaires 
de la république , leur difant : Que , fi dès le com- 
mencement on lui eût propofé deux chemins , celui des 
ajfemblées & delà tribune y & celui de la mort, 6* 
qu’il eût fu par avance tous les maux qui accompof- 
gnent le gouvernement , les craintes , les envies , les 
calomnies , les dangers , les combats & les travaux 
continuels , il n’auroit pas balancé un feul moment ^ 
& fie feroit jette tête baiffée dans celui de la mort. 

Mais pendant qu’il étoit dans cet exil, Alexan- 
dre vint à mourir A cette nouvelle la Grece fe 
fouleva encore , Léoftheoc feifant de grands ex- 
ploits 

f La chouette & le dra- * La première année de 
£on étaient confacrés à Mi- l’olympiade cxjv. üémoflhc- 
nerve , & elle étoit la patro- ne avoit alors 58. ans. 
as des Athénicus« 

r Le . 
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pîoits d’armes , & ayant environné de bons rc- 
tranchemens Antipater dans la ville de Lamia 
où il le tenoitaflTiégé. L’orateur Pythéas, & Cal- 
limedon fumommé Carabus , tous deux bannis 
-d’Athenes, fe déclarèrent pour Antipater ; & 
allant par toutes les villes avec fes amis & Tes 
ambafiadeurs , ilsempêchoient les Grecs de quit- 
ter Ton parti ik de fe joindre aux Athénien». 
Mais Démofthene y s’étant joint aux ambalTa- 
deurs d’Athenes y les féconda merveilleufement, 
& les ajda de tout fon pouvoir à faire en forte 
que les villes priflent les armes pour courir fus 
aux Macédoniens & pour les chafl'er de la Grece. 
Phylarchus afsûre même que dans une ville d’Ar- 
cadie Pythéas & lui fe prirent de paroles en plein 
confeil , l’un parlant pour les Macédoniens, Ôc 
l’autre pour les Grecs ; & l’on rapporte que Py- 
théas dit : Comme nous fommes perjuadés qu’une 
maifon ejî malade quand on y porte du lait £ dnejfe ^ 
de même c’efl une marque infaillible qu’une ville efl 
en mauvais état quand on y voit entrer une ambajfade 
des Athéniens ; & que Démofthene tourna la com- 
parailbn à fon avantage, en difant : Que, comme 
on ne portait le lait dânejfe dans une maifon que 
pour y rétablir la fanté , de même une ambajfade dee 
Athéniens rî entrait jamais dans une ville que pour y 
guérir les malades. 

' Le peuple d’Athenes , ravi de la vivacité de 
cette repartie fi honoiable pour lui, fit fur le 

champ 


r Le peuple d’Athenes ra- un bon mot dît i - propos & 
vt de la vivacité de cette re~ qui le flatcoit , avoit plus de 
partie fi honorable pour lui , pouvoir fur lui que les meil- 
f t fur le champ un decret ^our icures aûions & les plut 
^ie rappeller de fon exil. )^oi- grands fervices. 
là comme itoU ce peuple : 

C Ü < P>l 
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champ un decret pour le rappeller de Ton exH , 
& ce fut Danion le Pæanicn , coufin germain de 
Démofchene, quiledrefia. On lui envoya à Egi- 
re une galère à trois rangs de rames. Quand il 
fut entré au port du Pir^e, il n’y eut ni magif- 
trats ni prêtres qui reftalTent dans la ville ; tous 
•les citoyens fortirent en toule pour aller au-de- 
vant de lui , & le reçurent avec toutes les dé- 
mon 'Irations d’afledion & de joie. Démétrius 
de f/'-agnéfie écrit qu’il fut fi ravi des honneurs 
•qu’on lui faifoit, que, levant les maine vers le 
•ciel , il fe félicita d’une journée fi glorieufe , com- 
me revenant de fon exil plus honorablement 
<5u’Alcibiade n’étoit revenu du fien ; car fes ci- 
toye.is le rccevoien^ de leur pur mouvement ôc 
de leur bon gré , au lieu qu’ils n’avoient reçu Al- 
cibiade que par force. 

M ais l’amende à laquelle il avoit été condamné 
fubüdûit encore ; car il n’étoit pas permis de la 
remettre par faveur , ils cherchèrent donc un 
moyen de frauder la loi enlniobéiflànt ; & voici 
l’expédient qu’ils trouvèrent : ils avoient accou- 
tumé toutes les années , à la fête de Jupiter Sau- 
veur , de donner une certaine fomme à celui qui 
dtoit chargé du foin de préparer & d’orner l’au- 
tel de ce dieu pour le facrifice. Ils donnèrent 
alors cette charge à DémoRhene , & lui fi- 
rent compter pour cessais cinquante talens qui 
•ctoient juRement la fom.mc à laquelle ils l’a voient 
condamné. Mais à fon retour il ne jouit pas long- 
tems de fti patrie ; car les affaires des Grecs fu- 
ient entièrement ruinées bientôt après. En effet , 
ils perdirent la bataille du Cranon ' au mois de 

Sep- 

•' Oa ils furent battus par Cratère & pv Aiv.ipater, au 
mois Meiagitnion. 

» Au 
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Septembre ; au mois d’Oélobre * de la même? 
année , la garnifon de Macédoniens entra dans le 
fort de Munychia, & la mort de Démofthene' 
arriva au mois de Novembre. Et voici d© 
quelle maniéré il mourur. 

Sur la nouvelle qu’Antipater & Cratère s’a- 
vançoient vers Athènes, Jvémofthene & ceinc' 
de Ion parti îë hâtèrent cie fortir de la ville avanu 
qu’ils y fuilent arrivés, St le peuple les cendam- 
na à la mort fur le decret que Üc'matlèsen dreffa 
lui - même. Tous ces mallieureux s’étant donc 
difperiés de côté & d’autre pour fc fauver plus 
facilement , A ntipater envoya après eux des gens 
pour les reprendre, & mit â leur tête un certain 
Archias , furnomrhé Phy^ndoiheras On dicqu’i^ 
étoir originaire de Thuriuin , qu’d avoit joué au- 
trefois des tragédies , & que le comédien Polua 
d'Egine, cet excellent aéteur qui furpaflbit in- 
finiment tous les autres dans Ton art , avoit été 
fon difciple. Mais Hermippus compte cet Ar- 
chias parmi les difciples du rhéteur Lacritus , Sc 
Démetrius afsùre qu’il avoit été à l’école d'A- 
naxiinene. Cet Archias ayant trouvé à Egine 
l’orateur Hypéride , Ariftonicus de Marathon^ 
& Himerée, frere de Démétrius de Phalere , 
qui tous trois s’étoient réfugiés dans le temple 
d’A jax , Tes arracha de leur aî’ylc , & les envoya 
à Antipater qui étoit alors à Cléones où il les fia 
mourir ; on dit même qu’il fit couper la langue 
à Hypéridc. Ayant ajipris que Démolfhene , re- 
tiré dans l’ifle de Calaurie > s’écoit rendu fupplianfe 

dans 

» A’j mois Bofdromion. 

« Au mois l’yancpfion , la troifieme année dç Poljfnfti- 
^îade cxjv. Il avoir foixantc ans accomplis, 

» C’ett-à - dire le limier des j'nyardff^ 

9 “i- 


Digitized by Google 



14 D E M 0 S T H E N E. 
dans îe temple de Neptune , il y pafla fur des 
elquifs ; & étant defcendu à terre avec quelques 
foldats de Thrace , il alla dans le temple; & là 
il confeilloit à Démoühene de fe lever & de 
ver.ir avec lui vers Antipater , rafsûrant qu’il ne 
lui iéroit fait aucun mal. Mais il étok arrivé par 
liazard que Démofthene avoit eu la nuit précé- 
dente un fonge aflez étrange. Il lui fembla qu’il 
étoit entré en lice contre Ardiias à qui joueroit 
le mieux une tragédie , qu’il réuflîflbit admira- 
blement , qu’il avoit pour lui le théâtre & qu’il 
l’emportoit infiniment pour l’adion; mais qu'il 
étoit vaincu par la fomptuofité des habits & par 
la magnificence des décorations. Voilà pourquoi, 
comme Archias lui parloit avec beaucoup de 
douceur & d'humanité , il leva les yeux fur lui ; 
& aflis comme il étoit & fans fe lever , il lui 
dit ; O Archîas l comme tu ne m'as pas vaincu cette 
nuit par ton aEiïoji , tu ne me vaincras pas aujour- 
d'hui par tes promefjes. Sur cela Archias fe mit à 
le menacer avec de grands emportemens : Oh 
prifentement , lui dit Démofthene , tuparles comme 
véritablement infpirè par le trépied de Macédoine^ 
Auparavant tu parlois un langage de comédien J mais 
attends un peu que j'aie écrit à ceux de ma maifort 
peur leur donner mes derniers ordres, 

' En difant ces paroles , il entra dans l’intérieur 
- du temple ; & prenant Tes tablettes comme pour 
y écrire , il mit le poinçon à fa bouche , & le 
mordant , comme il avoit accoutumé de faire 
quand il méditoit & qu’il compofoit, il l'y tint 
allez long-tems ; après quoi fe couvrant de foo 
manteau , il pencha la tête. Les foldats qui étoient 
à la porte , le voyant , fe mocquoient de lui com- 
bine d’un homme que la crainte de la mort tenoit 
dans ces tranfes > & l’appelloient lâche & mou^ 

/ . Arciuas ,, 
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À rchias , s’approchant en même tems , le pref- 
foit de fe lever , & lui répétant les mêmes dis- 
cours qu’il lui avoit déjà tenus, il lui promet- 
toit qu’il feroit fa paix avec Antipater. Alors 
Démofthcne, qui fentoitque le venin s’étoit déjà 
incorporé & rendu le maître , fe découvrit ; & 
regardant A rchias entre deux yeux , il lui dit : 
^ Tu peux déformais , quand tu voudras , jouer le 
rôle de Créon dans la tragédie , 6* jetter dehors ce ca- 
davre fans lui rendre les honneurs de la fépulture^ 
Pour moi , continua - 1 - il , en fc tournant du côté 
de l’autel , Neptune , mon doux proteEleur , je /ors 
encore vivant de votre Jaint temple fans l'avoir pro- 
fané ; mais Antipater 6» les AJacédoniens n'ont pas 
eu ce refpefl pour votre fanEluairei Us l'ont fouillé 
par ma mort» 

En finilTant ces mots , il demanda qu’on le fo«« 
tînt , parce qu’il trembloit & chanceloit ; & 
comme il marchoit & qu'il paflbit le long de 
l’autel, il tomba & rendit l’ame en pouflant u» 
profond foiipir. Ariïïbn dit qu’il avoit fucé ce 
venin du poinçon qu’il avoit mis dans fa bouche 
& qu’il avoit mordu. Un certain Pappus , fur les 
mémoires duquel Hermippus a compoféfon hif- 
toire f rapporte que , quand il fut tombé on trou- 
va fur fes tablettes le commencement d’une let- 
tre dont il n’avoit écrit que la fufeription , 
mofihene à Antipater. 

•Comme on étoit fort étonné & fort Surpris d’u- 

ne 

9 Tu peux defomuùs , de , où il défend qu’on en- 
fUîrtd tu voudras , jouer le terre Polynice , & ordonne 
rôle de Créon dans la tragi- qu’on le jette dehors & qu’on 
die. ] Démofthene fait allu- l’cxpofe aux chiens & aux 
tion ici à ce que Créon dit -oil'eauXr 
dans l’Amieonc de Sopho- • ■ 

Cjv •le 
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mort fi foudaine, Içs'foldats qui étoient à la 
porte dirent qu’ils avoient vu qu’ayant tiré quel- 
que choie d’un petit linge , il l’avoit porté à fa 
bouche , que cétolt fans doute du poifon , mais 
qu’ils avoient cru que c’étoit de l’or qu’il avoit 
avalé pour le fauver de leurs mains. Une petite 
eicia'. e qui le fcrvoit , interrogée par Archias > 
dépofa qu’il y avoit long* tems qu’il portoit fut 
lui ce petit nouet de linge comme un préfervatif. 
Eratofthene écrit qu’il avoit toujours du poifon 
dans une petite boete d’or qu’il portoit à Ton 
bras comme une plaque de bracelet. 

Il n’efi pas nécelTaire de rapporter ici toutes 
les différentes maniérés dont les autres hifiorientjL 
qui font en très - grand nombre , racontent fa 
mort, il ne faut pourtant pas oublier ce qu’a écrit 
I) é.nocharis , ami particulier de Démofthene ; 
il dit qu’il eft pcrluadé qu’il ne mourut nulla- 
nient de poifon, mais que ce fut une providence 
& une fiiveur particulière des dieux qui voulu- 
rent le füuÜraire à la cruauté des Macédoniens, 
en lui envoyant une mort fi prompte & fi douce- 

11 mourut ï le feizieme du mois de Novem- 
bre , qui eft juftement le jour auquel les femr 
mus célèbrent la plus trifte & la plus funefte 

journée >. 


2 Le fei\teme du mots de 
l'ovemhre, qui efl jujlcmsnt 
Le jour auquel les femmes cé- 
t/breru la plus trljh & La plus 
fuaijie jonrnèe ce La fete des 
llcfmoph&ris.) Les femmes 
Aihénienncs célebroient 
lous les ans en l'honneur de 
Ctrès une fê.c appellée les 
T~tfmophores , qui durcit, 
iôius. £llp commvtv*. 


çoit le 14. Novembre, Pya- 
nspfion , & lîniflToii le 18. 
Le jour du milieu , qui dîoic 
le trois de la fête , Se par con- 
féqücm le itiit du mois étoil 
le jour le plus triAe . les fem- 
mes le pallbient dans le jeu- 
ne depuis le matin jurqu’au 
fuir, tt c’eü de ce troiliem^. 
jour que riuiaïque fule>. 
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jonrnée de la fête des Thefmophores , & qu’ai- 
lifes à tei\ e daus le temple de Cérès autour de 
]a ftatue de la déelTe, elles jeûnent depuis le 
matin jufqu’au (bir. Mais peu de tems après les 
Athéniens , lui rendant l’honneur qu’il avoit mé- 
rité , lui éleverent une Üatue de bronze j & or- 
donnèrent par un decret que d'âge en âge l’ainé 
de fa famille feroit nourri dans le Prytanée aux 
dépens du public ; & au bas de la flarue ils firent 
graver cette inlcription qui étoit conçue en deux 
vers élégiaques : Démoflhene , fi tu eujjes eu au“ 
tant de courage que de force de Jens , jamais Mars le 
Macédonien n aurait triomphé de la Grèce. Ceux 
qui alsùrentque ce fut Démolhienc lui - même’ 
qui fit ces deux vers dans l’ifle de Calaurie avant 
que d’avaler le poübn , ne dilent que des folies 
indignes de notre attention. 

Mais voici une aventure qui arriva de moir 
tems. Quelques jours avant que j’allafl'e à Athe^- 
nés , un foldat appelle devant le juge par fon 
capitaine, en pallânt devant la ftatue de Démof- 
thene, avoit pris quelque argent qu’il avoir fur 
lui , & l’avoit mis entre les mains de la ftatue 
qui étoient jointes, & les doigts entrelacés». 
Tout auprès if étoit né un petit platane dont les 
feuilles , foit que le vent les y eût portées par 
hazard , ou que le foldat lui-même, les y eût mi- 
fes pour couvrir fon or , éteient fi heureufement 
placées fur ces mains , qu’elles avoient caché pen- 
dant long-tems l’or qui y étoit en dépôt. Quanti 
le foldat en repalfant eut retrouvé !on or , 
que le bruit de cette aventure le tut répandu y, 
plufieurs des beaux efprits d’Athenes, profitant: 
de cette occalion , firent des vers à qui mieux: 
mieux fur ce fujet , pour exalter la fidélité & le- 
defintéreflemenc de Démofthene. Pour ce qui 

ç. V 
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cft de Démadès , il ne jouit pas long tcms de Fa 
gloire qu’il avoir nouvellement acquife ; car la 
Juflice divine qui vouloir venger la mort de Dé-» 
mofthene le mena en Macédoine , afin qu'il y fût 
puni jufteraent par ceux qu’il avoit flattés avec 
tant de honte & de baflefle. Il leur étoit déjà 
fufpeâ: & odieux , mais alors il tomba dans une 
faute horrible oui le perdit. On furprlt des let- 
tres par lefquclies il follicitoit Perdiccas de fe 
jetter fur la Macédoine ; &^de délivrer la Grece 
^ui ne tenait plus y dilbit- il, quà un filet , & à un 
filet dtja pourri , défignant par - là Antipater. Di- 
narchus lui foutint que ces lettres étoient vérita» 
blement de lui ; & Caflandre en fut fi irrité , 
qu’il poignarda fon fils entre fes bras, & qu’il 
ordonna enfuite qu’on le tuât lui -même. Ainfi- 
Démadès apprit par fes propres malheurs qui fu- 
rent des plus grands qui puiflent arriver à l’hom- 
me , que les traîtres le vendent toujours les pre- 
miers , ce qu’il n’avoit jamais voulu croire de la 
bouche de Démofthene qui l’en avoit fouvent 
averti. Voilà, mon cher Sofllus , la vie de Dé- 
moflhenc telle que je l’ai recueillie de tout ce 
que j’ai lu dans les livres , ou appris dans la con- 
verfation. 

Fin de la vie de Démofikent,. 

I * 
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O N dit que la raere de Cicéron s’appelloît 
Hdvia * , quelle étoit iflue d’une mai fou noble, 
& que la lagefle de fa vie répondit à la noblefle 
de fon extradion. Mais pour fon pere on en 
parle fort diverfement » & en bien & en mal , 
on ne garde aucunes bornes. * Les uns dil'ent 
qu’il naquit & qu’il fut élevé dans la boutique 
d’un ftjulon , & les autres rapportent fon origine 
* à Tullus Attius qui régna avec beaucoup d’é- 


<• La famille des Hclvient 
dtoii une maifon noble. Les 
Cinna en étoient. 

* Lis uns difent qa*il fut 
élevé dans la boutique d'un 
foulon. ) Cétoit une calom- 
nie de Q. Calénus. Dion , 
liv. xlvj. Cicéron , dans le 
ij. liv. des loix, écrit que 
fon pere, M. Tullius « étant 
d’une famé fort infirme « 
pafià fa vie à fa mailon de 
campagne d’Arpinum dans 
rétude des lettres. Cicéron 
avoir quarante - trois ans 
uand il le perdit. 11 naquit 
u vivant -encore de Ion. 
aïeul M. Tullius Ciccro , 
dont il dit dans le troifieme 
livre des loix , que c’étoit un 
homme d’une fingulicre ver- 
tu , & qu’il s’oppofa toujours 
i M. Gratidius dont il avoir 


dit ce bon mot que Cicéron 
rapporte dans le fécond li- 
vre. de l’Orateur ; Nos gens , 
dit-il , font fen-.blables au» 
Syriens qu’on expofe en ten- 
te : celui qui fait le plus de 
grec ejl le plus méchant. Com- 
ment peut-on s’imaginer que 
le fils d’un tel homme eût été 
élevé dans la boutique d’un 
foulon ? 

<■ Tullus Attius , qui régna 
avec beaucoup d’éclat fur le» 
Volfques. ) C’eft ainfi qu’il 
fatil lire , & non pas Tullius 
Appius , comme les critiques 
l’ont bien vû. Ce Tullus At- 
tius eft le même foi des Volf- 
ques • auprès duquel Corio» 
lan s’étoit retiré près de qua- 
tre cent ans avant la naif- 
fance de Cicéron. Cette der- 
nière ligne» 6* qui fit la guer- 
re eux Komains , &c. je l’“i 
tij- 


époufé la fœur. C’eft lui qui 

C vj 
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clat fur les Vollques, & qui fit la guerre atwr 
Kümains avec d’allez grandes forces. Ce qu’il y 
a de certain, c’elt que le premier de cette race 
qui porta le furnom de Cicéron, paroit avoic 
été un perlonnage conlidérable. Cell pourquoi 
fes delcendans ne rejetterent pas ce fuinotn 
le portèrent avec plailii> quoique la plupart des 
gens s’en raocqualfent , parce que cicer en Latin 
lignifie un pois chiche , & que celui qui le porta 
le premier avoit au bout du nez une petite ex- 
crefcence de chair comme une verrue qui ref- 
femblüit à un pois , ce qui lui fit donner ce fur- 
corn. 

Cicéron , celui dont nous écrivons la vie , la 
première fois qu’il brigua une charge , & qu’il 
commença à vouloir s’entremettre du gouver- 
nement , comme tous fes amis étoient d’avis qu’il' 
devoit quitter ce fumom & le changer, il n’en 
voulut rien faire , & leur dit , avec une hardiefie 
pleine de fierté , ^u’iJ ferait toiu fes efforts pour ren- 
dre ce nom de Cicéron plus glorieux & plus ce ebrt 
que celui des Scauriis 6> des Latulus. Etant quefteur 
en Sicile, il offrit aux dieux une offrande qui 
ètoit un vafe, ou une ftatue d'argent, où il fil 
graver tout du long fes deux premiers noms >, 
Marcus Tullius ; mais pour le troilleme , il ordon* 
ca par plaifanterie au graveur de mettre , au lie», 
de Cicerof un pois chiche. Voilà ce qu’on rap- 
'porte fur Ton. nom. 

On dit que fa mere accoucha de lui fans aucu- 
ne peine & fans la moindre douleur , ^ le troifie- 

me 

fuppléée fur »m manuferît, ^ LetroiJiemejourdeJjn- 
qui ajoute au texte , xa! tt,- vier.) C'eit ainH qu'il faut 
AtuaVixrTÿ ‘P¥(*‘tUn <•’» «A''- expliquer , Iplrii 

rt'*t Le troficmt 

jour 


s. 
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me îour de Janvier , * auquel jour les magifr 
trats (^eRome font aujourd’hui des prières fo- 
lemnclles & des facrifices pour le faluc de l’em- 
pereur. ün afsùre qu’un efprit s’apparut à la 
nourrice, & lui dit qu’elle nourriflbit un entant 
qui leroit un jour le lalut de Rome. Ces fortes 
de prédirions paflent ordinairement pour des 
fottilés & pour des rêveries; mais dès qu’il fut 
en âge de s’appliquer aux lettres , il fit voir très- 
promptement que c’étoit une prédiftion très vé- 
ritable , tant il brilla d’abord par Ion excellent 
naturel , & tant il acquit de réputation parmi les 
camarades ; de forte que les peres de tous ces 
jeunes entans alloient aux écoles pour le voir & 
pour êtr e eux mêmes témoins de la vivacité de Ion 
efprit & de la grande force de fens , qui étoient 
fi fort vantées ; & que les plus grofllers d’entre 
eux s’emportoient tous les jours contre leurs en- 
fàns en voyant que dans les rues ils mettoient 
toujours Cicéron au milieu de leur troupe pour 
hii faire honneur. ^ 11 étoit né tel que Platon de- 

• mande 


jjour des nouvelle f calendes , 
c’eft- à-dire le troifieme jour 
de Janvier. Pluutque comp- 
te à fa n aniere , & non pas 
à la maniéré des Romains. 
Cicéron du lui -même qu'il 
étoit né ante diem iij. nonas 
Januarü , Le trois des nones 
de Janvier , c’eft- à-dire le 
de Janvier ; car les nones 
éto ent le 5. Cicéron naquit 
l’an dexivij. de Rome , 104. 
avant l’ere chrétienne. Pom- 
pce naquit la même année. 

* Auqt el jour les ma^if- 
trstts. de Rome font aujour- 


d'hui des prières foltmntWet 
ér des ficnfces pour le falut 
de l’empereur.) C’eft pour- 
quoi ce jour futappellé vo- 
ta , les VOEUX. Ca(Hiolin 
dans la vie de Pertinax , De- 
nique ante tertium nonarum. 
diem votis ipfis , milites Ma- 
ternum Lafiiviutri , Senaco- 
rem nobilcm , dueere in taf-, 
tra voluerunt. 

f II étoit né tel qut Platon, 
demande un naturel pkilofo— 
phe & amoureux des fcieti- 
ces.) Le palTage de Platon,.* 
^uejPlutaïque a en vue , eii 
il».. 
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mande un naturel philolbphe & amoureux cfef 
fciences , car il étoit très - capable d’embrafîèr 
toutes les bonnes dilciplines > & il ne dédaignoit 
aucun genre de littérature & d’érudition ; mais^ 
il fe porta d’abord plus ardemment à la poéfie > 
f & l’on conferve encore de lui un petit poëme 
en vers tetrametres , qui a pour titre Pontius 
Glaucus. En croiflant il cultiva encore davantage 
cette forte d’étude , ^ & fît des ouvrages de dif- 
férente efpece , avec tant de fuccès , qu’il pafla 
non- feulement pour le premier des orateurs de 
fou tems ) * mais auilî pour le plus excellent des^ 

poètes» 


i!u cinquième livre de la ré- 
publique , oîi Socrate con- 
clud , «k3» k(z! 1er 

wtfiat ^na-t/inr l7rj5v^»T»r lî- 
f»i , « /ulut , lût Ji’ù , «\- 
xarne. Nous dirons donc 
jue le jihilofophe eft dejïreux 
de la Jcïence , non d’une feu- 
le i de celle -ci & non de cel- 
le-là , mais de toute feience. 

t Et l’on conferve encore 
de lui un petit poème en vers 
tétrametres , qui a pour titre 
Fomius Glaucus. ) Efchyle 
avoir fait une tragédie fur le 
même Glaucus qui étoit un 
célébré pêcheur , & qui , un 
jour ayant mangé d^ine cer- 
taine herbe, fe jetta dans la 
mer, & devint un dieu ma- 
rin. Cicéron avoir traité le 
même fujet en vers tétrame- 
tres de huit pieds. Cet ou- 
vrage • qui exiftoh encore du 
tems de Plutarque, eft per- 
du. 

* Et fit des ouvrages de 
dxffiriate efpece.} Il tradtiilit 


Aratus en vers à l’âge de dix- 
fept ans. Il fit un poëme 
pour célebter les aftions de 
Marius ; & ce poëme étoit fi 
eftimé , que Scevola difoit 
qu’il vivroit une infinité de 
fiecles , canefeet faciis innu' 
merabilibus , en quoi il s’eft 
trompé ; car il y a plufieurs 
fiecles que ce poëme eft per- 
du. Il fit auffi un autre poë- 
me en trois livres fur fort 
confulat , & ce poëme eft en- 
core perdu. 

* Mais auffî pour le plus 
excellent des poètes. ) Cet é- 
loge eft renfermé dans les 
bornes du tems de Cicéron 
même ; & il ne faut pas l’é- 
tendre au-delà , car jamais 
Cicéron n’a été préféré , ni 
même égalé à Plaute , à Té- 
rence , à Aftanius, ni a d’au- 
tres encore. Pour ce qui eft 
des poëtes fes contempo- 
rains, il faudroit avoir vu 
fes poèmes pour juger s’il a 
fltétité d’êue préféré à Ca- 
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poStcs. * Sa grande réputation pour l’éloquence 
dure encore aujourd’hui malgré les grands chan- 
gemens qui font arrivés dans fa langue ; mais 
celle de (a poéfie eft entièrement tombée , ^ car 
elle a été effacée & éclipfée par l’éclat des grands 
poètes qui font venus après lui. 

Au fortir de fes études , il s’attacha à Philon ^ 
philofophe académique , & celui de tous les 
difciples de Clitomachus , que les Romains ad- 
miroient le plus pour fon éloquence, & qu’ils 
aimoient le plus pour la douceur & pour la fa- 
geffe de fes mœurs. En même tems il alla écou» 
ter Mucius Scévola , grand jurifconfulte & le 
premier du fénat, & il profita beaucoup avec 
lui dans l’étude des loix. Il porta auffi quelque 
tems les armes fous Sylla dans la guerre des Mar- 

fes» 


tulle , à Varron , i Lucrèce. 
Il ne nous rené qu'un frag- 
ment de quatorze ou quinze 
vers de fon poëme de Ma- 
rius , un autre de foixante 
ou quatre-vingt vers du poë- 
me fur fon confulat. Celui 
dont il nous refte le plus , 
c’eft fon poëme d'Aratut. 
Mais cela ne fufHt pas pour 
nous mettre en état de pro- 
noncer sûrement fur la pré- 
férence. Il fulfit que ceux de 
fon tems la lui donnoient. 

* Sa grande réputation 
four lUloquenee dure enco- 
re f maigre les grands chan- 
gemens qui font arrivés dans 
fa langue.) Mais ces change* 
mens étant de bien en mal , 
loin d’empêcher que fon élo- 
quence ne fût toujours efti- 
méct ils deyoiem au cofir 


traire la faire briller davan- 
tage par Toppofition de celle 
qui lui fuccéda. 

I Car elle a été effacée, ) 
La poéfie de Cicéron ne pou- 
voir pas tenir contre celle c't 
Virgile , d’Horace , de Gai» 
lus , de Varius , d'Ovide. 

• Il porta auf[ï quelque 
tems les armes fous Sylls 
dans la guerre des Marfes.y 
Cette guerre commença l’aa 
de Rome 66x. Cicéron y fer- 
vit l'année fuivante à l’âge 
de i8. ans , fous le confulat 
de C. Pompéius Strabo& L. 
Portius Cato. C. Pompéius 
Stx. F. conful me fretjente , 
dit-il dans la douzième Phi- 
lipp. cum ejfem tiro in ejus 
exercitu , cum Put. Petti»^ 
Catone duce Marforum intex 
bina cofira (oUocutus eft. 

» £ok 
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£és. EnHiîte voyant que Rome étoit tombée dant 
des léditions & dans des guerres civiles, ëc 
que ces guerres civiles l’avoient jettée dans une 
véritable UiOnarchie abfolue & (ans bornes, il 
quitta les adaires , s’attacha entiei einent à la vie 
phib'bphique & contemplative, Fréquenta les 
Grecs les plus favans , & s’adonna auflî aux Ma- 
thématiques , iufqu’à ce que Sylla étant devenu 
le maître , la ville parut repi-eodre quelque état 
de conliftance. 

“ En ce tems-là Sylla faifant vendre à l’encan 
le bien d’un citoyen qui avoit été tué comme 
proFcrit, ' & l’ayant fait adjugera Chryfogo- 

nus. 


• En et temt là Sylla fji- 
fant vendre à L’encan le bien 
d’un citoyen qui avoit été tué 
comme proferit.) C’eft àtnfi 
q^ue ce palTage doit être tra- 
duit. Ceci le pafTa l’an de 
Rome 67 J, Cicéron étant 
entré dans fa vingt- feptieine 
anné.- Hius le confulat de 
Corn. Sylla II. & de Q. Cx- 
cilius Métellus Pins. Le tems 
de la profeription étoit paffé, 
ceii.x qui lui avoient échappé 
revenaient , & ce fut alors 
que Sylla fit t'.cr Rofcius le 
pere , & mettre fon bien à 
i’e ican. Voilà pourquoi Plii- 
tar.)ue dit fort bien , qu'iL 
avoit été tué comme proferit. 

• Et l'ay tnt fait aljurer 
i Ckryfo^onus fon affranchi 
pour la Jomme de deux mille 
drachmes. ) Voilà une injuf- 
»ice bien atroce , un bien qui 
vaioit. deux cent <in)uante 
talens, c’eft-à-diredeux ceni 
cinquante, mille deus , Sylla 


le fil adjuger à fon affranchi 
pour deux mille drachmes , 
c’cll à-dire pour mille livres. 
C’eft ainlî que Cicéron lui- 
mejne l’écrit dans fon orai- 
fon pour Sextus Rofcius A- 
mérinus , fils de ce Roicius : 
fiona patris kujufce Sexii 
Rofcii ». que font fexagies , 
uje de L. Sylla duobus mil- 
ihus nummûm fefe diclt e- 
mijfe L Cornélius Chryfozo^ 
nus, Phuarque a fort bien 
rendu ces deux fomii es. Sa- 
xttgies-, c’eft deux cent cin- 
quante mille écus : & duo- 
hus millibus nummûm , c’eft 
deix mille drachmes : car 
numrnus chez les Latins eft 
fouvent la même chofe que 
drachma chez les Grecs. Et 
c’èft inutilement que Scali- 
ger a voulu corriger ce paf- 
fage qui n’eft nullement cor- 
rompu. On peut voir Riiauld- 
animai, xxvij. 

t ' Car 
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fftîs ) (on affranchi y pour la fomme de deux mille 
drachmes, Rofcius, fils & héritier du mort , en 
fut très affligé , & fit voir que ce bien valoir au 
moins deux cent cinquante talens. Syîla , qui fe 
voyoit par-là convaincu d’une injuiHce affreufeV 
s’emporta exceflivcraent ; 6c à la follicitation & 
fuggellion de Chryfogonus, il fit à Rofcius une 
affaire criminelle , l’accufant d’avoir tué fon pero 
de Tes propres mains. 

Per (bnne ne fe préfentoit pour fecourir ce pau- 
vre malheureux, chacun évitant de fe charger 
de cette aifaire par la crainte qu’on avoir de la 
cruauté de Sylla. Ce jeune homme, fc voyant 
abandonné de tout le monde , eut recours à Ci- 
céron. Les amis de cet orateur le prefTerent vi- 
vement d’entreprendre cette affaire , lui repré- 
fentant qu’il ne trouveroit jamais une ouverture 
plus belle ni plus brillante pour fe faire une gran- 
de réputation. Cicéron , s’étant donc charge de 
cette défenfe, & ayant eu un fuccès très- écla- 
tant , fut admiré de tout le monde ; mais pour 
fe mettre à couvert du reflentiment de Sylla , il 
s’éloigna, alla voyager en Grèce, & fit courir 
le bruit que c’étoit pour rétablir là fanté qui étoit 
fort infirme. En effet il étoit maigre Sc décharné, 
la débilité de fon effomac l’obligeant à mange? 
peu & à ne manger que fort tard. 11 avoit pour- 
tant la voix bonne & forte , mais dure & peu 
formée encore ; & comme il parloit avec beau- 
coup de véhémence Sc de paffîon , s’élevant tou«- 
jours jufqu’aux $ons les plus hauts, cela làifoit 
craindre que fon corns n’en fouffrit quelque in-r* 
comm dité conlidérable. 

Dès qu’il fut arrivé à Athènes , il entendit An^. 
tiochusd’Afcalon , & fut enchanté de fa maniéré- 
d£ parler, qui étoit douce, coulante Sc pleine 

de. 
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de grâce ; mais il n’approuvoit pas les nouvel 
les opinions qu’il avoir introduites dans la plii- 
loibphie ; ^ car Antiochus avoir déjà abandonné 
la nouvelle académie & la fefte de Carnéade , 
* foit qu’il eut été defabiifé par l’évidence des 
chofes & par le rapport des fens , foit , comme' 
quelques - uns le prétendent, que la jaloufie & 
l’envie contre les difciples de Clitomachus & de 
Philon reuHent porté à quitter les fentimens de 
la nouvelle académie '' pour cmbraffer la.plûpart 
de ceux du portique. Or Cicéron aimoit cette 
nouvelle acatlémie , & s’attachoit de plus en plus 
k Tes fentimens , faifant déjà fon plarrque , fi ja- 
mais 


f Car Antiochus tvoit dé- 
jà abandonné La nouvelle a- 
cadémis (f la feüe de Car- 
néade.) Antiochus s'étoi: re- 
jetcé dans les fenrimens île 
la vieille académie , & avoit 
abandonné Carnéade qui é- 
soit attaché à la nouvelle, 
& gra. d ennemi des Stoï- 
ciens , qu’il combattcit en 
toute rencontre. Ce paffage 
de Plutarque eft éclairci par 
im endroit de Cicéron , dans 
le premier livre des queflions 
académiques. Brunis lui die , 
Mais qu’ejl- ce que j’entends 
dire de vous ? Sur quoi , £s- 
ge ? Que vous ave^ déjà quit- 
té la vieille académie , & que 
vous fuive^ la nouvelle. Com- 
ment donc ! répliquai - je ; 
Pourquoi aura-t-il été plutôt 
permis à Antiochus notre ami 
de quitter Jbn nouveau domi- 
cile pour retourner à fon an- 
cien gîte t qu’à moi de quit- 
ter la vieille feSe pour me 


jetter dans la nouvelle ? 

7 Soit qu’il eût été defe-- 
bufé par L’évîdence des cho-' 
fes & par le rapport des fens.) 
Car cetre nouvelle académie 
dont Arcéfilas éioit le pre- 
mier auteur , rcjetioit tout 
rapport des fens , & fourtv 
noit qu’il n’y avoit tien de 
certain , nihil effe certi q’jotf 
aut finfihus aut anima percipi 
poffit. Cicéron dans le troi- 
Ikmc livre de l'Orateur. Or 
il ajoute de lui , ajpernatum- 
que omne animi fenfufque ju- 
dicium. 

«■ Pour embrajfer la plu- 
part de ceux du portique. ) 
Car les fentimens des Stoï- 
ciens éfoient pour la plu- 
part conformes à ceux de la 
vieille académie. Voilà pour- 
quoi quelques - uns préten- 
doient qu’Antiochus les avoit 
embraffé par envie & par ja- 
loufie contre Clitomachus 8c 
Philon qui les combauoient. 

< U 
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mais il quittoit entièrement les afftires , il aban- 
donneroit le barreau & les aHemblées du peu- 
ple, & viendroit s’établir à Athènes pour y paf- 
1er fa vie tranquillement dans le fein de la phi- 
lofophie. 

Mais ayant reçu la nouvelle dé la mort de 
Sylla , & voyant^ que Ton corps fortifié par les 
exercices étoit devenu d’une complexion aflez 
vigoureufe , que fa voix entièrement formée 
avoit joint à la force l’agrément & la douceur , 
& répondoit lulEfamment à la complexion de' 
fbn corps , &c d'ailleurs fes amis de Rome lui 
écrivant & le prefi'ant vivement d’un côté , & 
Apollonius Pexnortant fortement de l’autre à s’en- 
tremettre des affaires publiques , il recommença 
à travailler férieufement à former fbn éloquence 
comme un infiniment dont il avoit befoin , ôc 
réveilla toutes les grandes qualités qu’il avoit 
pour la politique. Il s’exerça tous les jours à 
compofer & à haranguer , & hanta les orateurs 
les plus célébrés. 

Ce fut cela même qui l’obligea de pafTer en 
Afie & à Rhodes. En Afie il converfa avec les 
rhéteurs Xénoelès d’Adramyte , Dionyfius de 
Magnéfie & Ménippe le Carien ; & à Rhodes 
il étudia fous le rhéteur Apollonius , fils de Mo- 
lon * , & fous le philofbphe Pofidonius. On dit 
qu’ A pollonius , n’entendant pas la langue Latine , 
pria Cicéron de compofer & de haranguer en 
Grec , ce que Cicéron fit très - volontiers , per- 
fuadé que par ce moyen lès fautes feroient mieux 
corrigées. Un jour, après qu’il eut harangué» 
tous Tes auditeurs furent ravis en admiration 6c 
fe mirent à l’envi à le combler de louanges , 

mais 

* Il devoH dire Apollonius Molon. 

» Qut 
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mais Apollonius ne donna aucune marque cfef 
fâtisfadion & de joie pendant qu’il parla; &c 
quand il eut fini il demeura long teras tout penlif 
fans dire une feule parole ; & comme Cicéron té- 
moignoit la peine & le dépit que cela lui faifoit y 
Apolîonirs lui dit tout haut : Ciccronyje vous 
loue je vous admire ÿ mais je déplore le malheur de 
la Grece f voyant que les feuls avantages qui nous 
revoient , C érudition & l'éloquence y vont par votre 
moyen être tranjportées aux Romains. 

Cicéron étoit donc rempli d’efpérances , & al- 
loit fur les 3 ües de l'ambition fe jeiter tête baiP 
fée dans les aiîàires du gouvernement ; mais iî 
fut un peu refroidi par un oracle qu’il reçut k 
Delphes; car ayant demandé au dieu par quelle 
voie il pourroit fe rendre très- glorieux, la Py- 
thie lui répondit y ‘ que ce feroil en prenant pour; 
çuiie de fa vie Jon propre naturel y & non pastopî» 
nion du peuple. C’ell potirquoi , quand il fut ar- 
rivé à Rome , • il fe conduifit d’abord avec beau- 
coup de réserve , ne tàifoit que rarement fa cour 
aux inagiRrits ; Sc lorfqu’il alloit les-voir il n’en> 
étoit pas fort confidéré , & * il avoit le déplailir 
de s’entendre appel 1er Grec (k écolier y y qui font 


» Que ce fero t en rrenant 
pour guide de fa. vie l'on pro- 
pre naturel, & non pas l’o- 
pinion du peuple. ) Cet avis 
de la Pythie étoit foft fage. 
L*®pinion du pcup'c ne peut 
qii’éjzrer. On va voir plus 
bas l’explication lie cet oracle. 
" Il y arriva l’an de Rome 
dans fa trentième an- 

n^e. 

re IL avoic le Jéplai/îr de 
t'tJitendTC oppeller Grec 5t 


dcolier. ) Le peuple difoit 
ce'a fur ce qu’il haianguoit 
en grec , & qu’il étudioft 
encore fous les philolophcs 
Grecs à l'àge de trente anr. 
Le peuple croit qu’il n’y a 
que les tn'ats qui doivent 
étiidit r. J’ai cru que ce 
xirikét étoit mieux rendu pat 
éi. oli - r que par frinéant,Kiyiùi- 
que Cicéron même ait mit 
otiofns p uir fchoLiftictts. 

} Qui font des termes Iru- 
furieux.) 
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^es termes injurieux que la populace de Rome 
& les plus vils artifans ont ordinairement dans 
la bouche. Mais, comme il étoit ambitieux , 8c 
d’ailleurs aiguillonné par fon pere ôc par Tes 
amis , il s’adonna entièrement à plaider pour les 
uns & pour les autres , & il ne s’éleva pas infen- 
fiblement & par degrés au premier rang ; mais 
il parvint tout d’un-coup à une réputation très- 
brillante , & fe diftingna par-defTus tous les au- 
tres orateurs. On dit pourtant qu’il avoit natu- 
rellement les mêmes defauts que Démofthene 
pour la prononciation 8c pour l’adion ; mais il les 
corrigea t en prenant avec grand foin des leçons 
de Rofcius , excellent adeur pour le comique, 

& d’Efopus > afteur auffi merveilleux pour le 
tragique. 

^ A propos d’Efopus , on raconte de lui que , 
jouant un jour le rôle d’Atrée , lorfqu’il fut à la 
feene où ce prince délibéré quelle vengeance il 
prendra de Ion frere Thyefte , un de fes domeP- 
tiques étant venu à palTer inconfidérément de- 
vant 

jurteux.) Et c’eft par-là qu’îl ritoît d’être espliqué. 
faut expliquer le piêtcndu m En prenant avec grand 
oracle qu’ii avoir reçu de la foin des leçons de Refeius , 
'jPyihie , qui lui ordonnoit de excellent acleur pour le co~ 
fuivre fon propre naturel . & mcque , & d'Efopus « aHeur 
nullement l’opinion du peu- aujfi merveilleux pour h tra- 
ple. Car s’il avoit fuivi l’o- gique,) C’eft cette diffêren- 
pinion du peuple , qui lui ce de cataAere qu’Horace a 
marquoit fon mépris par ces marquée par deu* épiihctcS 
ir:j;!rcs,il c (erait rebuté & différentes, 
n’auroir rien fait. Cela mé- 

Quet gravis Æfopus , quee doSus Rofcius egit. 

• • 

Jamais comédien n’a eu tant grands éloges ; il parle aufl! 

4de réputation que Rofcius. honorablement d'Eftpui. 
jUicvfon lui donne les plus 

é L’aa 
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vant lui dans le moment que la violence de fa 
paffion i’avoit mis hors de lui-même , il lui donna 
un fi grand coup de Ton fceptre, qu’il l’étendic 
mort à les pieds. II eft certain flue la grâce de 
la prononciation & du gefte de Cicéron ne con- 
tribuoit pas peu à donner à Tes paroles la force 
de perfuader. Auffi pour fe mocquer de ces ora- 
teurs qui n’ont d’autre fecret pour toucher que 
de crier beaucoup, il difoit, que la foiblejfe les 
-ohUgeoit à crier , parce qu'ils ne pouvaient parler , 
tomme les boiteux vont à cheval , parce qu'ils, ne fau” 
raient aller à pied. Quant ’à ces brocards & à ces 
plaifanteries qui confiftent en des rencontres fi- 
nes & agréables , ils paroiflent convenir parfai- 
tement à la plaidoirie , & y jetter de la vivacité 
& de la gaieté ; mais l’ufage trop fréquent que 
Cicéron en failbit lafToit & attriftoit ('es audi- 
teurs, & il en acquit la réputation d'homme mé- 
difant & malin. 

Il fut élu quefieur * pendant une grande cher- 
té , & la Sicile lui étant échue en partage , dans 
le commencement il parut fort dur & fort incom- 
mode aux Siciliens , parce qu’il étoit forcé d’en- 
voyer des- bleds à Rome; mais dans la fuite, 
après qu’ils eurent connu par expérience (ès 
foins , Ton application , fà douceur & fa juftice , 

* ils l'honorerent & Faimerent plus qu’aucun pré- 
teur 


• L’an de Rome 678. Il 
avo'lt )s. ans. 

* lis l’honorerent & l’ ai- 
mèrent plut qu’aucun préteur 
qu’ils eujfert jamais eu. ) 
C’eft le témo f nage qu’il fe 
tend à lui* même dans foii 
oraifon pour l’iancius , où il 
.«lie qu’il ne craint point que 


perfonne ofe avancer qu’en 
Sicile la quefture d’aucun 
autre préteur ait été ni plut 
agréable , ni plus éclatante 
que la flenne ; que dans une 
grande cheité il avoit en- 
vovd à Rcme une grande 
quantité de bled ; 'que tout 
le monde généralement a- 
vok 
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tcur qu’ils eulTent jamais eu. Dans ce tems-là il 
y eut plufieurs jeunes Romains des plus nobles 
luaifons , & des mieux faits , qui , ayant été ac- 
cufés de ne s’être pas acquittés de leur devoir à 
la guerre* & d’avoir violé la difcipline, furent 
envoyés en Sicile au préteur. Cicéron les reçut 
avec bonté y entreprit hautement leur défenfe , 
j&c parla fi bien pour eux y qu’il les juftifia & les 
iauva. Enflé de tous fes fuccès , il s’en retourna 
à Rome ; & ce fut à ce retour qu’il lui arriva 
«ne aventure aflez plaifante y qu’il nous apprend 
lui- même. ' Il dit qu’en traverfant la Campanie » 
-il trouva fur Ton chemin un des plus confldérables 

citoyens 

voit été fi charmé de fa dou- de nos meilleurs citoyens & 
^eur , de fa juftice , de fa li- des plus m-jgnijîques ont ac» 
'béralité & de fon defintéref- coutuml de pajer quelque 
fement , & l’avoit toujours tems. Je vous avoue , mef- 
trouvé fi difpofé à faire plai- fieurs , que je fus très-mor^ 
fir en toute occafion , que tifié & découragé quand un 
■les Siciliens avoient inventé de ces hommes important me 
,en fa faveur des honneurs demanda , quel jour j’étois 
inouïs, fi bien qu’il étoit fertî de Rome ,& s’il n’y a/- 
perfuadé qu’on ne s’entrete- voit rien de nouveau ? Je lui 
,noit à Rome que de fa quef- répondis , que je revenois de 
tare. 11 en parle encore dans ma province. Ah , oui , ré- 
fa fcconde & dans fa troifie- partit-il , & je penfe que c’eft 
me Verrinc. d’Afrique. Eh non , c’ett de 

f II dit qü' en traverfant la Sicile, lui repliquai-je bruf- 
Campanie , U trouva furjoa quement avec un ton de cole- 
chemin.) C’eft dans l’oraifon re mêlé de dédain. Alors un 
■pour Piancius que Cicéron autre , comme fichant tout 
fait ce conte immédiatement ce qui fe paffoit , Quoi , lui 
après le paffaRs dont je viens dit il , eft-cc que vous ne fa- 
de parler. Mais il eft un peu vez pas qu’il étoit quefteur à 
différent, & il paroît plus Syraeufe Acesmotsjecef- 
plaifant encore. £rjnr pdr/( fai de me mettre en colere^ 
dans ce tems -là de Sicile, ^ fs comme fi j'étais du nom^ 
apres ma quefture , dit - il , 6* tre de ceux qui étaient veavs 
continuant ma route , j'arri- pour les eaux» 
jxni à Putéoli , où qugptiic 
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citoyens de Rome , & qu’il croyoit de fes amiS j 
il lui demanda ce que ton difoit à Rome de tout et 
■qu'il avait fait , & ce qu’on y penfoit de lui , comme 
ne doutant point que la ville ne fut pleine du 
bruit de Ton nom & de (à réputation. L’autre lui 
répondit : Eh! oh ave\-vous donc éUy Cicéron f 
pendant- tout ce tems~ci ? 

Ce mot lui abattit extrêmement le courage , 
en lui fâifant voir que le bruit de fon nom étoil 
tombé dans fa ville comme dans une mer im- 
menfe où il s’étoit perdu fans avoir rien produit 
de folide & de réel pour fa gloire. Mais depuis, 
s’étant fait fur cela une forte deraifon,il retran- 
cha beaucoup de cette avidité de gloire, car il 
vit qu’il travailloit pour une réputation qui eH 
une chofe infinie , fans bornes , & dont on ne peut 
atteindre le bout Cependant il ne put jamais fe 
guérir fi bien , que^toute fa vie il ne fut fenfible 
au plaifir de s’entendre louer , & très - paflionné 
pour la réputation & pour la gloire. Et ce fut 
même cette palfion qui dérangea & troubla fou- 
vent en lui beaucoup de bons & fages railbnne- 
Qiens. 

Comme il fe jetta dans les affaires publiques 
avec beaucoup d’ardeur & d’envie de fe pouffer, 
il trouva d’abord qu’il étoit honteux que les plus 
vils artifans qui ne fe fervent pour leur metier 
que d’inffrumens & d’outils inanimés , fâchent 
pourtant le nom de chacun , fes propriétés , fes 
ufàges & les lieux où on les feit , & qu’un hom- 
me d’état dont les fonétions publiques ne peu- 
vent fe faire que par le moyen des hommes , fes 
feuls inftrumens , foit négligent & pareffeux à 
connoître fes citoyens. C’eft pourquoi il s’accou- 
tuma non- feulement à retenir les noms des plus 
Gonfidérables , mais encore à favoir leur demeu- 
re* 
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re , les terres qu'ils pofiedoient , les amis & les 
Vüifins qu’ils avoient. De forte qu’en quelque 
endroit de l’Italie que Cicéron pafsât , il pouvoit 
fans héfiter nommer & montrer les terres & les 
mai Tons de (es amis. 

Il avoir un petit bien , mais un bien honnête f 
& qui fuffifoit à fa dépenfe ; & c’eft ce qui le 
faifoit encore plus admirer, de ce que n’étant 
pas riche, il ne prenoit pourtant aucun falaire de 
fes plaidoiries , & ne recevoir pas le moindre 
prélent. Ce defintéreflement parut fur- tout avec 
éclat quand il fe chargea de l’acculàtion de Ver- 
rès. Ce Verrès avoit été préteur en Sicile où il 
avoir commis des crimes & des exadions horri- 
bles. Les Siciliens étant venus à Rome pour le 
pourfuivre , Cicéron le 6t condamner non en 
plaidant contre lui , mais , pour ainfî dire , en ne 
plaidant point ; car la plupart des préteurs favo- 
rifant ce fcélérat , ^ & par des délais infinis ayant 
fait remetttre la caufe au dernier jour des au- 
diences , Cicéron , qui vit que ce jour-Ià ne fuf- 
fîroit pas pour la plaidoirie, & que par ce moyen 
la caufe ne feroit jamais jugée , fe leva & dit 
qu’il n’étoit pas befoin de plaider ; & produifanO 
en même tems les témoins fur chaque article , 

il 

d Et par (les délais infinis tendus & G. Cxcilius Mé- 
etyant fait remettre la caufe teliiis Créticus. Cicéron élu- 
au dernier jour des audien- da tour cela , & dt condam- 
ces. ) Ceci le paffi l’an de ncr Verrès , non en plaidant 
Rome âSj. Cicéron étant contre lui , mais en ne plai- 
entré dans fa trente-huitie- dam point , car c’eft le fens 
nre année. Ceux qui favori- de ces paroles , (Taif «x h- 
foient Verrès vouloient ga- r-«r , axx’ «’f «Vx IpsTrw» t 
gner du tems par tous CCS dé- 13 f’iwi»? , que de favana 
lais, ado que la caufe ne fût hommes ont voulu corrigée 
plaidéc que fous les confuls fans néccdlié, 
de l’année fuivantc* G. Hor- 

Tome XI, II} ' CcOTai# 
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il conclut , & obligea les juges à donner leQrs 
ftifFi ages. Cependant on rapporte plufieurs bons 
mots qu’il dit dans cette caufe. Les Romains ap- 
pellent verres un pourceau qui n’efl: point châtré ; 
* comme donc un afranchi , nommé Cæcilius t 
qui étoit aceufé d’être de la religion des Juifs , 
fè préfenta pour faire ôter aux Siciliens la com- 
iniliion d’acculer Verrès , & pour fe la faire don- 
ner , comme une commilTion qui lui appartenoit 
de droit par les raifons qu’il expliquoit i Cicéron 
lui dit } que peut avoir à déméUr un Juif'f avec 
vn verrat ? Verrès avdit un fils qui étoit entré 
dans l’âge de puberté , & qui avoit la réputa- 
tion de ne pas ufer fort fagement de la fleur de 
fa beauté & de fa jeuneflè. Un jour donc que 
Verrès voulut railler Cicéron , & lui reprocher 
qu’il étoit mou & eîFéminé : Ce font , lui répon- 
dit Cicéron > des reproches qu’il faut faire à fes en- 
fatis J les portes bien fermées. 

L’orateur Hortenlius n’ola pas prendre ouver- 
tement la défenfe de Verrès; mais il fe laiila 
perfuader de fe trouver au jugement quand il s’a- 
giroit de l’amende à laquelle il devoir être con- 
damné ; & pour prix de cette démarche il eut un 
petit fphinx d’ivoire qui étoit une figure d’une 
grande réputation. Cicéron lui en jetta en paC- 
fânt quelque mot à double entente. Sur quoi 
Hortenlius lui ayant dit , qu’il n’entendoit pas les 
énigmes ; S Tu as pourtant chei^ toi le fphinx , lui re- 
partit vivement Cicéron. * V errès 

* Comme donc un offian~ c’étoît lui <^uî devoir aceufee 
(ki , nomme Cctcilius , qui Verrès. Mais Cicé. on le ré- 
(toit aceufé d’être de 1 1 reli- fura très- fortemenr. 
gion des Juifs.) Quintiis Cx- / On fair que les Juifs ont 
cili'.îs Niger, Siiilier» , qui en abomination le pourceau, 
avoir été queficur de Verrès s Tu as pourtant chc\ toi 
iîB Sjdle, Il prétendoit que. le fphinx.) On pourroit dire 
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* Verrès ayant été condamné , & Cicercn lui- 
même ayant conclu à une amende de fept cenO 
cinquante mille drachmes , il fut aceufe' d’avoic 
pris de l'argent pour ne conclure qu’à une fom- 
me fi modique. Cependant les Siciliens , pour 

lui 


que ce mot n’eft pas entière- 
ment jufte , fur ce que le 
fpbinx propofoii des énig- 
mes , & ne les expliquoit 
point. Mais ce feroic une chi- 
cane. Le fphinx qui propo- 
foit des énigmes , devoit être 
fort habile à les expliquer. 

* Verres ayant été con- 
damné, & Cicéron lui-même 
ayant conclu à une amende 
de fept cent cinquante mille 
drachmes , il fut aceufé d’a- 
voir pris de l’argent, ) L’ac- 
eufation auroit été très- bien 
fondée , car Verres en auroit 
été quitte à bon marché , s’il 
n’a voit été condamné qu’à 
cette amende , qui n’eft que 
de trois cent foixante-quinze 
mille livres. Il auroit donné 
lus de deux cent mille écus 

Cicéron , pour l’obliger à 
donner des conclurions fi 
douces & fi modérées. Ver- 
rès éioit aceufé d’avoir em- 
porté de Sicile plus de cinq 
millions de livres , comme 
Cicéron le dit dans la fé- 
condé Verr. tum prxierca 
quadragenties HS, ex Sici- 
lia ahftulijfe. Or ceux qui 
étoîcnt condamnés pour ces 
fortes de concufllons . dé- 
voient payer le double & fou- 
vent le double &. demi. Et 
c’eft pourquoi Cicéron, dans 


la première oraifon contre 
Verrès , qui cft appellée la. 
Divination , lui demande . 
non le double , qui feroit oc- 
tingenties HS, dix millions , 
mais le double & demi, c'eft- 
à-dire milites HS, qui font 
douze millions cinq cent 
mille livres. Stcilia tota , 
Ah- 'ûffi una voce loqueretur, 
hoc diceret , qiiod argenti • 
quod auri , quod ornamttito» 
rum in mets urbihiis , fedi- 
hus , delubris fuit , quod itt 
vnaquaque re bencficio fena^ 
tus popuUque Romani juris 
habui , id mihi tu , C. Vcr-^. 
res , eripuijli atque alfulifti ; 
quo nomine abs te HS, mil- 
lies tx lege repeto. Quelle 
apparence donc qu’après a- 
vqir fi publiquement déclaré 
que la Sicile redeman-doit à 
Verres douze millions cinq 
cent mille livres , il eût con- 
clu enfuite à cette amende fi 
modique de cent vingt mille 
écris ? Mais cc n’tft (>as une 
raii'on de corriger le texte de 
Plutarque ; car en le corri- 
geant il feudroit retrancher 
ce qu’il ajoute du reproche 
qu’on fit à Cicéron. 11 vaut 
mieux dire que cet hiftoricn 
a fiiivi de faux mémoires , 
qui l’ont trompé, ün peut 
voir Ruauld, animai!, x;.x». 

Ü 


I 
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lui tnarquer leur reconnoiflance quand il fût (âît 
édile , lui amenèrent de leur ifle plufieurs diofes 
pour Tes jeux, & lui apportèrent quantité de 
magnifiques préfens dont il ne voulut nullement 
profiter ; & il ne fe fervit de la générofité de ce 
peuple que pour faire diminuer à Rome le prix 
des denrées qui étoit êxceflif. 

Il avoit une belle maifon de campagne dans Iç 
territoire d’Arpi ; une terre au voifinage de Na- 
ples , & une autre près de la ville de Porapéia , 
qui n’étoient pas fort confidérables. Sa femme 
Térentia lui avoit apporté en dot fix vingt mille 
drachmes ; & il eut une fucceffion dont il en re- 
tira environ quatre-vingt-dix mille. Avec ce peu 
de bien il vécut fort honnêtement & fort fage- 
ment , ayant toujours avec lui un certain nombrç 
de Grecs & de Romains fàvans dans les lettres. 
11 fe mettoit rarement à table avant le coucher 
du foleil , moins à caufe de fes occupations , qu’à 
caufe de la foiblefle de fon eftomac qui ne lui 
permettoit pas de manger de meilleure heure, 
il étoit aufli très-exad & très-régulier dans tout 
ce qui regardoitle foin de fon corps , jufques là 
qu’il avoit fes friftions & fes promenades rér 
glées ; & en formant ainfi fon tempérament , il 
le rendit afTez fain & aflez fort pour fournir 6c 
pour réfifter à tous les grands travaux & à tou- 
tes le? grandes aêtions qu’il eut à foûtenir dans 
' )a fuite. 

Il céda à fon frere Quintus la maifon pater- 
nelle , &: alla demeurer près du mont Palatin , 
afin que ceux qui venoient le voir & lui faire la 
cour ne fuflent pas fatigués en venant le chercher 
Il loin. Car tous les matins il n’y avoit pas moins 
de monde à fa porte qu’à celle de Craflus , qu’on 
fççhercjioit à caufe de fes-richefles^ 6c ^u’à celle 
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de Rompée dont on briguoit la faveur à caufe de 
l’autorité qu’il avoit dans les armées , & qui tous 
deux étoient les plus grands des Romains , & 
ceux qu'on honoroit & qu’on admiroit davan- 
tage. Pompée lui - même faifoit la cour à Cicé- 
ron dont le fecours & l’entremife lui fervirent 
infiniment à augmenter fa gloire & fon crédit. 

Lorfque Cicéron brigua * la préture , il avoit 
beaucoup de concurrens très confidérables, ce- 
pendant il fut élu & nommé le premier. Et dans 
tous les jugemens qu’il rendit dans l’exercice de 
cette charge y il fe conduifit avec beaucoup de 
droiture & d’intégrité. * On dit que Licinius 
Macerqui avoit beaucoup d’autorité par lui-mê- 
me , & qui étoit encore appuyé de toute celle 
de Craflus, étant jugé devant lui pour une ac- 
cufation de vol , eut tant de confiance en fon cré- 
dit & dans les fortes follicitations qu’on fàifoic 
en fa faveur, que, lorfque les juges forent foc 
le point d’aller aux opinions, il courut promp- 
tement chez lui , fe rafa la tête , prit un habit 
blanc, comme s’il avoit déjà été abfous , & re- 
prit 


* Deux ans après fon édi- 
lité, l'an de Rome 685. il 
avoit {|uarante ans. 

* On dit que Licinius Ma- 
cer.) C. Licinius Macer, ac- 
cufé de pdculat , fut jugé par 
Cicéron. Il étoit intime ami 
& même proche parent de 
CraiTus , qui avoit beaucoup 
d’autorité. Cependant Cicé- 
ron le condamna. C’céron 
parle de cette affaire d.ms la 
troifieme lettre du premier 
livre à Atticiis : Nos hic in- 
ercdibili ac fingularl popuU 


volvntate d* C, Macro tren- 
fegimus , eut cum xquifuij'e- 
mus , tamtn muho majorem 
fruclum ex populi extjiima- 
tcone iilo Ja-nnato , cepimus , 
quàm ex if fias , fi abfolutus 
effet , gratta cepiffemus. OU 
il faut entendre qu'il retira 
plus de fruit de cette con- 
damnation par la réputation 
d’équité qu’elie lui donna 
parmi le peuple, qu’il n’au- 
roit tiré de profit de toute la 
faveur du coupable s’il l'a- 
voit abfous, 
iij 
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prit le chemin de la place. Mais Craïïùs, ^tant 
allé au- devant de lui , ôc l’ayant rencontré com- 
me il fortoit de fa cour , lui dit qu’il avoit été 
condamné par toutes les voix , dont il fut fi frap- 
pé qu’il rentra chez lui , fe coucha & mourut. 
Cette affaire fit beaucoup d'honneur à Cicéron , 
comme à celui qui avoit tenu la main à ce que 
tout fe pafsât dans les réglés. 

11 y avoit un autre homme , nommé Vatinius , 
Irès-infolent , qui dans fes plaidoyers portoit peu 
de refpeft aux juges, & qui avoit le cou plein 
d’écrouelles : un Jour il aborda Cicéron fur Ton 
tribunal , & lui demanda une grâce. Comme Ci- 
céron ne la lui accordoit pas fur le champ , mais 
confultoit en lui-même un affez long tems , il lui 
dit , pour moi je ne balancerais pas tant fi j’etois pré- 
teur. Alors Cicéron , fe tournant de fon côté , 
lui répondit : aujfi n ai - je pas U cou fi gros que 
toi. 

Deux ou trois jours avant qu’il fortît de char- 
ge, quelqu’un traîna devant lui Manilius accufé 
d'avoir volé les deniers publics. Ce Manilius 
avoit la faveur & la proteÀion du peuple , parce 
qu’on croyoit qu’il étoit perfécuté à caufe de 
Pompée dont il étoit l’ami particulier. L'acculé 
demanda un jour pour répondre aux charges, 
& Cicéron lui donna le lendemain i de quoi le 
peuple fut fort irrité , parce que c’étoit la coutu- 
me des préteurs de donner dix jours au moins 
aux accu'és. Le lendemain matin les tribuns ci- 
tèrent Cicéron devant le peuple , l'accu ferent 
d’avoir prévariqué, & le prefièrent de répon- 
dre. Cicéron , les ayant priés de l’entendre > leur 
dit : Qu il avoit toujours iifê envers les aceufés de 
toute la douceur 6 * de toute [humanité que les loix 
pouvaient permettre à un juge , & qu'il croirait avoir 

ionniit 
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eommîs une chofe très -indigne 6 * trcs-injujîe s'il n'a- 
voit pas fait la même faveur à Mandius ,• qii il lui 
avait donc donné le feul jour qui lui refait & dont 
il était encore le maître ; car de renvoyer le jugement 
de fon affaire au préteur qui lui fuccédcroit le lende- 
main f cela ne lui paroiffoit pas l'aêlion d'un homtnt 
qui voulait lui rendre fervice. 

Ces paroles produilîrent dans le peuple un chan- 
gement merveilleux ; ils le comblèrent tous de 
bénédiftions & de louanges, & le prièrent de 
fe charger de la défenlè de Manilius , ce qu’il 
fit avec grand plaifir , principalement pour i’a*- 
mour de Pompée qui étoit abfent ; & s’étanC 
prélénté pour plaider, il reprit toute l'affaire & 
parla avec beaucoup de véhémence contre les 
partifans de l’oligarchie & contre les envieux de 
Pompée. Cependant il ne trouva pas moins da 
faveur & de proteftion auprès des nobles qu’au- 
près du peuple, pour s’élever au confulat. Les 
uns & les autres s’unirent & travaillèrent de 
concert pour lui faire obtenir cette digrité par 
rapport au bien public ; 6c voici quelle en fut 
i’occalron. 

Le changement que Syl’a avoir introduit dans 
la république avoit paru d’abord fort dur & fort 
étrange ; mais alors adouci par le laps du tems 
& par l’habitude , il paroüToit prendre un certain 
état de conl<ftance dont on n’ étoit point mécon- 
tent. Il y avoit pourtant encore des particuliers 
qui cherchoient à bouleverfer 6c à changer cec 
état , non pour le rendre meilleur , mais pour fa- 
tisfaire leur avarice particulière. Pompée étoit 
alors attaché à faire la guerre aux rois dans le 
Pont & dans l’Arménie ; 8c il n’y avoit à Rome 
aucune puiflancc affez forte pour réiîfter à ces 

D jv brouil- 
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brouillons qui fuivoiem un chef plein d’audace > 
capables des plus grandes entreprifcs, & li di- 
vers dans Tes mœurs , qu’il pouvoir prendre ai- 
fément toutes fortes de caraâeres; c’eft Lucius 
Catilina. Par-defliis tous les grands crimes dont 
il s'étoit noirci , il étoit accufé d’avoir eu un 
commerce criminel avec fa propre fille , & d’a- 
voir tué fon frcre ; & dans la crainte d’être ap- 
pelle en juftice pour ce fratricide » il avoit prié 
Sylla de comprendre dans le nombre des prof- 
crits ce frere mort , comme s’il eut été en vie. 
Ces fcélérats , ayant donc à leur tête un tel ca- 

Ï )itaine , s’engagèrent leur foi par tous les moyens 
es plus capables de lier les hommes ; & pour 
mieux cimenter cette union , ils facrifierent un 
homme & goûtèrent tous de fa chair. 

Catilina avoit déjà corrompu la plus grande 
partie de la jeuneffe de Rome , en lui procurant 
tous les jours des plaifirs & des feftins , en lui 
produifant des femmes , & en lui fourniflant fans 
aucune épargne tout l’argent néceflaire pour ces 
débauches continuelles. Déjà la Tofcane bran- 
loit , prête à fe révolter ; la plus grande partie 
des Gaules en-deçà des Alpes alloit fuivre fon 
exemple, & Rome étoit en danger d’éprouver 
un grand changement à caufe de l’inégalité qui 
étoit dans les biens , tous ceux des plus nobles 
maifons, & les plus diftingués par leur dignité 
& par l’élévation de leur courage , étant ruinés 
en fpeélacles, en feftins, en brigues pour les 
charges, en bâtimens, & toutes les richefies 
ayant pafle entre les mains des hommes les plus 
abjeffs & des derniers du peuple. De forte que 
les affaires étoient en un état qu’il ne fàlloit plus 
que très -peu de cLofe pour bouleverfer lens» 

dk'Ui-Sr 
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deflus-deflbus le gouvernement , fi malade déjà 
par lui-même, & que c'étoit l’ouvrage de qui- 
conque auroit ofé le tenter. 

Cependant Catilina , peu content encore de 
cette difpofition fi favorable à fes defieins , vou- 
lut fc faire de plus comme une place forte, & 
demanda le confulat. Toutes fes maniérés étoient 
d’un homme qui avoit de grandes & belles efpé- 
rances qu’il feroit conful avec Caïus Antonius , 
homme qui par lui - même n’étoit capable de fe 
mettre à la tête d’aucun parti , ni pour le bien 
ni pour le mal , mais qui pouvoir augmenter con- 
fidérablement la puiflance de celui qui auroit 
voulu le conduire. La plupart des gens de bien , 
prévoyant ce grand danger , pouflerent Cicéron 
à demander le confulat; le peuple reçut avec 
grand plaifir fa demande, ^de forte que Catilina 
fut refufé , & Cicéron élu avec Caïus Antonius , 
quoique de tous ces concurrens il fut le fenl né 
d’un pere qui n’étoit que chevalier & qui n’étoit 
pas fénateur. 

. Toutes les menées de Catilina n’avoient pas 
encore éclaté & étoient inconnues au peuple. 
Et Cicéron, dès l’entrée de fon confulat, fe 
trouva fur les bras de grandes affaires qui forent 
comme les préludes de ce qui arriva depuis. 
D’un côté , ceux à qui les loix de Sylla avoienC 
défendu d’avoir aucune magiftrature , & qui n’é- 
toient ni peu puiffans ni en petit nombre , fe mi- 
rent 

* De forte ^ue Catilina fieme année , qui étoic l'âfC 
fut refufé , & Cicéron élu légitime pour le confulat. Il 
avec à. Antonius. ) Ceci fc fut nommé conful le premier 
pafla l'an de Rome 689. fous pour l'année fuivante , avec 
le confulat de L. Julius Cé- Caïus Antonius qui ne l'em- 
iar & de Figulus , Cicéron porta que de peu de voix fur 
étant dans fa quarantc-ttoi- Catilina, 

' D V * Car 
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rent à briguer les charges & à faire la cour au 
peuple ; & il faut avouer qu’ils alléguoient con- 
tre la violente tyrannie de Sylla beaucoup de 
chofes très-véritables & très-jufles; mais ils ne 
prenoient pas bien leur tems ni la conjonéture 
pour remuer & pour changer le gouvernement. 
D’un autre côté , les tribuns propofoient des 
édits tendans au même but ; car ils vouloient 
établir des commilTaires appelles decemvirs , qui 
aui oient tous une autorité fouveraine ; qui, maî- 
tres de toute l’Italie , de toute la Syrie & de tous 
les pays que les vièloires de Pompée avoient 
. ajoutés à l’empire, auroient le pouvoir de ven- 
dre & d’aliéner les terres publiques , de faire le 
procès à qui ils voudroient , de bannir qui il leur 
plairoit , de rebâtir & repeupler des villes , de 
prendre dans le tréfor autant d’argent que bon 
leur fembleroit, de lever des troupes dont il ne 
limiteroit point le nombre , & de les entretenir 
& foudoyer tout le tems qu’ils jugeroient à- pro- 
pos. Cette puifTance exceflîve fit que les plus 
confidérables de Rome appuyèrent cette loi , & 
que le conful Antpnius lui- même la favorifa dans 
l’efbérance qu’il feroit un de ces décemvirs. On 
croit aulïi qu’il étoir informé des defleins de Ca- 
tilina, & qu’il n’en étoit pas fâché, parce qu’il 
fe trouvoit accablé de dettes , & qu’il ne voyoit 
que cette refTource pour lui ; & c’eft ce qui augr 
mentoit la frayeur des gens de bien. 

D’abord Cicéron , pour prévenir ce malheur, 
fit décerner à Antonius le gouvernement de la 

Macé- 

*» Car Ils vovlolent étilllr Rullus , tribun du peuple , à 
dix commiffaires appelles dé- la fin de l’année qui précéda 
cemvirs. ) C’éioit la loi Agra- le conflua; de Cicéron, 
ria qi’.e pro^ofa f, Se-rilius 
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Macédoine , & refufa celui des Gaules qu’on 
vouloit lui donner. Et par ce grand fervice il ga- 
gna tcllciTient Antonins , qu’il fut afsùré de l’a- 
voir pour lui comme un fécond aAeur qui le fe- 
conderoit toujours pour le bien de la patrie* 
Antonius étant donc gagné & adouci par ce 
moyen , Cicéron s’oppola avec plus d’audace & 
de confiance à toutes les menées lécrettes des 
féditieux. ” Et ayant entrepris de blâmer &. de 
combattre en plein fénat la nouvelle loi des tri- 
buns f il en étonna tellement les auteurs par Ion 
'éloquence, qu’ils n’oferent lui répondre ni lui 
rien oppofer. 

Les tribuns ne fe rebutèrent pourtant point 
& firent une nouvelle tentative pour la faire paf- 
fer. Pour cet effet ils appellcrent les confuls de- 
vant le peuple , mais Cicéron ne s’en allarma 
point , au contraire il ordonna au fénat de le iui- 
vre ; 6c fe préfentant à la tête de fon corps de- 
vant le peuplé, non- feulement il fit rejetter cet- 
te loi de la création des décemvirs , mais encore 
il réduifit les tribuns à defefpérer du fuccts des 
autres chofes qu’ils avoient entre pri Tes , tant iî 
les abattit & fubiugua par la force de fon élo- 
quence. Car de tous les orateurs, c’efl celui qui 
a le mieux montré aux Romains quel charme Ôc 
quel puiffant attrait l’éloquence ajoute à ce qui 
eft beau & honnête , & combien ce qui eft jufîe 
eft invincible quand il eft bien dit. Et il leur mon- 
tra qu’il faut qu’un homme d’état qui veut bien 

faire 

• Et ayant entrepris de treRulluy, & qui fut fuïvîc 
hlâmer & de tonlattrt en de deux autres. Nous les a- 
pliln fénat la nouvelle loi vons crîcore toutes trois * 
des tribuns.) Par la première mais la dernière cft fort miv- 
ÿrairon de Itgi Agraria coh- tik'e, 
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fàire Ton devoir & tenir bien fa patrie , préféré 
dans toutes fes adions l’utile & le beau à ce qui 
flatte & qui chatouille ; & que dans fes difcourc 
il tâche de rendre ce beau & cet utile agréa- 
bles , en retranchant tout ce qui peut chagriner 
& affliger. Et une grande preuve de la grâce & 
de la force de fon éloquence & de la perfualion 
qui l’accompagnoit , c’eft ce qu’il fit pendant fon 
confulat pour les places aux fpedacles. Avant 
lui les chevaliers n’avoient point de places mar- 
quées aux théâtres , ils étoient confondus avec 
le peuple , & regardoient les jeux pèle - mêle 
avec lui comme ils fe rencontroient. ' Ofhon » 
étant préteur y fut le premier qui , pour faire 
honneur aux chevaliers y les fépara du peuple > 
& leur donna une place diftinguée qu’ils confer- 
vent encore aujourd’hui. Le peuple prit cette 
diftindion des chevaliers pour une injure ; & un 
jour Othon étant entré dans le théâtre, il lui fit 
de grandes huées & le fiffla ; les chevaliers au 
contraire le reçurent très - honorablement avec 
de grands battemens de mains; le peuple de re- 
doubler fes fifflets & fes huées ^ & les chevaliers 
leurs applaudiflemens. De - là ils fe tournent les 
uns contre les autres, en viennent aux injures* 
& tout le théâtre eft plein dedefordre & de con- 
fuûon. Cicéron , averti de tout ce vacarme , fe 
tranfporte fur le lieu & appelle le peuple au tem- 
ple de Bellone. Là il le tance très - férieufement, 
& lui fait de fi féveres remontrances , que le 

peuple > 


• Othon I étant préteur > 
fut le premier qui , pour faire 
honneur aux chevaliers , tes 
fépara du peuple.) Othon a- 
.Yoic fait cette loi théâtrale 


quatre ans auparavant , fous 
le confulat de Pifon & de 
Glabrion ; il n'étoit pas 
préteur , il étoit uibun du 
peuple. 
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peuple y s’en retournant fur l’heure au théâtre f 
bat des mains pour Othon , & difpute avec les 
chevaliers à qui lui fera de plus grands hon- 
neurs. 

Cependant les complices de Catilina , qui d’a- 
bord avoient été allarmés & effrayés reprennent 
courage ; ils fe raffemblent & s’exhortent à met- 
tre la main à l’œuvre plus hardiment avant le re- 
tour de Pompée, qu’on difoit déjà en chemin 
pour retourner à Rome avec fon armée. Mais 
ce qui hâtoit & qui excitoit le plus Catilina , c’é- 
toient les vieilles bandes qui avoient fait la guerre 
fous Sylla , qui ét'oient dilperfées dans toute l’I- 
talie , & dont le plus grand nombre & les plus 
aguerris étoient répandus dans les villes de la 
Tofeane, Tous ces vieux loldats fe réjouirent 
jufques dans leurs fonges de l’efpérance qu’ils 
auroient encore toutes les richeffes de l’Italie à 
faccager & à piller ; & ayant à leur tête un offi- 
cier , nommé Maliius , qui avoit fervi avec beau- 
coup de diftinétion dans l’armée de Sylla , entrè- 
rent dans la conjuration & fe rendirent à Rome 
pour aider Catilina de leurs brigues ; car il de- 
mandoit encore le confulat , après avoir com- 
ploté de tuer Cicéron dans le comique parmi le 
trouble & le defordre de l’éleétion. 

Il fembloit que quelque dieu , par des trem- 
blemens de terre , par des tonnerres & par des 
apparitions & des fentômes , avertiffoit de ce 
qui fe tramoit. Les indices qui pouvoient venir 
de la part des hommes étoient en grand nombre, 
& tous très-sûrs & très-véritables , mais ils n’é- 
toient pas encore fuffifans pour convaincre un 
homme noble & puiffant comme Catilina. Voilà, 
pourquoi Cicéron remit le jour de l’éledion des 
confuls ; ôc ayant cité Catilina devant le fénat , 
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il l'interrogea fur les dépofitions que l’on avoit 
foites contre lui. 

Catilina , perfuaclé qu’il y avoit dans le fénat 
bon nombre de ceux qui fouhaitoient le change* 
ment , & en même tems voulant rafsùrer les 
conjurés par fa fermeté , en leur fàifant voir que , 
bien loin de nier le fait , il s’en vantoit , il fit à 
Cicéron cette réponfe : fi grand mal fais j e , 

lui dit -i\ f fi de deux corps dont l’un efi maigre & 
langiiiffant , mais avec une tête , 6* Vautre efi fans 
tc:e , mais grand &/ort , je prends le dernier pour lui 
donner la tête qui lui manque ? Ciceron , compre- 
nant bien que par cette énigme il défignoit ke 
fénat & le peuple , fentit augmenter fes frayeurs. 
C’eft pourquoi le jour de l’éledion , il fe munit 
d’une cuiralfe; 8c tous les principaux de Rome 
& la plupart des jeunes gens Iç conduifirent de 
fa maifon dans le champ de Mars. Là il laiÜa 
entrevoir exprès une petite partie de fa cuirafle , 
entr’ouvrant fa robe de-deffus fes épaules , pour 
faire voir le danger auquel il s’expofoit. A cette 
vue le peuple s’irrite, murmure 8c fe ferre au- 
tour de lui. Enfin , quand on vint à donner les 
fufirages, Catilina efiuya un fécond refus , 8c on 
nomma confiais Silanus 8c Muréna, 

Peu de tems après , les vieux foldats de la 
Tofeane s’étant aiiemblés pour fe rendre à point 
nommé auprès de Catilina , & le jour qu’ils 
avoient pris pour exécuter leur complot , étant 
déjà bien près , les trois premiers perfonnages 
de Rome , 8c les plus puiflans , Marcus Craflus, 
Marcus Marccllus 8c Scipion Métellus , allèrent 
fur le minuit à la maifon de Ciceron ; ôc ayant 
heurté à la porte, ils appellerent le portier 8c 
lui dirent qu’il allât promptement éveiller fon 

maître 8c lui annoncer leur venue , dont voici 

iç 


Digitized by Google 



CICERON. 87 

le fujer. ^près le fouper le portier de CrafTus lui 
avoit rendu des lettres qui lui avoient été appor- 
tées par un inconnu ; ces lettres étoient adref^ 
fées à div’crfes perfonnes, & il y en avoit une 
pour CrafTus , mais elle étoit fans nom. CrafTus 
ne lut que celle qui s’adreflbit à lui ; & voyant 
qu’elle l'avertifToit que bientôt Catilina devoit 
faire un grand meurtre dans Rome , & qu’elle le 
prefToit de fortir promptement de la ville , il 
n’üuvrit pas les autres ; mais il alla incontinent 
trouver Cicéron, en partie pour la crainte du 
danger qui les menaçoit , & en partie auflî pour 
fe laver du foupçon qu’on pou voit avoir contre 
lui , à caufe de l’amiiié dont il étoit lié avec Ca- 
tilina. Cicéron , après avoir pafTé la nuit avec eux 
à délibérer, aftembla le fénat dès le matin ; là il 
rendit les lettres à ceux à qui elles étoient adref^ 
fées, & leur ordonna de les lire tout liaut. Elles 
étoient toutes femblables , & donnoient avis de 
la confpiration. Après que Quintus Arrius, qui 
avoit été préteur, eut averti des attroupemens 
qui fe faifoient dans la Tofeane , & qu’on eut 
appris que Mallius , avec une bonne armée , ro- 
doit autour de Tes villes, attendant la nouvelle 
de quelque remuement à Rome, le fénat fit un 
decret par lequel il remit toutes les affaires en- 
tre les mains des confuls, & leur donna l’auto- 
rité de prendre , comme ils l’entendroient , tou- 
tes les raefures néceflaires pour fauver la répu- 
blique & pour empêcher qu’il ne lui arrivât au- 
cun échec. Le fénat ne donne pas fonvent de ces 
decrets , mais dans les occafions preffantes , lorf- 
que Rome eft menacée de quelque danger émi- 
nent. Cicéron , fe voyant donc revêtu de cette 
fouveraine puiffance, chargea Quintus Métellus 
des aRàit cs du dehors , 5 : retiat pour lui le foin 
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de la ville ; & tous les jours il alloit dans les 
rues accompagné & gardé par un fi grand nom- 
bre de citoyens , que , quand il entroit dans la 
place , elle pouvoir à peine contenir la foule qui 
le lùivoit. 

Catilina , voyant qu’il ne lui étoit plus poflîble 
de différer fans fe perdre, réfolut de fe rendre 
promptement à l’armée de Mallius ; & pendant 
qu’il le difpofoit à partir , il apoffa un Marcius 
& un Céthégus & leur ordonna d’aller le matin 
à la porte de Cicéron , comme pour le faluer , 
&. là de fe jetter fur lui & de le tuer. Une dame 
des plus conlidérables deRome, nommée Fui vie, 
avertit Cicéron de ce complot , l’étant allé trou- 
ver la nuit , & l'exhorta fur-tout à fe donner de 
garde de Céthégus & de fon complice. Ces deux 
fcélérats ne manquèrent pas de fe trouver le len- 
demain au point du jour à la porte de Cicéron. 
Comme on leur en refufa l’entrée , ils fe fâchè- 
rent & commencèrent à crier & à faire beau- 
coup de bruit à la porte , ce qui les rendit en- 
core plus fufpeéls. 

Cicéron étant fort! , accompagné à fon ordi- 
naire , appella le fénat au temple de Jupiter , que 
les Romains appellent S:a^or , qui eft à l’entrée 
de la rue facrée , comme on monte au mont Pa- 
latin. Catilina s’y rendit avec les autres comme 
pour fe juftiner, mais aucun des fénateurs ne 
voulut s’affeoir avec lui , ils fe levèrent tous du 
banc où ils étoient aflls. Catilina, ayant com- 
mencé à parler, fut tellement interrompu , qu’il 
ne put jamais avoir audience ; & Cicéron , s’é- 
tant 

t Sallufte & Cicéron nom- par Sallufte Vtrguntélus , 
ment le prem er C. Corné- c’étoient deux chevaliers Ro- 
Uus > & le fécond eft nommé mains, 

t Et 
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tant levé , lui ordonna de vuider la ville : Car , 
lui dit-il ) il faut qu entre toi & moi il y ait des mu- 
railles qui nous Jéparent , attendu que je ne me fe~s 
que de la parole pour mon miniflere , & que tu emploies 
de véritables armes pour le tien. 

Catilina fortit donc de Rome fur l'heure mê- 
me avec trois cent hommes armés , & feifant d’a- 
bord marcher devant lui les faifeeaux de verges 
& de haches , & précédé des enfeignes Romai- 
nes , comme s’il eût été conful ou préteur. En 
cet équipage il alla trouver Manlius ; & après 
avoir afTemblé une armée de vingt mille hom- 
mes, il parcouroit toutes les villes, les failbit 
révolter & les attiroit dans fon parti ; de forte 
que la guerre étant par - là ouvertement décla- 
rée, Antonius, collègue de Cicéron, fut en- 
voyé pour le combattre. 

Tous ceux que Catilina avoit corrompus , & 
qui étoient reftés dans la ville , furent alTemblés 
encouragés par Cornélius Lentulus, furnommé 
Sura , homme d’une naiflance illuflre , mais que 
fa mauvaife vie & l'es débauches avoient fait au- 
paravant chalTer du fénat, ’ & qui alors étoic 

préteur 


f Et qui alors itolt fréteur 
pour la fécondé fois , comme 
cela fe pratique par ceux.) Ce 
pafTage avoit été fort mal tra< 
duit par les interpretts ; il eft 
po irtant fi rt confidécablc , 
car il nous confirme bien 
formellement un ufage re- 
tnarciuî-ble des Romains , & 
qu’il ne fera pas inutile d’ex- 
pliquer ici, en faifant voir 
par quelles voies un féna- 
teur, qui avoit été chaflé du 
ienat, pouvoir recouvrer la 


place qu’il avoit perdue. II 
ne pouvoir être rétabli que 
par une de ces cinq voies : 
ou retenu par un des collc- 
g'-es du cenleur qui l’avoit 
chafie ; ou rappellé par les 
cenfeurs fuivans ; ou qu’a- 
près que par le jugement des 
commillàircs qu’en lui don- 
noit , il s’étoit lavé des ac- 
citfations intentéfs contre 
lui ; ou qti’après s’être fait 
abfoiidre par les fufTragcs du 
peuple ; ou enfin qu’après 
avoir 
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prêteur pour la fécondé fois , comme cela fe pra- 
tique par ceux quH'e mettent en état de recou- 
vrer la dignité de fénateur qu’ils ont perdue. 
Quant au furnoin de Sura , il lui fut donné pour 
une telle occalîon : pendant qu’il étoit quelteur 
fous Sylla , il avoit confumé &c difllpé en folles 
dépenfes la pins grande partie des deniers pu- 
blics. Sylla , irrité de cette malverfation > lui de- 
manda compte en plein fénat des finances qui lui 
avoient été remifes. Lentulus fe préfenta avec 
une nonchalance & avec un dédain qui mar- 


quoient qu’il fe mettcit 


avoir repa.'Té pjr les petites 
charges avoii dôja exer- 
cées , & j’ôtre élevé à une 
des charges curules , qui feu- 
le le rétabii/Tüit de droit. 
Mais lur cette derniere voie , 
voici la différence qui s’ob- 
fervoit : C le fénateur avant 
que d'etre chaffé avoit eu 
quelque charge curule , il 
n’étoic pas obligé de repaffer 
par les petites charges , il 
fuiHlüii qu’il revint à la char- 

t e curule qu’il avoit exercée , 
: il falloit quM la briguât 
& qu’il l’obiînt. Cela elt con- 
firmé par deux exemples cé- 
le'nres , par celui de Sallufte , 
& par celui de Lentulus dont 
Plutarque parle ici, Sallufte, 
après n’aviiir été que qiief- 
teur , fut chaffé du f<nat par 
les cenfetirs Appius Clau- 
dius & Pi^'on. Il brigua pour 
la fécondé fois la quetture, 
après quoi il fut rétabli dans 
le fénat, non pas en vertu 
6c fa queôurc, car il n’y a- 


pc'd en peine de cette 
demande , 

voit que les charges curules 
qui donnaffent ce drait, mais 
il obtint cette grâce par la 
Lveur & par le crédit de Cé* 
far : au lieu que Lentulus , 
ayant été chaffé du fénat a- 
près avoir été conful , ne fut 
point réduit à paffer par les 
moindres charges qu’il avoit 
exercées , comme la queftu- 
re , mais il fuffit qu’il briguât 
& qu’il obtint de nouveau la 
préture , qui de p ein droit 
lui ouvrit l’entrée du fénat. 
C’eft ce que Dion fait fort 
bien entendre lorfqu’il écrit, 
liv. xxxvij. que Lentulus , un 
des adhérans de Catilina , 
ayant été chaffé du fénat a- 
près avoir été conful , étoit 
alors préteur pour recouvrer 
fa place de fénateur. K«! à 
Airrâxn 6 nsirXisç , J /xiTii 
r»'» vTrariiar A T-«r ytpKa-îa* 
t’xTreTfc'r. tVpaTiJyii yap errüÇ 
T.r KtfXsiar aitccKai». Ccia ex- 
plique parfaitement bien ce 
paffa^e de f lutarque. 

» Et 
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demande , & dit , quil navoït nul compte à rendre , 
mais qu'il préfentoit fa jambe ; ce qui eft une façon 
de parler proverbiale empruntée des enfans qui j 
Icrfqu’ils avoient fait une foute en jouant à la 
paume , préfentoient la jambe, pour dire qu’ils 
avoient tailli. De - là il eut le furnom de Sura , 
car c’eft ainfi que la jambe efl: appeliée par les 
Romains. Une autre fois étant appellé en jufti- 
ce , il corrompit la plupart de Tes juges ; & ayant 
été abfous par deux voix feulement qu’il eut de 
plus, il dit, que ce qu’il avait donné à l’un de ces 
deux juges , étoit en pure perte , car il lui Jujffoit 
d’être abfous par une feule voix. 

Cet homme , étant donc tel de fa nature , fut 
d’abord ébranlé par les grandes promeifes de 
Catilina ; & les difeurs de bonne aventure , les 
faux devins & autres impofteurs venant par- 
deflfus achevèrent de lui gâter l’erprit & de le 
corrompre par les hautes efpérances dont ils le 
leurroient en lui chantant des prophéties fabri- 
quées exprès , & de prétendus anciens oracles 
tirés , difoit-on , des livres des Sibylles qui pré- 
difoient , que les defilns avoient marqué trois Cor^ 
nélicns pour monarques de Rome, Ils ajoutoient ; 
Q«c deux avoient déjà rempli cette haute dejîince , 
Cinna & Sylla , 6* qu’il étoit le iroijîeme de ce nom 
à qui la Fortune venait préjénter la monarchie ; qu’il 
devait la recevoir f & ne pas perdre un tems fi favora- 
ble , en différant comme avait fait Catilina, 

Voilà 


* Et les itfeurs de bonne 
aventure , les faux devins & 
autres impoflews, ) Il eft ar- 
rivé fouvent que les promcl- 
fes & les faulFcs prédirions 
âc ces foacs de charlatans , 


onr poulTé des hommes vains 
à des attentats horribles , & 
les ent p.écipités dans les 
dertiicis maih'.urs. L hif- 
toire en rapporte pluficurs 
o:eirjples. 
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Voilà donc Lentulus qui ne fe met dans la tête 
rien de petit ni de médiocre , & le voilà réfolu 
de pafler tout le fénat au hl de l’épée , de tuer le 
plus de citoyens qu’il pourroit , de mettre le feu 
à la ville , & de ne faire quartier à qui que ce 
fut qu’aux feuls fils de Pompée , qu’ils retien- 
droient en leur pouvoir , & qu’ils garderoient 
comme des otages qui leur donneroient la faci- 
lité de moyenner la paix avec leur pere ; car 
déjà il s’étoit répandu un grand bruit & un bruit 
certain qu’il revenoit de fa grande expédition. 
Pour l'exécution de cette entreprife, on avoit 
pris une nuit de la fête des Saturnales. Déjà ils 
avoient porté des épées , des étoupes & quantité 
de foufre dans la raaifon de Céthégus ; & ils 
avoient attiré cent hommes à chacun defquels ils 
avoienü afllgné par fort un des quartiers de la 
ville , afin que le feu étant mis en même tems par 
plufieurs perfonnes en plufieurs endroits , la ville 
en fut plutôt cmbrafée, & qu’elle brûlât par- 
tout. Il y en avoit d’autres qui étoient difperfés 
près de toutes les fontaines & de tous les con- 
duits d’eau pour tuer tous ceux qui y viendroient 
puifer. 

Pendant que ces chofes fe tramoient , il fe trou- 
va à Rome deux ambaffadeurs des Allobroges 
dont la nation étoit fort maltraitée , & portoit 
impatiemment le joug des Romains. Lentulus & 
Ion parti jugèrent ces deux hommes très • utiles 
à leurs deffeins pour exciter & pour faire révol- 
ter les Gaules; ils les attirèrent dans la conju- 
ration, & leur donnèrent des lettres pour leur 
fénat , par lefquelles ils promettoient aux Gaulois 
la liberté. Ln même tems ils écrivirent aulfi àCa- 
tilina pour le preffer d’affranchir les efdaves , de 

les enrôler & de venir en toute diligence droit à 

Rome y 
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Rome ; & avec ces ambafladeurs ils envoyèrent 
un certain Titus Vetureïus de Ciotone pour 
porter les lettres qui étoient adreflees à Catilina. 
Mais tous leurs complots , comme les complots 
& les confeils de gens étourdis ; qui ne parloient 
jamais enfemble de leurs affaires que dans le vin 
& parmi les femmes , furent bientôt découverts 
par Cicéron qui, avec un foin extrême, une pru- 
dence confomraée & un raifonnement libre & 
fain , les obfervoit continuellement , & qui avoit 
de plus des émlffaires par toute la ville pour 
épier tout ce qui fe paffoit , pour le fuivre à la 
trace & pour lui en faire rapport. 11 avoit même 
des entretiens fecrets la nuit avec la plùpart de 
ceux qui paffoient pour être de la confpiration , 
& dont il étoit afsùré , & ce fut par eux qu’il fut 
inAruit des conférences qu’ils avoient eues avec 
ces étrangers. 

Sur cet indice il mit des gens la nuit en em- 
bufcade , & fe faifiC du Crotoniate & des lettres 
dont il étoit chargé , les ambaffadeurs même 
des Allobroges lui prêtant leur aide & s’enten- 
dant fecrettement avec lui. A la pointe du jour 
il affembla le fénat dans le temple de la Concor- 
de, 


/ Les amhajfadeurs même 
des Allobroges lui prêtant 
leur aide.' Ces ambalTadcurs 
qn’Umbrénuî avoit voulu ga- 
grier , ayant pcfë l’avantage 
q l’ils pourroient tirer de cet- 
te conjuration , avec celui 
qii’üs tircroient de leur fidé- 
lité Sc de leur attachement 
pour la république , prirent 
ç£ dernier p^rti comme le 


plus convenable & le plus 
sûr , & découvrirent le tout 
a Q. Fabius Sanga , qui é- 
toit le protefteur de leur na- 
tion. Cicéron avoit fait par- 
tir exprès ces anrbalTadeurs, 
qui étoient d’intelligence a- 
vec lui , & il les fit arrètei 
au paiïage du pont Milvius, 
où il avoit placé fon cmbul^ 
çade» 
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de , fit lefture des lettres & entendit les d^pofi' 
tiens des témoins. Un des fe'nateurs , nommé 
Junius Silanus , dépofa encore que beaucoup de 
gens avoient ouï dire à Céthégus que trois con- 
fuls & quatre préteurs feroient bientôt égorgés. 
Un autre fénaceur qui avoit été conful rapporta 
des chofes toutes femblables ; & Caïus Sulpi- 
cius , Tun des préteurs , ayant été envoyé com- 
roilTaire dans la maiion de Céthégus , y trouva 
quantité de dards , toutes fortes d’armes & fur- 
tout un grand nombre d’épées & de poignards , 
& tous fraîchement émoulus. Enfin le fénat ayant 
promis l’impunité au Crotoniate , s’il découvroit 
tout le projet , Lentulus fut fi bien convaincu , 
qu’il fe démit de fa charge , car il étoit préteur , 
quitta en plein fénat fa robe de pourpre & en 
prit une autre plus convenable à fon malheur ; 
& lui & fes complices furent donnés en garde 
aux préteurs mêmes dont la juaifon leur fervit de 
prifon. 

Comme il étoit déjà tard , & que le peuple 
aïïemblé attendoit à la porte , Cicéron fortit en- 
fin & déclara à tons les citoyens tout ce qui s’é- 
toit paffé. Après quoi le peuple le reconduifit 
par honneur jurqn’à la maifon d’un de fes amis 
qui étoit fon voifin, & où il entra parce que 
la Tienne étoit occupée par les femmes qui y îaî- 
foient un facrifice à la déefle que les Romains 
appellent la bonne déejfe , & les Grecs Gynacèa, 
ou Féminine. Car c’eft la coutume , tous les ans 
la mere ou la femme du conful font à cette déeffe 
dans la raaifbn même du conful un facrifice Ib- 
lemnel auquel alfiflent les veftales. 

Cicéron , étant entré dans la maifon de ce voî- 
fin , n’ayant que très- peu de gens autour de lui , 

fe 
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fe mit à penfer en lui-même * comment il devoit 
fc conduire & traiter ces prifonniers ; car de les 
punir félon que le méritoit la grandeur de leurs 
crimes, c’étoit une extrémité qu'il eraignoit, & 
à laquelle il balançoit de fe porter , tant à caufe 
de la douceur de fon naturel , que parce qu'il ne 
vouloit pas qu’on pût l'accufer d’avoir ufé trop 
infolemment de fon pouvoir , en punilfant avec 
la derniere févérité des hommes de la première 
roblcfie , & qui avoicnt des amis puiiTans. D’un 
autre côté , de les ménager & de les éi argner , 
c’étoit une autre extrémité dont les conléqucn- 
ces étoient très - dangereufes , & il en connoif- 
foit le péril. Car ces gens- là ne feroient pas en- 
core contens , quoique méritant la mort , ils en 
funènt quittes pour une peine fort légère , & fe 
porteroient par cette impunité au dernier excès 
de l’audace, ajoutant à leur ancienne malice ce 
nouveau rclTentiment ; & lui - même il pafleroic 
pour un liomme lâche & mou , lui qui déjà ne 
patToit pas pour bien hardi dans l’efprit du peu- 
ple. 

Pendant que Cicéron étoit daps cette incerti- 
tude, il arriva un prodige aux femmes qui fài- 
füient le facrifice dans fa mailon : l’autel dont le 

feu 


f Commtnt il devoit fe con- 
duire & traiter ces prifon- 
niers, ) En effet il fe trouvoit 
dans un très -grand embar- 
ras ; car en failant punir du 
dernier fupplice des hommes 
fî nobles & (i puiffans , il fe 
faii'üit par là de grands en- 
nemis, St attitoitlur lui feul 
toiue la haine de ce juge- 
ment ; 8c en les failant é- 
chapper à la jufticc , il expo- 


foi t la république à la der- 
niere ruine. Anxius erat ^ 
dit Sallufte, in maxlmo fee- 
lere tamis civibus deprehen- 
fis, qnidfçlo opus effet ,pct“ 
nam illorum fiai oneri , im- 
puniiatem , ptrdunde reipu- 
blice fore. Enfin le bon par- 
ti l’emporta , quoique le plus 
dangereux pour lui , & cC 
qu’il eraignoit lui arriva» 
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feu paroiflbit entièrement éteint jetta tout d'un- 
Cüup du milieu des cendres & des écorces brû- 
lées une grofiè flamme très - claire dont toutes 
les autres dames furent fort effrayées ; mais les 
facrées vierges ordonnèrent à Tércntia , femme 
de Cicéron , d’aller dans le moment trouver Ibn 
mari , de lui commander de leur part d’exé- 
cuter fans remife tout ce qu’il avoit réfolu pour 
le bien de la patrie ; car la déefle avoit fait écla- 
ter une grande lumière pour l’afsûrer qu’il fe ti- 
rerait heureufement de tous les dangers qu’il 
envifageoit , & qu’il acquerrait une grande 
gloire. 

Térentia, qui de Ton naturel n’étoit pas une 
femme molle & timide , mais qui avoit au con- 
traire beaucoup de courage & d’ambition, & 
qui, comme Cicéron le dit lui - même, parta- 
geoit bien plus avec lui les foins du gouverne- 
ment , qu’elle ne lui fàifoit part de ceux de fa 
' maifon , allaTur l’heure même lui faire ce rap- 
port , & l’excita vivement contre les coupables. 

Son ffere Quintus en fit autant , auffi-bien que 
PubliusNigidius avec lequel l’étude de la philo- 
fophie l’avoit extrêmement lié , & qu’il confultoit ) 

le plus volontiers dans toutes les affaires les plus 
grandes & les pli simpnrtantes de la république. 

JLe lendemain , comme on délibéroit dans le 
fénat fur la punition qu’on devoit faire des cou- 
pables , Silanus , qui opina le premier , dit ^^u’on 
devait Us conduire dans la prifon f & là les punir du 
dernier fupplice.'ïoxxs ceux qui opinèrent après 
lui furent du même fèntiment , jufqu’à Caïus Cé- 
fàr qui fut enfuite diâateur. Il étoit encore alors 
fort jeune, & ne faifoic que de jetter les pre- 
miers fondemens de fbn élévation ; cependant , | 

par fes grandes vues dans la politique & par fes 

grandçt 
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grandes efpérances , il croit déjà entré dans la 
voie qui le conduilit enfin à aflujettir la républi- 
que & à la réduire en monarciiie. La p'ûpart 
ne s’appercevoient point de Tes menées ; Cicé- 
ron étoit le icul qui avoir de grands loupçons 
contre lui, mais il n’avoit aucune preuve ail'ezr 
forte pour le convaincre, ün trouvoit des gens 
qui difoient que , fur le point d’être convaincu, 
il avoir échappé aux prifes de Ton adverfaire. 
D 'autres afsùrent que Cicéron négligea & aban- 
donna les indices certains & les preuves dont il 
étoit muni , parce qu’il craignoit le grand nombre 
d’amis qu’il avoit, & fa grande puifiance. Car 
il n’y avoit perfonne qui ne jugeât que ces amis 
contribueroient bien plus à fauver Céiâr & fe* 
autres complices, queCéfar, enveloppé parmi 
ces coupables , ne ferviroit à les faire punir. 

Quand Ton tour vint donc d’opiner , il dit : 
Q«’i/ ne falloit nullement faire mourir les priJonnierSf 
qu’il fulloit feulement confifquer leurs biens , 6* que 
pour leurs perfonnes ^ on devoit les envoyer dans telles 
villes d’ Italie qu’il plairoit à Cicéron de choifir f “ 6* 

les 


’ • Et les Unir • là dans les 
fers jufiju’à l’entiere dcfcite 
de C.itilina, ) C^far vouloit 
donc qii’après la défaite de 
Catilina on les jugedt; mais 
c’eft une erreur de l’Iutar- 
<jue, comme Ruauld l’a dé- 
montré. Selon Sallufte plus 
croyable que l’lutarque, pvif- 
qu’i! étoi: préf^nt , l’avis de 
Céfat fut qu’;/ fulloit les dif- 
perfi'- pir les villes, & les 
tenir-Là dans une prifbn per- 
*pitueUe , fans <j;ie jamais il 
fut permis de rapporter leur 
To»ie XI, E 


affaires, ni devant le fenat , 
ni devant le peuple; (r que 
celui qui ferait autrement , le 
féiat déclarât qu'il agirait 
contre La république & cor.‘ 
tre le falut des c:to\ens. Et 
que ce fut -là l’avis tfe Cé 'ar. 
La quatrième Caiilinaire que 
Cicéron prononçj cc jour- 
là même , le prouve fuffifam- 
ment. l’iLtarque ne fait que 
rapporter la fin de l’avis de 
Céfar, q ii fit un irès long 
difeours que Sallufle nous a 
confctvé tout ciuier. 
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Us, tenir là dans Us fers jufqu’à l' entière défaite de 
Catilina, 

Cet avis ayant paru très-hutfnain , & celui qui 
le donnoit étant très-propre à le faire valoir par 
Ibn éloquence , Cicéron n’y ajouta pas un médio- 
cre poids ; car il le déclara pour la première par- 
tie de l’avis de Silanus , & pour la fécondé de 
celui de Céfar. Et tous fes amis jugeant par - Ut 
que l’avis de Célar étoit le plus expédient pour 
Cicéron, car il feroit moins expofe à la haine & 
à la calomnie, en ne faifant pas mourir les cou- 
pables , embraflerent le dernier avis , de forte 
que Silanus mêrpe , changeant de fentiment , fe 
retraâra & dit , que dans Jon avis il navoii pas 
youlu parler de la mort , mais de la prifen , parce que 
pour un finaletir la prifon ejl le dernier des fuppUces, 

Comme ce dernier avis paflbit tout d’une voix, 
Catulus Lutatiqs fut le premier qui s’y oppofa. 
Caton , opinant après lui , & appuyant dans foq 
difepurs avec beaucoup de force fur les foup- 
çons qu’il y avoit contre Céfar, il remplit telles 
luent le fénat d’animofité & d’audace , qu’il 
prononça l'arrêt de mort contre les prifonniers, 
Mais quant à la confifeation des biens , Céfar s’y 
oppofa de toute fa force , foutenant , qu‘il n était 
pas jiifte quen rejettant ce qu’il y avoit d humain dans 
fon avis , iU n’en prijfent que ce qu’il y avait de plus 
pverey qui étoit la confifeation des biens. Mais voyant 
que le plus grand nombre l'emportoit contre lui, 
il appella les tribuns à fon aide. Les tribuns n’y 
voulurent point entendre ; mais Cicéron de lui- 
même fe relâcha fur la conâfcation des biens , & 
l’abandonna. Enfuite, à la tête du fénat, il fê 
ti anfporta fur les lieux où étoient les prifonniers ; 
car on ne les avoit pas tous mis dans la même 
uiaifon , chaque préteur en avoit pris un fous fa 

garde 
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garde. Il alla prendre Lentulus le premier , par- 
ce qu’il étoit au mont Palatin , & le mena le long 
de la rue facrée & au - travers de la place. 11 
étoit accompagné des principaux perfonnages de 
la ville , qui l’environnoient & qui lui fervoient 
comme de gardes y & d’une foule de peuple qui 
le fuivoit dans un profond filence , & frémiflbic 
d’horreur fur ce qui alloit s’exécuter. Les jeunes 
gens fur-tout regardoient cette cérémonie avec 
frayeur & avec mrprife y comme un myftere du 
gouvernement qu’on alloit célébrer par autorité 
des nobles pour le falut de la patrie. 

Après avoir traverfé la place & étant arrivé à 
la prifon , il livra Lentulus à l’exécuteur & lui 
commanda de le mettre à mort. Il conduifit de 
même Céthégus, & après lui tous les autres, 
& les fit tous exécuter dans la prifon. En s’en 
retournant , il vit encore fur la place plufieurs 
des complices qui étoient attroupés & qui atten- 
doient la nuit, dans l’efpérance que les prifon- 
niers étoient encore en vie , & qu’on pourroit 
les délivrer ; nîais il leur cria à Iiaute voix , ils 
ont vécu y qui eft une façon de parler dont les 
Romains , qui veulent éviter des paroles funet- 
tes & de mauvais augure , fe fervent pour dire,’ 
ils font morts. 

Déjà la nujt approchoit & il traverfoit la place 
pour s’en retourner dans fa raaifon , fuivi d’une 
foule de peuple qui ne l’accompagnoit plus dans 
un profond filence ni en ordre comme aupara- 
vant , mais pêle-mêle avec de grandes acclama- 
tions & de grands battemens de mainj. Par-tout 
où il paflbit, on l’appelloit U fauveur & U nouveau 
fondateur de Rome. " Toutes les rues étoient 
» éclairées 

a Toutes les ruts étoient éclairées d’une infinité de lu-’ 
£ ij mieres.j^ 
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éclairées d’une infinité de lumières y chacnn allu- 
mant à fa porte des lampes & des flambeaux. 

Les femmes mêmes éclairoient de-deflus les toits 
pour lui faire honneur , & pour le voir ainil ma- 
gnifiquement reconduit par les plus gens de bien 1 
& par les premiers perfonnages de la ville , dont j 
la plupart avoient terminé de grandes guerres y 
fait voir à Rome de pompeux triomphes , & ac- 
quis à l’empire une grande étendue de terres 8c I 
de mers. En marchant ils avouoient tous les uns ' 
aux autres que le peuple Romain avoit l'obliga- 
tion à plufieurs préteurs 8c capitaines, de l’or, 
des riches dépouilles 8c de la grande puiflance ^ 
dont il jouiflbit, mais qu’il ne devoir fa sûreté 
5c Ton falut qu’à Cicéron leul qui avoit éloigné 
de lui un fi grand 8c fi terrible danger. Car d’a- 
voir empêché la conjuration de s’exécuter, 8c 
d’avoir fait punir les coupables , ce n’eft pas ce 
qui paroiflbit digne d’admiration ; mais ce qu’oa 
trouvoit véritablement admirable, c’eft que la 
plus grande conjuration qui eut jamais été faite , 
il l’eût étouffée 8c éreinte en eau Tant fi peu de 
maux , 8c fans aucune fédition , fans aucun trou . 
ble. ^ Car tous ceux qui s’étoient ramafles au- i 

tour de Catilina n’eurent pas plutôt appris l’exé- I 

cution de Lentulus 6c de Céthégus , qu’ils l’aban- 
donnerent ; 8c lui , avec les troupes qui lui reC- 

toient 

mîeres.) C’étoît Ja coutume parce qu’on les célébroît la 
jians les pramics occafionî , nuit. C’eft pourquoi ces illu- 
on ailumoit des fia.nbeaux minations étoiem fort ho- 
daws toutes Jçs rues, & on notables ; on les regardoic 
Edfoit de grandes illurr.ina- conmae un aCle de religion, 
lions. Et cctie coutume eteit AnfTi Plutarque ajoute , pour 
venue de la célél-ration des lui fjirc honneur. 
myn’etcs , où l’on ailumoit y II devoit ajouter , fi- 
{iue infinité de fiambcaujt , fans armes & fans troupes. 

» Mais 
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toient , ayant voulu combattre en bataille rangée 
contre Antonius , il fut défait avec toute fon ar- 
mée. 

Cependant il y avoit encore des gens qui par- 
loient mal de Cicéron , & qui (e difpolbient à 
luLlufciter de terribles amires ; & dans ce com- 
plot ils avoient pour chefs Ce far qui étoit déù- 
gné préteur pour l’année fuivante, & Méteilus 
& Bellia qui dévoient être tribuns , iiz qui étant 
entrés en chargent, comme il relrolt encore à 
Cicéron quelques jours pour finir fon confulat , 
ne voulurent jamais lui permettre de haranguer ; 
& ayant fait mettre leurs bancs fur la tribune ap* 
pellée rojhes , ils ne lui permirent pas d’y entrer 
pour parler au peuple , mais ils lui commandè- 
rent d’y venir, s’il vouloir, * pour fe démettre 
de Ion confulat en failant le ferment accoutumé 9 
& d’en defcendre après l’avoir fait. Il accepta la 
condition & monta comme pour faire le ferment 
ordinaire. Quand tout le monde eut ftiit filencc , 
il fit fon ferment , non le ferment ordinaire , mais 
un ferment tout nouveau , & qu’il n’appartenoit 
qu’à lui de faire ; il jura qu'il avait fauvé la patrie 
& confervé l'empire , & tout le peuple fit le même 
ferment après lui ; de quoi Céfar & les tribuns ^ 
étant encore plus irrités , machinèrent de fufei- 
ter de nouveaux troubles à Cicéron , & propo- 
lêrcnt en même tems de rappeller Pompée avec 

fes 

* Mais B?ftta venoit de rolem entre les mains du 
fortir de charge le 8. de Dé- conful qui les avoir nom- 
ce übre. Les tribuns furent més , qu’ils fuivroient les 
Méteilus & Sextius. lois , ils juroient encore , 

« Pour fe démettre de fon qiund ils en fortiiient , qu’-^ 
confulat en fiufant le ferment ils n’avoient rien fait contre 
accoutumé.) Comme les on- . ces loi.x , Sc qu’ils les avoient 
fuis en entrant en charge ju- fuivies, 

£ iij ' k Ç»ton, 
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fcs troupes y pour ruiner & détruire cette domî- 
nation exorbitante de Cicéron. Ce fût un grand 
bonheur pour Cicéron &; pour Home que Caton 
le trouvât alors un des tribuns, & qu’il s’oppo- 
sât aux édits de Tes collègues avec pareille au- 
torité, puifqu’il étoit tribun comme eux, mais 
avec une réputation beaucoup plus grande. Non- 
feulement il rompit avec beaucoup de facilité 
toutes leurs mefures,mais dans fon difeours il 
releva tellement le confulatde Cicéron , & le fit 
paroître fi grand , que fur l'heure même on lui 
décerna les plus grands honneurs qu’on eût ja- 
mais faits à aucun citoyen , jufqu’à l’appeller pere 
de la patrie ; car il eft le premier à qui ce glorieux 
titre ait été donné , * Caton le lui ayant déféré 
en préfence de tout le peuple qui le confirma. 
Auflî eut-il alors la plus ^ande autorité dans la 
ville ; mais il attira fur lui la haine & l’envie , 
non par aucune mauvaife aftion , mais par les 
louanges exceflives qu’il fe donnoit k tous pro- 
pos , & par fes vanteries qui bleflbienttous ceux 
qui les entendoient. Car on ne pouvoir aller ni 
au fénat , ni aux aflemblées du peuple , ni à au- 
cun des tribunaux de la juftice , où l’on n’eût les 
oreilles rompues des noms de Catilina & de 
Lentulus , qu’il ramenoit inceflamment. Non 
content de cela, il rempliflbit de fes propres 
louanges tous fes livres & tous fes traités ; 8c 
par-là fon flyle qui étoit fi agréable , fi doux & 
fl gracieux , il le rendoit odieux & infupporta- 


• Cdton le lui ayant dêfé'-é 
en préfence de tout le peuple,) 
Q.Ca uIus , prince du fénat, 
fut le premier qui donna en 
{icin ce grand ticK à 


Cicéron. Plufieurs autres fui- 
virent fon exemple. Mais Ca- 
ton le lui donna en préfence 
de tout le peuple , comme 
étant tribun. 
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*ble tout le monde , comme fi ce defâgréraeni 
eut été un mal fatal toujours attaché à lui. 

^ Cépendant , avec toute cette ambition 8c 
cette vanité fi outrée , il étoit très-éloigné de por- 
ter envie aux autres ; car il louoit fans aucun 
ménagement , non - feulement tous les grands 
hommes qui avoient été avant lui, mais encore 
Ceux de fon tems , comme on le voit dans fes 
ouvrages. On rapporte quelques-uns de ces élo- 
ges qu’il a donnés aux anciens , par exemple , ce 
qu’rl dit deDémoflene, que fon flyle efl un fleuve 
qui rouU à grands flots d'or ; & des dialogues de 
Platon , que, fl Jupiter parlait , il parlerait comme 
lui. 11 appelloit Théophrafte fes délices ; & com- 
me on lui demandoit un jour laquelle des orai- 
fbns de Démofthene lui paroifibit la plus belle > 
il répondit , la plus longue. Parmi les partifans de 
Démofthene , il y en a pourtant qui fe plaignent 
d’un mot que Cicéron a lâché dans une des let- 
tres qu’il écrit à fes amis , que Démoflhene fom~ 
meille dans quelques endroits de fes oraifons. Mais 

ils 


» Cependant avec toute cet- 
te ambition 6" cette vanité fi 
outrée , il étoit très-éloigné 
de porter envie aux autres , 
ear il louoit , &c. ) C’eft ce 
qu’il y a de bien extraordi- 
naire , car ces pns fi pleins 
de vanité, qui fe louent tou- 
jours e tx mêmes , ne louent 
& nVftiment qu’eux , & mé- 
prifenc tous les autres. Cicé- 
ron auroit mieux fait de ne 
pas tant fe louer , mais il eit 
birn pardonnable, il ne fe 
donnoit que les louanges que 
- tout le monde lui avoit déjà 
données , au lieu que ces 


hommes vains fe donnent 
louvent les éloges que toup 
le monde s'opiniâtre à leur 
refufer. 

* Que Démofihitte fom^ 
meille dans quelques endroits 
de fes oraifons.) Je n’ai ptt 
trouver ce reproche dans ici 
lettres de Cicéron. Mais il ne 
doit pas faire plus de tort à 
Démofthene que celui que 
Horace fait à Homere quand 
il a dit , qu'il avoit un véri- 
table dépit quand il arrivait 
à te poète de fvmmeiller. Où 
cft l’écrivain qui ne fomincil^ 
le jarnai; i 
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Byzantins certains honneurs & certains decrets 
favorables qu’il defiroit. 

C'étoit-là l’effet de la même ambition & de la 
même vanké qui le poitoient Couvent à abandon- 
ner ce qui étoit fiant ôt honnête , pour acquérir 
la réputation de bien parler ; témoin ce qu’il dit 
un jour à Numatius ' qu’il avoit défendu autre- 
fois en jugement , & qui avoit été abCous par 
fon moyen. Il arriva quelque tems après que ce 
même Numatius pourfuivic en julHce un ami par- 
ticulier de Cicéron , nommé Sabinus. Cicéron 
en fut fi irrité qu’il tomba fur lui , & lui dit ; 
Crois (U donc , Numatius , que ce foit ton innocence 
qui t’ait fait abfatidre y & non pas la force de mon 
art y qui en pleine audience a répandu tant de ténè- 
bres fur tes forfaits y qu’ils ont échappé aux yeux de. 
tes juges ? 

Uun antre fois il fit l’éloge de Marcus Craffus 
fur la tribune , avec l’applaudiffement de tout lé 
monde ; & quelques jours après il chanta la pa- 
linodie & l’accabla d’injures & de reproches 
dans le même lieu ; & Craffus fe contenta de 
lui dire : N’ e/l ce pas de cet endroit-là même que tu 
prônois mes louanges y il y a quelques jows ? Oui y 
lut répondit Qceron , mais c’étoit pour m’exercer 
& pour ejfayer mon éloquence fur un Ji méchant fu» 
jet. 

Un autre jour le même Craffus ayant dit en 
pleine affemblée , que dans la famille des Craffus 
il n’y en avait jamais eu un fenl qui eût pajfé tâge 
de foixante quelque tems après il afsCira le con- 
traire & dit ; quoi penfois-je donc quand j’avançai 
u t tel fait ? A quoi tu penfois y repartit Cicéron , 
/ tu favois que cela ferait fort agréable au peuple , & 

tu 

t Ou plutôt Munatius, f Tu fa vols que cela Jc’ 

' £ y 
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tu voulais lui faire ta cour. Le même Craflus ayant 
dit un autre jour qu’il aimoit fur-tout le dogme 
des Stoïciens , parce qu'ils difent que le fage efl ri- 
che f Cicéron lui répondit : f Prends bien garde 
que ce ne fait plutôt parce qu'ils difent que tout ap~ 
partient au fage ; car Crafliis étoit fort décrié 
pour fon avarice. Des deux fils de ce même 
Craflus , il y en avoit un qui reflembloit parfai- 
tement à un certain homme appellé Axius , & 
cette reflemblance avoit fait fbupçonner la mere 
d’avoir eu un commerce criminel avec cet Axius. 
Un jour ce jeune Craflus.ayant fait au fénat un 
difcours qui fut fort applaudi , on demanda à 
Cicéron comment il le trouvoit ; il répondit , 
* digne de Crajfus, 

Lorfque Craflus fut fur le point de partir pour 
aller en Syrie , il comprit qu’il lui étoit plus avan- 
tageux d’avoir Cicéron pour ami > que pour en- 
nemi ; c’eft pourquoi, mi feifant toutes fortes 
d’amitiés , il lui dit uh fbir qu'il vouloit fouper chet^ 
lui. Cicéron le reçut très -volontiers. Quelques 
jours après quelques - uns de fes amis lui parlè- 
rent deVatinius, & lui dirent, qu'il mourait 
èenvie de fe raccommoder avec lui & de regagner 
' fon 


TOU fort agréable au peu fie.) 
Comme fi le peuple n’eût 
rien tant fouhaité que d’être 
promptement délivré dis 
Craflus, & de ne leur voir 
qu'une vie fort courte. 

S Prends bien garde t^ue 
ce ne foît plutôt parce qu ils 
difent que tout appartient au 
fage. ) Pour faire entendre 
que ce n’étoit pas aflea pour 
Craflus d’être riche , s’il n’é- 
{oit ataîirc de tout» Cette 


ponfe eft fondée fur Taxiome 
des Stoïciens , que tout ap- 
partient au fage , & que le 
fage efi tout, 

* Digne de Cra fus.) Cela 
fe rapporte au fils , & non 
pas au difcours ; car le fens 
de ce mot cft , à mon avis , 
Vaxius de Crajfus, La grâce 
de ce mot ne peut être con- 
fervée en notre langue. A- 
xius fignifîe digne, 

î Tu 
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fon amitié t car ils étoient fort brouillés. N'ejî-ce 
point y répondit Cicéron t aue Vatïnius veut aujji 
fouper avec moi ? V oilà quel il étoit pour CraU 

Vatinius avoit des écrouelles qui lui rendoient 
le cou fort gros. Un jour qu’il avoit plaidé à l’au- 
dience avec grand apparat , Cicéron dit , voilà un 
orateur bien enflé. Quelque tems après on vint dire 
à Cicéron que V atinius étoit mort > mais dans 
la fuite il apprit qu’il étoit vivant ; que la male 
znort , dit - il , prenne celui qui a fi méchamment 
menti ! 

Céfar ayant lait ordonner par un decret que 
toutes les terres de la Campanie feroient diftri- 
buées aux foldats , la plupart des lénateurs qui y 
étoient intéreflés s’en plaignirent ; & Lucius 
Gellius, qui étoit le plus vieux , s’emporta plus 
que les autres , & dit que cette diftribution ne 
le feroit jamais pendant qu’il feroit en vie. At- 
tendons donc y repartit Cicéron , car Gellius ne de~ 
mande pas un long terme. 

Il y avoit un certain Odavius à qui on repro- 
choit qu’il étoit Africain. Un jour que Cicéron 
plaidoit y cet homme s’avifa de dire qu’il ne l’en- 
tcndoit point. * Tu as pourtant t oreille percée y lui 
dit Cicéron. Métellus N épos lui reprochoit^ un 
jour y qu’il avoit fait plus mourir de gens en les ac^ 
cufanty quilnen avoit fauvé en les défendant. Je 
l'avoue y lui répondit Cicéron , car il y a en moi 

encore 


• Tu as pourtant Voreïlle on perçoit les oreilles aux 
percée , lui dit Cicéron.' 11 efclaves pour marque de leur 
confirme le reproche qu’on fujétion. Cet;e coutume é- 
lui faifoit d’être Afriquain , toit prctquc générale dans 
fc l’accule de plus d’avoir été tout l’Oritnt. 
efclave , car dans ces pays 
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encore plus de bonne foi ù de vérité que d! éloquence» 
Un jeune homme qui ctoic accufé d’avoir em- 
poübnné Ton pere dans un gâteau , s’empoitoit 
& menaçûit qu’il accableroit d’injures Cicéron. 
J'aime mieux j lui répondit Ciceron ) tes injures 3 
que ton plateau, 

Publius Sellius l’avoit pris pour avocat avec 
quelques autres dans une affaire criminelle qu’il 
avoit , & pourtant il vouloir toujours parler & ne 
Jaiffer jamais parler Tes avocats. Comme les ju- 
ges étoient aux opinions , & qu’il paroiffoit qu’ils 
alloient l’abfoudre : Profite bien du tems j Seftius y 
lui dit Ciceron J car demain tu feras homme privé, 
I! y avoit un Publius Cotta qui le piquoit d’ê- 
tre grand juriîconfulte , quoiqu’il fut très igno- 
rant & fans nul elprit. Ciceron, dans une caufe 
qu’il plaidoit, l’appella en témoignage. Cotta 
répondit , qu'il ne favoit rien de tout ce qu'on lui 
deniandûit. Apparemment , repartit Ciceron , tu 
crois qu’on t interroge fur quelque queftion de droit. 

Métellus Népos, dans quelque différend qu’il 
eut avec Ciceron , lui demanda fouvent pour le 
piquer , Ciceron , qui e(î ton pere? Ta mere , lui ré- 
pondit Ciceron , a fait en jorte qu'il t'efi bien plus 
dificile qu'à moi de répondre J une pareille quejlion. 
Car la mere de ce Métellus avoit la réputation 
de n’étre pas fort fage ; pour lui il éfoit fort in- 
confîant & fort léger, car autrefois étant tribun 
du peuple, il quitta tout -d’un coup & mal-à- 
propos fon office pour aller trouver Pompée en 
Syrie , & après y être arrivé ^ il s'en retourna 
encore plus mal à-propos. Son précepteur Phi- 
îager étant mort, il l’enterra magnih'quement , 

* & mit fur fon tombeau un corbeau de marbre. 

Vo'ilà , 

ft £< mit fur fon tombeau un eorbeau 4t marbre.) On 
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Voilà , lui dit Cicéron , l'aEîion la plus fagc que tu 
aies jamais faite ; ^ car ce précepteur t’a bien plus en- 
feigne à voler qu'à parler. 

Marcus Appius , plaidant un jour une grande 
caufc t dit dans fou exorde que l'on ami pour le- 
quel il plaidoit l’a voit prié très inllamment d’ap- 
porter dans cetre affaire beaucoup de foin , d’e- 
xadfitude , de favoir , de force de raifonnemenü 
& de bonne foi. Après cela as-tu bien le cœur affc:^ 
dur y lui dit Cicéron y pour ne rien faire de tout ce 
dont ton ami t'a prié? 11 eft certain que de fe fbr- 
vir de ces brocards & de ces railleries fréquen- 
tes contre fes adverfaires ou contre Tes ennemis , 
c’efl un des préceptes de l’art oratoire & une 
partie d’un grand orateur; mais de s’en fervir , 
, comme il faifoit , contre tout le monde indifl'é- 

remment & feulement pour le ridicule , ce fut 
ce qui lui attira la haine de beaucoup de gens. 
Je rapporterai ici quelques exemples de ces 
railleries fans nécehité , & dites uniquement 
pour faire rire. Marcus Aquilius a voit deux 
gendres qui avoient été bannis ; Cicéron l’ap- 
jella Adrafle Lucius Cotta y qui aimoit fort 
e vin , étoit cenfeur lorfque Cicéron brignoit 
V le confulat. Le jour de 1 élection , Cicéron , qui 

s’étoit 


mettoit d’ordînaîre fur les 
tombeaux , ou des inftru- 
mens qui mariiooicnt la pro- 
felTion du mort, ou des fi- 
gures d’animaux qui défi- 
gnoienc Ton naturel. Et quel- 
quefois on mettoit de ces fi- 
gures pour un fimplc orne- 
ment , & afin qu’elles fervif- 
. fent h dillinguct Iç wmbeàU 
coaimc iciip 


I Car ce précepteur t'a hien 
plus enfagné à voler, qu'à 
parler.) Car il éioit allé en 
Syrie & en étoit revenu tres- 
ptomptement , comme s’il 
avoit volé. 

”» Parce qu’Adrafte avoit 
marié fes deux filles à Ftéo- 
cle èt à Polyniec , tous deux 
^oni|( 

f c\a ' 
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s’étoit écliaufifé , eut foif & demanda un verre 
d’eau. Pendant qu'il buvoit, fcs amis étoient tout- 
autour de lui ; vous faites fort bien de me cacher ^ 
leur dit il , vous craigne\ que le cenfeur ne fe rende 
trop dificile à mon égard y s'il voit que je bois de 
l’eau. 

Ayant rencontré un jour dans la rue Voconius 
qui avoit avec lui fcs trois filles toutes très - lai- 
des , il dit tout haut ce vers d’un poète tragi- 
que ) c’ejl malf>ré Phœbus qu'il a femé des enfans *. 

Marcus Gelliuspaffoit pour être né de pere & 
de mere qui avoient été efclaves. Un jour qu’il 
lut au fénat des lettres avec une voix très - forte 
& très- claire : Ne vous en étonne:^ pas y dit Cicé- 
ron y il ejl de ceux qui ont été crieurs publics, 

Fauflus , fils de Sylla , qui avoit été fouverain 
à Rome , & qui par Tes profcriptions avoit fait 
périr tant de citoyens , fe trouvant accablé de 
dettes, & ayant difïipé en folles dépenfes la plus 
grande partie de fon bien , ^ fut obligé d’afficher 
l’abandunnement général de tout ce qui 1 ui reftoit. 
J'aime bien mieux ces affiches du fils , dit Cicéron , 
que celles du pere. C’eft ce qui le rendit odieux à 
une infinité de gens; & de - là vint que Clodius 
& fes partifans s’élevèrent contre lui , & en voici 
l’occafion. Ce Clodius étoit de bonne nobleffie , 
jeune & bien fait , & d’une audace &. d’une in- 
folence dont rien n’approchoit. il étoit devenu 
amoureux de Pompéia , femme de Céfar > & il 

fe 

dettes que de bien , dfoient 
obligés d'aft'icher qu’iis ahan- 
donnoivnt tous leurs biens , 
afin que les créanciers prit- 
fent tur eda leurs jncru'cs , 
& que petfonre ne pût plus 
être tro.Tîpé en leur préiant. 


" C’eft im vers de .Sopho- 
cle qui parle de Laïus , pere 
d’ŒJipe. 

• Fut obligé d'afficher l’a- 
handormemsnt général de (un 
bien.) CcUj: qui étoient rui- 
^jjés, & qui avoient plus de 
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fe glifla fecrettement dans fa maifon , déguifé 
en joueufë d'infrrumens. Cétoit le jour que les 
femmes célébroient dans la maifon de Céfar ce 
. facrifice myllérieux & fecret auquel il n’eft pas 
permis aux hommes d’aflfifter. 11 n'y avoir donc 
aucun homme dans toute la maifon ; mais Clodius, 
qui étoit encore fi jeune qu’il n’avoit point de 
barbe , efpéra qu’il pourroit entrer dans l’appar- 
tement de Pompéia avec les autres femmes, fans 
être reconnu. Comme il fut donc entré la nuit 
dans cette maifon qui étoit fort vafte , il s’égara 
dans ces grands appartemens dont il ne connoif- 
foit pas les êtres; une des femmes d’Aurélia, 
mere de Céfar , l’ayant trouvé errant çà & là , 
lui demanda fon nom ; forcé de parler , il dit 
qu’il cherchoit une des femmes de Pompéia , qui 
s’appelloit Abra. La fervante d’Aurélia l’enten- 
dant vit bien que ce n’étoit pas la voix d’une fem- 
me , & fe mit à crier & à appeller les femmes. 
Ces femmes accourent, ferment toutes les por- 
tes , cherchent dans tous les coins & recoins , & 
trouvent enfin Clodius réfugié dans la chambre 
d’une fervante avec laquelle il avoit eu quelque 
commerce. 

. Cette aventure ayant éclaté , Céfar répudia 
Pompéia , & fit appeller en juftice Clodius pour 
crime d’impiété. Cicéron étoit ami particulier 
' de Clodius qui lui avoit rendu de grands fervices 
dans tout ce qu’il avoit fait contre Catilina , & 
qui avoit toujours été à fes côtés pour lui fervir 
comme de garde. Clodius foutenoit que l’accu- 
fation étoit intentée à faux , qu’il n’étoit point à 
Kome dans ce tems-là , & qu’il fe trouvoit heu- 
reufement dans des lieux très « éloignés. Mais 
. Cicéron témoigna contre lui que ce jour-là mê- 
me il étoit venu dans fa maifon pour lui parler 


: J Google 


fil CICERON. 

de quelques affaires , & cela étoit vrai ; mais il 
ne dépo'bit pas tant pour rendre témoignage à 
la vérité , que pour fe jurtiher auprès de fa fem- 
me Térentia qui liaïffoit mortellement Clodius 
à caufe de fa fœur Clodia. Car elle favoit que 
Clodia s’étoit mis en tête d'époufer Cicéron , & 
qu elle ménageoit cette intrigue par l’entremife 
d’un certaimlullus qui étoit un des plus intimes 
amis de Cicéron , & le plus avant dans fa confi- 
dence , & qui voyoit fort affduement Clodia , 
& lui faifoit la cour, ce que Térentia voyoit 
tous les jours de fes propres yeux ; car Clodia 
étoit fa voifine , & ces fréquentes villtes aug- 
mentèrent infiniment fes foupçonsôc fa jaloufie. 
D’ailleurs Térentia étoit naturellement de fort 
mauvaife humeur , & de plus elle gouvernoit 
fon mari. Ainfi elle l’excita contre Clodius & le 
porta à l’entreprendre & à témoigner contre lui. 
La plupart des plus honnêtes gens & des plus 
gens de bien témoignèrent auffi contre lui , dé- 
pofanî qu’il étoit un parjure & un fripon , qu’il 
avoit corrompu le peuple par argent , & qu’il 
avoît féduic ou violé des femmes/ Lucullus pro- 
duifit deux fervantes qui dépoferent qu’il avoit 
eu un commerce criminel avec la plus jeune de 
fes fœurs , mariée à ce même Lucullus ; & le 
bruit étoit fort grand qu’il avoit commis le même 
incefte avec les deux autres fœurs, dont l’une, 
Térentia , étoit mariée à Marcius Rex , & l’au- 
tre , Clodia , avoit époufé Mételius Céler. Cette 
derniere étoit appellée Quadrantana , parce 
qu’un de fes amans lui envoya une bourfe de pe- 
tite monnoie appellée quadrans , au lieu de piè- 
ces d’or. ^ Les Romains appellent quadrans la 

plus 

f Les Romains appellent tjuadrans la plus petite de 

Uiir 
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plus petite de leurs monnoies de cuivre. Clodius 
fut plus difFamé pour cette fœur- là que pour les 
deux autres. Cependant , comme le peuple étoit 
fort oppofé à ceux qui dépofoient contre lui & 
qui s’attachoient à le pourfuivre , les j uges crai- 
gnant quelque violence de fa part , mirent tout- 
autour du tribunal où ils étoient ademblés , des 
gens armés pour la sûreté de leurs perfonnes , 
f & la plupart portèrent leur avis dans des ta- 
blettes où ils opinoient fur plufieurs autres ai ti- 
cles en même tems. Il parut pourtant qu’il y eut 
un plus grand nombre de voix pour l’abfoudre , 
& il courut un bruit qu’il y avoit eu de l’argent 
donné. Ccft pourquoi Cicéron, rencontrant ces 
juges au fortir de l’audience , leur dit : Vraiment 
vous avie\ grande raifon de demander des gardes pour 
votre sûreté , de peur quon ne vous enlevât [argent 
que vous avie^ reçu. Et comme Clodius repro- 
choit 


leurs monnoies de cuivre. ) 
Piurarque devoir dire, une 
des plus petites pie.es de leur 
mônnoie de cuivre. Car il y 
avoit encore des pièces plus 
petites que le quadrans. 

f Et la plupart portèrent 
leur avis dans des tablettes , 
où ils opinoient fur plufieurs 
autres articlei. ) Il y a dans 
le texte , Et la plnna't por- 
tèrent leur avis dans des ta- 
blettes , où les lettres étoient 
brou 'liées, Ma'S ce pa/Taçeeft 
vifiSlemcnt corrompu. Voili 
une minitre bien r dicule .1c 
bien frivole . de donn r fon 
avis en brouillant & confon- 
dant les lertres , afin qti’on 
eût de la pcin* à le déchif; 


frer. Je ne penfe pas qu’il y 
ait ailleurs aucun veilige que 
des juges , en donnant kur 
avis par écrit , aient eu re- 
cours à un tel expédient. 
Dans la vie de Céfar , Plu- 
tarque , en parlant de cette 
abl'olution de Cloilitis, écrit 
que les juges donnèrent leur 
avis pêle-mêle fur p'iificMirf 
aut'CS articles , .uyr-t^u/jts'rots 

Toi; Ttpdyy.ae I ”«r yvwfiat, & 

je croi une c’til (a leçon qu'il 
faut ré ablir ici , en lifunt 
To;t yftlyfiitnf au lieu de "?s7s 
yfi/jL/xettnt. J’en ai expliqué 
les raifons dans mes remar- 
ques fur la vie de Céfar, tom. 
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choit à Cicéron qu’il avoit eu beau dépofer , que 
les juges ne l’avoient pas cru : Tu te trompes , lui 
dit Cicéron j il y en a vingt - cinq qui m’ont cru y 
car il y en a autant qui t'ont condamné ; il y en a 
trente qui ont refujé de te croire , car ils n'ont voulu 
t’abjoudre qu après avoir reçu l'argent. 

Pour ce qui eft de Céfar , quand il fut âppellé 
en témoignage contre Clodius , il ne voulut point 
être témoin contre lui , & il ne dit point qu'il eut 
avéré l’adukcre de fa femme ; mais il dit , qu’il 
V avait répudiée , parce qu’il fallait que la femme de 
Cefar fût non - feulement exemte de toute aElion hon~ 
teufe , mais encore pure & nette de tout foupçon^ 

Clodius, échappé à ce grand danger , n’eut pas 
plutôt été nommé tribun du peuple , qu’il s”atta- 
cha à perfécuter Cicéron , en lui l'ufcitant des af- 
faires & en ameutant tout le monde contre lui. 
D’abord il gagna le peuple par des loix très- 
avantageufes qu’il prepofa en fa faveur, fit dé- 
cerner aux deux confiais les plus grandes pro- 
vinces , à Pifon la Macédoine , & à Gabinius la 
Syrie , donna le droit de bourgeoifie à un grand 
nombre de {)auvres, & eut autour de lui une 
foule d’efclaves armes. Des trois hommes qui 
avoient alors la plus grande autorité dans Rome p 
Craflus laifoit une guerre ouverte à Cicéron > 
Pompée faifoit le fier avec l’un & avec l’autre, 
& Céfar étoit fur le point d’aller dans les Gaules 
avec fon armée. Cicéron eut recours à ce der- 
nier , quoiqu’il sut bien qu'il n’étoit pas fon ami p 
&. qu’au contraire il lui en vouloir depuis ce qui 
s’étoit pafle dans l’affaire de Catilina , & il le 

pria 

* Et il le pria de permet- Plutarque fe trompe ici ; ce 
tre qu’il allât avec lui en ne fut pas Cicdron qui pria 
qualité de fon lieutenant,) , C^far de permettre qu'il allât 
' aveç 
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pria de permettre qu’il allât avec lui en qualité 
de Ton lieutenant. Cél'ar le reçut avec joie ; & 
Clodius voyant que par ce moyen Cicéron échap- 
poit à l’année de fon tribunat , fit femblant de 
vouloir fe raccommoder avec lui , rejettant fur 
Térentia toute l’animofité que Cicéron lui avûit 
témoignée , parlant fort honnêtement de lui en 
toute occafion , & tenant par- tout des difcours 

{ )leins de douceur y «orame un homme qui ne le 
lâïflbit en aucune maniéré , & qui ne confer- 
voit aucun reflentiment y mais qui fe plaignoit 
toujours un peu comme un ami fe plaint de fon 
ami. * Par cette conduite il calma fi fort toutes 
les craintes de Cicéron y qu’il remit à Céfar là 
lieutenance , & qu’il fe rèjetta dans les affaires 
comme auparavant. 

Céfar, piqué de ce procédé, excita encore 
Clodius contre lui, éloigna de lui Pompée, & 
déclara devant tout le peuple qu’il trouvoit que 
Cicéron avoit bleffé l'honnêteté, violé la juftice 
& foulé aux pieds tous les droits divins & hu- 
mains 


ivec lui dans les Gaules en 
<)ualité de fon lieutenant , ce 
fut Céfar qui lui offrit cette 
lieutenance. C’cft Cicéron 
qui le dit lui-mëme dans la 
lettre i8. du ij. livre à Atti- 
cus. .yl C<e[are valde libéra- 
lit:r invitorin legationem il- 
lam , fibi ut ftm Icgatt $. 

> Par cette conduite il cal- 
ma fi fort toutes les craintes 
de Cicéron , qu’il remit à Ce'- 
far fia lieutenance.) Uncniar 
que sûre que ce ne fut pas 
cette conduite de Clodius , 
jui porta Cicéron à remet- 


tre à Céfar fa lieutenance,' 
c’eft que dans le même tems 
que Céfar la lui offrit , Cicé- 
ron éctivoit h fon ami Atti- 
cus qu’il ne croyoit pas l’ac- 
c^pter , que perfonne n’en 
favoit tien encore, mais qu’il 
ne vouloir pas s’éloigner de 
Rome , & qu’il avoit une 
rrerveillcufe envie de com- 
battre. Hane ego teneo , fed 
ufurum me non puto . nequc 
tamen ficit quifquam. f^on lu- 
bet figere : aveo pugnare, 
Lib. a, epift. xvüj. 
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mains d’avoir fait mourir Lentulus & Céthégus 
fans aucune forme de jugement. Voilà l’accula- 
tion qui fut intentée contre lui , & fur laquelle 
il fut appellé en jufHce. ' Cicéron, fe voyant 
donc pourfuivi très - vivement & en grand dan- 
ger , prit la robe de deuil ; & laiflant croître fa 
barbe & fes cheveux , il alloit par- tout fuppliant 
le peuple. Clodius fe trouvoit toujours au-de- 
vant de lui dans toutes les rues, environné d’un 
grand nombre de gens infolens & outrageux qui 
le brocardoient fans aucune retenue fur Ibn chan- 
gement de robe & fur fa mine trille & abattue ; 
Sc qui , lui jettant très-fouvent de la boue au vi- 
fage & le pourfuivant à coups de pierres, trou- 
bloient fes folHcitations & l’empêchoientde pré- 
fenter fes requêtes au peuple. Malgré tout cela 
la plupart deS chevaliers changèrent de robe 
comme lui ; & plus de vingt mille jeunes hom- 
mes des meilleures maifons le fuivoient par-tout, 
les cheveux pendans , priant & intercédant en la 
laveur. Le fénat s’affembla enfuite pour ordon- 
ner que le peuple changeroit de robe comme 
pour un denil public ; mais les confuls s’y étant 
oppofés , & Clodius ayant environné le fénat de 
gens armés, la plupart des fénateurs elfrayés 
fortirent criant & déchirant leurs habits. 

Ce fpeélade fi pitoyable ne toucha point ces 
fa*;e!!ites de Clodius, également incapables & 
de comnaffion & de honte ; mais il ^àlloit de toute 
néceifité on que Cicéron s’en allât volontaire- 
ment en exil , ou qu’il combattît à main armée 
contre Clodius. Dans cette extrémité il implora 
le fecours de Pompée ; mais il s’ctoit retiré ex- 

près , 

» L’an de Rome dcxcv. la <»uaratue neuvième Je i'àge 
de Cicéron. 


Digitized by Google 


CICERON. ri7 

près , & fe tenoit dans une maifon de campagne 
qu’il avoir près du mont d’Albe. Cicéron lui en- 
voya d’abord ion gendre Pifon pour le conjurer 
de venir à fou aide , & il y alla enfuite lui même. 
Pompée , averti de Ton arrivée , n’eut pas la for- 
ce de foiitenir fa vue ; car il avoir une honte & 
une confuf.on horrible de voir à les pieds un 
homme qui avoit foutenu pour lui de li grands 
combats , qui lui avoit rendu de fi grands fer- 
vices , & qui , dans les allions publiques, avoit 
parlé fi avantageulement de lui. Mais étant gen- 
dre de Céfar il facriria à fa pricre tous ces an- 
ciens plaifirs qu’il avoir reçus de Cicéron , &. 
Portant par une porte dérobée il évita fa rencon- 
tre, 

Cicéron fe voyant trahi par lui & abandonne 
de tout le monde , eut recours aux confuls. Ga- 
binius fe montra toujours très difficile & le traita 
très rudement , mais Pifon fut plus doux & plus 
gracieux. îl l’exhorta à s’éloigner, à céder à 
cette impétuoiité de Clodius , à fupporter avec 
patience ce changement de tems , & à fe réfer- 
ver pour être encore le fauveur de fa patrie , qui 
pour l’amour de lui le trou voit plongée dans des 
féditions horribles & dans des maux infinis. 

Cicéron , ayant reçu cette réponlé , confulta 
avec 'es amis. Lucullus lui confeilloit de demeu- 
rer , Vafsùrant qu’il ferok le plus fort & qu’il 
viendroit à bout de fes ennemis ; mais tous les 
autres furent d’avis qu’il s’éloignât, bien afsùré 
que le peun'e le delireroit bientôt dès qu’il leroit 
las de la folie & de la fureur de Clodius. Cicé- 
ron le rendit à ce dernier avis ; & prenant une 
ftatue de la déeffe Minerve nu’il conlervoit de- 
puis long - rems dans fa ma ffin, 6t à laquelle il 
avoit une dévotion toute particulière , il la porta 
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au Capitole “où il la confacra , avec cette iof- 
Cription ; J Minerve , gardienne & proie firice de Ra- 
me. Après quoi il prit de fes amis des gens pour 
l’accompagner , fortit de la ville fur le minuit , 
& marchant à pied il traverfa la Lucanie pour 
aller s’embarquer & gagner la Sicile. 

Dès que le bruit de fa fuite fut r épandu , Clo- 
dius le fit condamner au banniflement par un ar- 
rêt du peuple, & fit afficher par-tout qu’il étoit 
enjoint aux Romains de lui remfer le feu & l’eau, 
& de ne lui pas donner retraite dans leurs mai- 
fons à cinq cent milles de Rome. Mais la confi- 
dération & le refpedb qu’on avoir pour Ciceroq 
étoient à un fi haut point que perlbnne ne fit au- 
cun compte de ces affiches , & que tout le monde 
s’emprefTa pour le recevoir avec toutes les dé- 
monrtrations d’amitié , & que par- tout à Ton dé- 
part on l’accompagna avec pompe & cérémonie. 
Il n’y eut qu’une feule ville des Lucaniens , ap- 
pellee alors Hipponium , & aujourd’hui Vibo- 
ne , où il fe trouva un homme natif de Sicile ^ 
appellé Vibius , à qui Cicéron avoir fait de fort 
grands plaifirs , & à qui , l’année de fon confulat, 
il avoir feit donner l’emploi de capitaine des ou- 
vriers , qui cependant refufa de le recevoir danç 
fa mailbn , & promit feulement de lui marquer 
un lieu à la campagne où il pourroit fe retirer. 
Et Vibius Virginius , préteur de là Sicile, à qui 
Cicéron avoir rendu auffi de très - grands fervi- 
ces , lui écrivit de s’éloigner de fon gouverne- 
ment, ' Outré 


■ Où il la confiera avec 
cette infiriptiim , à Minerve 
gardienne & prottôrice de 
Rome. ) 11 y a bien de la 
grandeur dans cette aAion 


de Ciedron. Ne pouvant plu* 
défendre & confervir Rome 
par a prélence , il^la remet 
entre les mains de la déelTi^ 
de la Sagefle. 
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Outré de cette ingratitude, il tira droit à Brun- 
dufe , & s’étant embarqué là pour Dyrrachium , 
il eut d’abord un vent très- favorable ; ma s quand 
il fut en pleine mer , il fe leva un vent de la ma- 
rine qui l’obligea de relâcher au même endroit 
d’où il étoit parti. Il fe rembarqua par le pre- 
mier bon vent & arriva à Dyrrachium. Mais on 
dit que , quand il voulut débarquer , on fentit 
tout-d’un-coup un grand tremblement de terre, 
& que les eaux de la mer fe retirèrent. Les de- 
vins conje'fturerent de - là que fon exil neferoic 
pas long , parce que ces lignes prédifoient un 
changement confidérable. 

Pendant qu’il fut à Dyrrachium , une infinité 
de gens allèrent lui rendre vifite par l’affeaion 
qu’on lui portoit; & toutes les villes de Grece 
difputoient à l’envi à qui lui feroit le plus d’hon- 
neurs. Malgré tout cela il étoit toujours trifte & 
defefpéré , tournant à tout moment les yeux vers 
l’Italie , comme les amans infortunés 1 es tournent 
fans cefTe vers l’objet de leur amour , & fon mal» 
heur lui abattit le courage , l’humilia & le rape- 
tifla , s’il eft permis de parler ainfi , beaucoup 
plus qu’on ne l’auroit attendu d’un homme fi inf- 
truit & nourri dans le fein des lettres & de la 
philüfophie. Cependant il avoit fouvent prié fes 
amis de ne l’appeller plus orateur , mais philo- 
foohe ; car il difoit qu’il avoit choifi la philofo- 
phie comme l’afUon , & la rhétorique comme 
l’inftruir.ent dont il étoit obligé de fe fervir pour 
les nécelfités de fon miniftere. Mais l’opinion 
n’a qu-' trop de force pour effacer de l’ame tous 
les difeours de la raifon > comme une teinture 
qui n’a pas bien pénétré , pour y imprimer les 
troubles & les palfions de la multitude par le 
commerce continue] ^ la fréquente habitude 

qu. 
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M;’teilus, la fédition fur cette affaire augmenta 
à tel point qu’il y eut des tribuns bleffés dans la 
place,. & que Quintus, frere de Cicéron , fut 
laiffé pour mort parmi les morts. Alors le peuple 
commença à changer de fentiment , & Milon , 
l’un des tribuns du peuple , fut le premier qui 
eut le courage de mettre la main fur Clodius , 
& de le traîner par force en juftice. La plus 
grande partie du peuple & de toutes les villes 
des environs fe joignit à Pompée qui , fuivi de 
cette foule , vint (ùr la place , en chaffa Clodius 
& toute fa cabale , & appella le peuple à venic 
donner fes fuffrages fur le rappel de Cicéron. 
On dit que jamais chofe ne fut ordonnée par le 
peuple avec tant d’unanimité , d’affeffion & de 
zele que ce rappel ; & le fénat , à l’envi du peu- 
ple , décerna qu’on loueroit & qu’on remercie- 
roit les villes qui avoient recueilli Cicéron dans 
fon exil , •>' & qu’on rebâtiroit aux dépens du pu- 
blic 


3 Et qu'on rahâtlroit aux 
dépens du public fa maijon de 
la ville , & fes maifons de 
camvagne que Clodius avait 
hnt'ées.) Comme la place de 
fa niaif-'n de Rome avoit été 
conlacrée , les pontifes fu- 
rent confultés pour favcir fi 
elle poiivoit être rendue ; ils 
répondirent qu’elle avoit été 
mal conlacrée, & qu’on poU' 
■voit la rendre. Les confuls 
lui ordon-cent pour crtte 
maifon deux cent cinqiian c 
mille livres , pour la inaifoB 
ëe Tufculum foixante-deux 
mille cinq cent livres , & 
pour celle de Fortr.ies tren- 
te - deux mille deux cent 
Tome Xl, 


vingt-cinq livres , & il fe 
plaint des deux dernieres 
eftimations qui furent trou- 
vées trop modiques , non- 
feulement par tous le gens 
de bien , mais p.ir peuple 
même. Nohis jlipetfic em it- 
dium , dit il dans la féconde 
lettre du quatrième livre à 
Atticus , cnnfulcs de co'fUi 
fenUntia ajhm runt IlS. vi- 
cies. Citera va'de illiherali- 
ter. Tufculanam vill m quin- 
gen'is millibns , Formianum 
HS. diicc-tis qrilnqu tçinta 
mîUil'us, Qi/ie ajlimat o non 
mo.Io vehcmcriter ab optimo 
qucqiie , fed ctiam à plehe 
rcprehenditur, 
f ? Cicéron 
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blic fa maifon de la ville & les maifons de cam- 
pagne , que Clodius avoic brûlées. 

^ Cicéron fut rappelle feize mois après Ton exil. 
Toutes les villes des environs de Ton paflage en 
eurent une fi grande joie , qu’elles fortoient tou- 
tes au-devant de lui ; de forte que ce que Cicé- 
ron dit lui-même dans la fuite , que toute l'Jtdie 
r avait porté fur fes épaules dans Rome y fe trouva 
être encore au-deflbus de la vérité, car jamais 
on n’a vu un fi grand concours de peuple. Craf- 
fus même, qui étoit fon ennemi capital avant Ton 
exil , lui alla au-devant comme les autres, & fe 
reconcilia avec lui , difant qu’il vouloir bien faire 
ce plaifir à fon fils qui étoit grand imitateur 6c 
zélateur de Cicéron. 

^ Feu de tenis après , Cicéron , ayant épié le 
' tems 


* Cicéron fut rappelle fei- 
q[e mois après fon exil,} C’eft 
la véritable explication ie 
ce palTage. Car Plutarque né 
parle pas du jour que Cicé- 
ron revint à Rome , mais 
ilu jour que fon rappel fut 
ordonné. Il étoit lorti de 
Rome à la fin du mois de 
Mars de l’année précédente, 
& fon rappel fut ordonné le 
jour avant les nones d’Août , 
c’elt-à-dire le quatre , feize 
'mois qprès fon départ , & il 
ne rentra dans Rome que le 
jour avant les nones de Sep- 
tembre , c'cft-à-dire le qua- 
tre , un mois après fon rap- 
pcl. 

« Peu de tems après , Ci- 
céron ayant épié le tems que 
Clodius étoit abfe/it , monta, 
gif çjpholi avec plufeurs de 


fes amis , pris les tables Trî- 
bunicienncs. ) Cela fe pafia 
l’année fuivante fous le con- 
fulat de Cn. Cornélius Len- 
tulus Marccllinus , & de L, 
Martius Philippus , l’an de 
Romedcxcvij. le 51 . de 1 .1ge 
de Cicéron. Mais Flut.-îrque 
oublie une p.inici!laiité con- 
fidérablc ; Cicéron n’attcn- 
dit pas rabfence de Clodius 
pour faire cette cntrcpiife ; 
il monta au capitole ciodius 
étant dans Rome, & enleva 
les tables; mais Clodius fur- 
vint avec fon frère Caïus qui 
étoit préteur , & les lui arra- 
cha. Enfuite Cicéron épia 
l’abfence de Clodius , monta 
pour la fécondé fois au capi- 
tole ; & ayant enlevé ces ta- 
bles , il les porta dans £a 
maifon. 

i MâU 
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tefns que Clodius étoit abfent, monta au capitole 
avec plufieurs de Tes amis , prit les tables Tri- 
buniticnnes où étoient écrites toutes les chofes 
qui avoient été réfolues & exécutées pendant ce 
tribunat , les rompit & les mit en pièces. Clodius 
fe plaignit hautement de cette violence de Ci- 
céron , & lui en fit un crime ; mais Cicéron ré- 
pondit : Qtt’i/ n avait pas été fait tribun légitime- 
ment f parce qu’il étoit d’une famille Patricienne ; 
* qiîainfi rien de tout ce qu’il avait fait dans fon tri- 
hunat ne pouvait être valide , & que tout étoit nul» 
Caton s’emporta fur cela , & s’oppolà à ce fen- 
timent } non qu’il voulût louer ni foutenir ce qu’a- 
voit fait Clodius , mais il repréfentoit : Que le 
fènat ferait une aêlion très-violente & très-injufte s'il 
caffûit, toutes les chofes qui s’ étaient faites pendant le 
tribunat de Clodius ; parmi lefquelles fe trouvait la 
commiffon qui lui avait été donnée d’aller à Cypre 
& à By\ance y & tout ce qu’il avait fait pour l'exé- 
cuter. Cela fut caufe que Cicéron fe brouilla avec 
lui ; mais cette brouillerie n’aboutit à aucune 
rupture d’éclat ; elle fit feulement qu’ils vécurent 
plus froidement enfemble. 

Quelque tems après Milon tua Clodius; & 
étant pourfuivi pour ce meurtre y il eut recours 
à Cicéron & le pria de le défendre. Le fénat qui 
craignit qu’un homme de la naiflance, de la ré- 
putation & du courage de Milon , fe trouvant 
en danger, il n’arrivât quelque defbrdre dars la 
ville , commit Pompée pour préfider à ce juge- 
ment & à tous les autres jugemens pour crime 
capital , en procurant à la ville & aux tribunaux 
la sûreté néceifaire. Pompée s’empara de la pla- 
ce 


^ Mais il s’étoit fait adopter par une famille ridUïcn’'e. 
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ce avant le point du jour, & y pofta des foldats 
depuis un bout jufqu’à l’autre. Milon , craignant 
que Cicéron > troublé à la vue de ces armes , 
fpedacle auquel il n’étoit pas accoutumé , ne 
plaidât moins bien fa caufe, lui perfuada de fe 
faire porter en litiere fur la place & de fe tenir- 
là en repos jufqu’à ce que les juges fuflfent venus 
& que l'aflerablée fut formée. Car Cicéron n’é- 
toit pas feulement timide à la guerre , & quand 
il voyoit l’éclat des armes , mais il ne (e préfen- 
toit jamais pour plaider qu’avec beaucoup de 
crainte; & à peine cefla-t- il de trembler & le 
cœur de lui battre, après même que fon élo- 
quence par le long ufage fut entièrement for- 
mée , & qu’elle eut acquis toute fa perfeéfion, 
Alors même il ne lailToit pas encore de’ crain- 
dre, comme cela parut dans l’affaire de Lici- 
rius Muréna dont il entreprit la défenfe contre 
Caton qui l’accu foit. ^ Car dans cette caufe il le 
piqua de furpafler Hortenfius qui avoit plaidé 
avec un merveilleux applaudiffement ; c’eft pour- 
quoi il ne fe donna aucun repos la veille du jour 
qu’il devoir répondre , & travailla toute la nuit ; 
de forte que cette grande application , fans un 
feul moment de forameil , l’incommoda fi fort 
qu’il plaida moins bien & qu’il parut inférieur h 
Ion rival. 

Le 

f II p’aMa pour Muréna fui , & Cicéron. Hortenfiu* 
^ix ou onze ans avant le con- avoit déjà parlé po ir lui a- 
fulat de Popnpée. vec beaucoup d’éloquence. 

Car dans celte caufe il Cicéron , jalouj: de la répu- 
fc piijtta de furpafj'cr Horttn- ration de cc perfonnage , tra? 
fins , qui avait plaidé avec vaüla beaucoup pour le fur- 
un mcrv-lHeux cipplaudi/p- pafTer ; & ce fut ce grand 
rient.) Muréna avait trois a- nayail qui lui nuiüt. 
fIo.tcr.fi JSj M, Cra(- 

tn 
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Le jour donc qu’il devoir plaider pour Milon , 
quarnl il fut arrivé fur la place , & qu’au forcir de 
fa litiere il vit Pompée alTis tout au haut comme 
dàns un camp , & toute la place briller de l’éclac 
des armes dont il étoit environné , il fut troublé 
& ne commença à parler qu’avec beaucoup de 
peine , tremblant de tout fon corps & la voix 
foible & entrecoupée , pendant que Milon , qui 
étoit l’accufé , affiftoit à ce jugement avec beau- 
coup d’afsîirance & de courage , ayant dédaigné 
même de laifler croître fes cheveux & de pren- 
dre la robe noire , comme c’étoit la coutume î 
& cette audace ne fut pas ce qui contribua le i 

moins à fa condamnation. Mais pour Cicéron p 
ce tremblement paroiflbit plutôt en lui l’effet de 
l’affeffion qu’il avoit pour fes parties, que de fa 
timidité. 

Il entra auffi dans le collège des prêtres que 
les Romains appellent Augures & il y eut la 
place du jeune Craffus , après qu’il eut été tué 
clans la guerre contre les Parthes. 

Enfuite les provinces étant tirées au fort , & la 
Cilicic lui étant échue , avec une armée de 
douze mille hommes de pied & de deux mille 
fix cent chevaux , il s’embarqua Parmi fes inf- 
truftions il y en avoit une qui lui ordonnoit de 
remettre la Cappadoce fous l’obéiffance de fou 
roi Ariobarzane , ce qu’il ht très - heureufement ' 

fans 

» Il y étoit déjà lorfqué encore bien foibles , me no- 
Milon tua Clodius, men habere duarum legionum 

f Avec une armée de dou- exilium. Mais fon année 
mille hommes de pied , & grollit enfuite par les fecouts 
ele deux mille fix cent che~ qui lui arrivèrent. 

Viia.r. J II écrit pourtant à fon f II étoit alors dans fa 
ami Attieus qu'il n'avoit que cinquante* fizieme année, 
le nom de deux légions , 3c 

T üj * Et 
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fans guerre & fans donner aucun fujet de plajnte 
contre lui. Et voyant que les peuples de la Ci- 
licie , après l’échec que les Romains avoient re- 
çu dans le pays des Partîtes, & les mouvemens 
de la Syrie , levoient la tète , il les calma & les 
ramena en les gouvernant avec beaucoup de dou- 
ceur. Il refùfa tous les préfens que les rois lui 
faifoient offrir ; il foulagea fa province des feftins 
qu’elle étoit obligée de faire aux gouverneurs ; 
& lui- même il recevoir tous les jours à fa table 
les plus honnêtes gens qu’il traitoit non avec ma- 
gnificence , mais proprement & honnêtement. Il 
ii’avoit point de portier à fa maifon , & on ne le 
voyoit jamais couché fur fon lit ; mais il fe levoit 
dès le matin , & recevoit debout , ou fe pro- 
menant devant fa porte , ceux qui venoient lui 
faire la cour. On dit que jamais il ne lui arriva 
de faire battre de verges perfonne & de faire 
déchirer la robe, & que jamais la colere ne le 
porta à dire la moindre injure à qui que ce fut , 
ni à condamner perfbnne à l’amende avec ou- 
trage. 

Ayant trouvé qu’une grande partie des bien* 
publics avoit été ufurpée par des particuliers, il 
les fit rendre aux villes qui furent enrichies par 
ce moyen ; & en même tems il conferva l’hon- 
neur aux ufurpateurs , en les obligeant feule- 
ment à reflituer fans leur faire aucun autre mal. 

* Il fit auffi un peu la guerre ; car il défit & 

mit 


i Et de faire déchirer fa. 
Tohe. ) Ce qui étoit une forte 
d’infiiUe très - ignominitufe 
& très-ancienne , car nous 
la voyonr pratiquée chez les 
Ammonites dès le tems de 
Tavid, Tulit itajue Haaon 


fervos David , rajhque dimt- 
diam partem barba eorum , 
& pracidit vejîes eorum me- 
dias ufque ad notes , & dimi- 
fit eos, II, Reg. X. 4. 

» Il fit aujfî un peu la guer- 
re y car il défit 6" mit en fuite 
le» 



C 1 C Ë R O N. ut 

ihît en fuite les brigands qui étoient retirés au 
mont Amanus ; & pour cette vidoire Tes fbl- 
dats l’honorerent du titre à'imperator. ^ L’orateur 
Cæcilius l’ayant un jour prié par fes lettres ^ de 

lui 


les brigands gui étoisnt reti- 
rés au mont Amanus.) Tlu* 
(arque parle un peu maigre- 
ment de cette expédition de 
Cicéron , car il fit plus que 
de chafTer les brigands ; non 
fjuicment il fut appellé im- 
ptrator , mais on ordonna à 
Rome des pricres publiques 
pour Tes grands fiiccès , & on 
fut fur le point de lui décer- 
ner le triomphe. 

b L’orateur Caecilius l’ayant 
un jour prié par fes lettres de 
lui envoyer des panthères.) Il 
•y a faute au nom , ce n’eft 
pas Corate tr CcecUius , mais 
l’orateur Calius , comme le 
favant Bochart l’a fort bien 
VÛ & corrigé M, Cœlius Ru- 
fus éioit alors édile curule, 
& il desnandoic ces panthè- 
res pour les jeux de fon édi- 
lité. Voici la réponfc que lui 
fait Cicéron dans la lettre 
qu’il lui écrit , & qui ell la 
II. du livre 2. De pantheris , 
per eos gui vf/iari folent agi- 
tur mmdalo meo diligenter, 
fed mira paucitas éfl : & eas 
qux funt , valde aiunt guéri , 
guod nihil cui^uam înfidiarstm 
in mea provincia , nifi fihi 
fiat, Itague conftituijfe dicun- 
tur in Cariam ex noftra pro- 
vincia deesdere , &c, « Pour 
»> ce qui cft des panthères , 
w ceux qui ont accoutumé 


M de faire cette chaHc . y 
U travaillent par mes ordres 
» très - diligemment. Xlais 
» elles font très-rares , & le 
*> peu qu’il en refte fe plaint 
U fort , dit-on , de ce que 
U dans ma province on ne 
» drelTe des embûches qu’à 
» elles feules ; c’ell pourquoi 
i> elles ont réfolu de quit- 
» ter mon gouvernement , 8 c 
» de fe retirer dans la Carier 
'» Mais quoi qu'il en foit , on 
O chalTc à force . & fur-touc 
» Patifeus. Tout ce qu’il y 
» en aura fera pour vous, 

^ De lui envoyer des pan» 
theres de la Cilicie.) Car le 
mont Amanus , qui fépare la 
Cilicie de la Syrie , abonde 
en ces fortes de bèies , com- 
me le Liban & autres mon- 
tagnes de CCS pays-là. C’eft 
pourquoi Salomon , dans fon 
cantique , chap. viij. 4. dit, 
Veni de Lihano, fponfa mea^ 
veni de Libano , veni corona- 
beris Amana , de verilce Sa- 
nir & Hermon , de euhilibus 
leonum , de moniihns pan- 
therarum. Quelques interpré- 
tés croient même que dans 
ce paffage Arnana efl le mont 
Amanus , quoique Bochart 
s’y oppofe , parce que la fee- 
ne de ce cantique cft dans la 
Judée , afltz éloignée de la 
Cilicie , & qu'il prétende 
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lui envoyer des pandieres de la Cilicic pour un 
fpeâracle qu’il devoir donner à Rome, Cicéron, 
pour relever Tes exploits , lui fit réponfe : Q^u'il 
n'y avait plus de panthères dans la Cilicie , 6 * 
qu elles s'en étaient toutes fuies dans la Carie de dé- 
pit de ce que , pendant que tout était en paix , elles 
étaient les feules à qui ton fai fait la guerre. 

A fon retour de Ton gouvernement il pafla à 
Rhodes , & enfuite à Athènes où il s’arrêta quel- 
que tems avec un très - grand plaifir à caulè du 
fouvenir qu’il confervoit des anciennes conver- 
fations qu’il y avoit eues autrefois , & qu’il fou- 
l'iaitoit paffionnément de renouveller. Là il vit 
tout ce qu’il y avoit de gens les plus célébrés 
pour leur favoir ; il vifita les anciens amis & Tes 
compagnons d’étude ; & après avoir reçu de 
grands honneurs & toutes les marques les plus 
fenfibles de l’eftime & de l’admiration que toute 
la Grece avoit pour lui , il arriva à Rome où* 
il trouva que les affaires alloient aboutir à une 
afi-eufe fédition , comme par une apollume prê- 
te à crever. Le fénat alTemblé lui décernoit le 
triomphe ; mais il dit , qu'il fuivroit bien plus vo- 
lontiers 6 * avec plus de plaifir le char triomphant de 
Céfarfiton s' accommodait avec lui. Et en particu- 
lier il ne celfa de confeiller cet accommode- 
ment , écrivant à Céfar plulieurs lettres pour cet 
effet , & étant toujours après Pompée à le prier 
& à le conjurer avec de grandes inftances , tâ- 
chant de les adoucir l’un & l’autre , de les appai- 
fer & de guérir leurs mécontentemens. Mais le 
mal étoit (ans remede, & Céfar revenant à Ro- 
me , 

e\\\' Amena efV une partie du “ Vingt mois après fon 
Liban. Mais cct:e raifon départ, 
pourroit être combattue, 

* De 
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me , Pompée ne l’y attendit point ; il abandonna 
la ville, accompagné de plufieurs grands perfon- 
nagcs & gens de bien. 

Cicéron ne le fuivit point dans fa fuite , ce qui * 
fit croire qu’il alloit prendre le parti de Céfar. 
Il eft certain , & il le fait alfez entendre lui mê- 
ine , qu’il fut fort combattu dans Ton efprit , fe 
jettant tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, Sc 
qu’il le trouva dans une grande perplexité. Car 
il écrit dans les lettres : “ De quel côté dois- je me 
tourner ? Pompée a la caufe la plus honnête 6* la plus 
glorieuje de faire la guerre ; mais Céfar conduit mieux 
fes affaires & ejl plus en état de fc fauver lui - meme 
' & de fauver fes amis ; de forte que fai bien qui fuir , 

mats ]e nai pas à qui recourir, ün certain Treba- 
tius , ami particulier de Céfar , lui ayant écnit 
que Célàr croyoit qu’il devoir fe joindre à lui 
& participer à fes elpérances , ou , fi fon grand 

âge 


* De quel Coté dois- je me 
tourner ? Pompée a la caufe 
le plus honnête 6e la pins q!o- 
r.cufe.) Il n’y a donc p'us de 
ftijet de douter de délibé- 
rer Qui doute qu’il ne faille 
fuivre la caufe la plus hon- 
nête & la plus glorieufe , 
quoique le danger y foit plus 
grand? Que font devenues 
ces paroles magnifiques de 
Cicéron , qu'il aimoit mieux 
être vaincu avec Pompée , 
que vaincre avec Cefar ? Ci- 
céron s’en fo'.ivenoit , mais 
fa timidité lui fuggéroit une 
échippatoire par le moyen 
d’une mauvaiCc diftinfl on. 
Çar fur -ce qu’Aiticus aroit 

F 


fort approuvé ce mot , il lui 
écrit : Quod tu meum lau^ 
das , Cr mémorandum dticis , 
malU quod dixcrim ne cum 
Pompeio rinci , qiiam cum 
ijîis vinccre, Ego.veio maio , 
fed cum iUo Pompeio qui tum 
erat , auc qui mihi cjje vide- 
batur. Cum hoc vero , qui an- 
te fugit quam feit eut qnem 
fugiat , aut quo , qui noftra 
tradidit , qui patriam reli- 
quit ,fi malui , contigit ; vic- 
tus fum. Liv. »iij. à Att. ép, 
7 . Méchante défaite. Les fau- 
tes d’un général qui a la bon- 
ne caufe de fon côté , n’aii- 
torifent pas à abandonner 
fon parti, 

» f n 
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âge l’olÜgeok à s’éloigner des affaires, * qu’il 
fcroit bien de le retirer en Grece & de fe tenir 
là en repos , fans embraffer aucun parti. Cicé- 
ron , étonné de ce que Céfar ne lui écrivoit pas 
lui môme , répondit en colere , qu’il ne ferait rien 
d indigne ' de tout ce qu’il avait fait jufqties-là dans 
le ^gouvernement. Et voilà ce que l'on trouve écrit 
dans (es lettres. 

Mais Céfar ne fut pas plutôt parti pour l'Ef- 
pagne , que Cicéron s’embarqua pour aller join- 
dre Pompée. Tout le monde le vit là avec grand 
plaifir. Caton feul le regarda de mauvais œil, 
& le blâma foit en particulier d’être venu forti- 
fier Pompée : Pour moi j il n aurait été ni beau ni 
honnête , lui dit-il , que fenjfe abandonné le parti que 
fai pris dès le commencement dans la république y 
mais pour vous y vous aurie^ été plus utile à votre pa~ 
trie & à vos amis , f demeurant neutre dans Rome , 
vous cujfe:^ attendu ce qui ferait arrivé pour vous ac- 
commoder à la Fortune , au lieu de venir ici fans rai- 
fon , très ~ imprudemment & fans aucune nécejjîté , 
vous déclarer contre Céfar , & participer à un fi grand 
danger dont vous n’avie^ que 

Ces paroles obligèrent Cicéron à changer de 
fentiment, joint que Pompée ne fe fervoit de 
lui en rien d'important , ni de confidérable. 11 eft 
vrai qu’il en étoit feul la eau le : car il ne cachoit 
pas fon repentir d’être venu ; il ne cefibit de mé- 
prifer & de ravaler les forces & les préparatifs 
de Pompée ; il décrioit avec emportement tou- 
tes fes délibérations jufqu’à fe rendre fufpeét; 
&il ne s’abftenoit en aucune occafon de lâcher 

des 

« Tl n’t'toit alors que dans à devoir renoncer aux affai- 
fa cinq' ante - huitième an- rcj, 
fiée. Ce 4U1 n’eit pas un âge 

$ Voyei 
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des brocards 5c des mots de plaifanterie contre 
les alliés. 11 n’avoit pourtant pas trop le cœur en 
joie; car il fe promenoit tout le jour dans le 
camp, tout irifle, avec une mine morne & fa- 
rouche; mais il lailToit toujours échapper quel- 
ques mots qui fàifoient rire les autres , quelque 
peu d’envie qu'ils en eulTent. Et il ne fera pas 
nors de propos d’en rapporter ici quelques-uns. 
Domitius vouloir avancer un homme & lui faire 
donner un état de capitaine , quoiqu’il ne fût pas 
homme de guerre ; & pour le faire trouver bon » 
il difoit qu’il étoit très-honnête homme , de très- 
bonnes mœurs & très - fage : que ne le gardes - m 
donc i lui dit Cicéron , pour gouverneur de tes en- 
fans r Comme quelques - uns louoient devant lui 
un certain Théophane de Lefbos , qui étoit ca- 
pitaine des ouvriers dans le camp de Pompée , 
d’avoir bien con.'blé les Lefbiens de la perte de 
leur flotte : ^ voyet; , dit Cicéron •> quel grand bien 
cejl que d'avoir pour capitaine un Grec ? 

Quand les deux armées furent en préfence 
Céfar réufliflbit dans toutes fes entreprifes , & 
tenoit Pompée prefque aflîégé. Lentulus s’avifa 
de dire , qu'il lui revenoli de tous côtés que les amis 
de Céfar étoient fort trifes. Effeflivement j repartit 
Cicéron , U paraît bien qu'ils font portés de mau~ 
vaife volonté contre Céfar ^ 6* qu’ils defefperent de fes 
af aires. 

Un autre , nommé Marcius , arrivé tout fraî- 

chen\ent 

t Koyei qtitl grand bien né «tans fe pays tîe la philo- 
c’t/f que d’avoir pour capi- fupbk' , é.oit plus propre à 
taine un Grec. ) Cette raille- confoler d’un nulhcur , qu’à 
r<e e(l très ainere ; car Ci- prueuter de buns iticics par 
cèr^n fait entendre qtic ce fun courage. 

Xhdophaoe , comme Grec & 

E vj 
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chement d’Italie, clifcit, que le bruit général étoît 
à Renie que Pompée était ajjîégé dans fon camp. * Tu 
n’es donc venu , lui répondit Ciceron , que pour en 
/avoir la vérité & pour en croire tes yeux. 

Après la défaite de Pompée , un certain 
K Onnius difoit , qu’il fallait avoir bonne efpérance j 
car il rcjloit encore fept aigles dans le camp de Pom- 
pée. Tu aurois raijon ^ mon ami y lui répliqua Ci- 
céron J fi nous avions à combattre contre des geais. 

Labiénus , s’appuyant fur quelques prophé- 
ties, Ibutenoit que Pompée feroit enhn vain- 
c]ueur. ^ Cependant , repartit Ciceron , avec cette 
belle rufie de guerre , nous n avons pas laijfé de perdre 
notre camp. 

A la journée de Pharfale , à laquelle Ciceron 
ne fe trouva point , parce qu’il étoit malade , 
Pompée ayant été mis en fuite , Caton , qui avoit 
rallemblé à Dyrrachium une npmbreufe armée 
& une grolfe flotte, preffa Ciceron d’en prendre 
le commandement , comme cela lui appartenoit 
par la loi , parce qu’il avoit été conful. Mais Ci- 
ceron le reflifa & dit abfoîument qu’il ne vouloit 
plus fe mêler de cette guerre, ce qui penfa le 
faire tuer fur la place ; car le jeune Pompée 8c 
fes amis , l’appellant traître , tirèrent leurs épées 

ôc 

Rome deev. le 59. de l’âge 
de Cicéron. 

* Cependant , repartit Ci- 
céron , avec cette belle rufie 
de euerre ) Il appelle ces 
prétendues pruphéties , une 
rufie de guerre , pour fai: c en- 
tendre mi’ellcs étoient imar 
ginées & forgées comme une 
rufe de guerre , pour doimcï 
courage au parti, 


f Tu n’es donc venu^ lui 
répondit Cicéion , que pour 
en fiùvolr la ■ énié , 6" pour 
en croi e tes yeux. ) Ce Mar- 
ciiis, par Uaiterie pour Pom- 
pée , vouloit faire croire que 
ce b uit de «orne étoit faux ; 
& Cicéron le confirme par 
cette réponfe ambiguë qui 
ett très plaifantc. 

»■ A la bataille de Phaifa- 

qui fut donnée l’an de 
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& alloîent le percer , fi Caton ne s’étoit mis en- 
tre deux. Encore eut-il bien de la peine à le fau- 
ver de leurs mains & à le mettre en lieu de sû- 
reté en le renvoyant hors du camp. 

Ayant gagné Brundufe il y fit quelque féjour 
en attendant Célar dont le retour étoit retardé 
par les ail'aires qu’il avoit trouvées en Alie de en 
Egypte. Enfin ayant eu nouvelles qu’il étoit ar- 
rivé àTarente, & que de -là il venoit par terre 
à Brundufe, il fe mit en chemin pour aller au- 
devant de lui, ne defefpérant pas tout-à-fàit 
d’obtenir fon pardon , mais auflî ayant quelque 
forte de honte d’en faire l’épreuve en préfence 
de tant de témoins, & de paroitre en cet état 
devant un ennemi & un ennemi viAorieux. Mais 
il ne fut obligé de rien dire ni de rien faire con- 
tre fa dignité ; car Céfar , du plus loin qu’il le vit 
venir à lui & devancer (a troupe , defeendit de 
cheval , le falua & marcha plufieurs üades , s’en- 
tretenant avec lui feul à (eul. Depuis ce moment 
il continua à l'honorcr & à lui faire toutes fortes 
de carclTes, jufques - là que Cicéron ayant fait 
un petit traité qui étoit-l’éloge de Caton , Céfar 
y répondit , & dans fa réponfe il loua beaucoup- 
non - feulement l’éloquence , mais aufi'i la vie de 
Cicéron , comme parfaitement femblable à celle 
de Périclès ou de Théramene. Le traité de Ci- 
céron étoit intitulé Caton , & la réponfe de Cé- 
far, Anti- Caton, * 

On dit que Quintus Ligarius , étant appelle en 
Juftice parce qu’il avoit été un des ennemis de 
Céfar ; & Cicéron s’étant chargé de le défendre» 

Céfar dit à fes amis qui étoient autour de lui ; 

Qu’ejl 1 ce ijui nous empêcherait d'entendre Cicéron 
qu'il y a (i long-tetns que nous avons ouï? Car pour 

Jon homme il eji déjà condamné dans mon efprii comr 

me 
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me méchant & comme mon ennemi. Maïs Cîceroft 
n’eut pas pKuot commencé à parler, qu’il l’émut 
merveilleulement ; & à mefure qu’il avançoit 
dans la caufe, il jettoit dans fon difconrs une (i 
grande vivacité de paiTions, & rafiaifonnoic de 
tant de grâces & de charmes, qu’on vit Céfar 
changer fouvent de couleur , & témoigner par 
ce changement les divers mouvemens dont fon 
ame étoit agitée. Enfin quand Cicéron vint à 
toucher l’endroit de la bataille de Pharfale , Cé- 
far fut li tranfporté Sl fi hors de lui , qu’il tre(^ 
faillit de tout fon corps , & laifia tomber quel- 
ques papiers qu’il avoit à la main; & l’ifiue de 
cela fut que, forcé par l’éloquence de 1 orateur , 
il renvoya Ligarius abfous , malgré la réfolution 
qu’il avoit faite de le condamner, 

D epuis ce moment la république ayant dégé- 
néré en monarchie , Cicéron fe retira entière- 
ment des affaires , & donna tout fon tems aux 
jeunes gens qui voulurent apprendre de lui la 
philofophie. Et comme c’étoient les premiers 8c 
les plus nobles de la ville , le commerce qu’il eut 
avec eux par ce moyen le rendit encore très- 
puifiant dans Rome , & releva fon autorité Sc 
fon crédit. J1 s’occupoit ordinairement à écrire 
des dialogues de philofophie , à traduire les au- 
teurs Grecs qui en avoient traité , & à faire paf- 
fer dans la langue Latine les termes de diaîeéli- 
que & de phylîque qu’ils avoient employés. Car 
On prétend qu’il ell le premier qui ait fait paffer 
dans le Latin ces mots Grecs , * Phantajia, Cata^ 
thefis y Epochét Cataiepfu ; ceux - ci encore, Ato- 

mos y 

* Phantafa , îmagin.tion, comprébcnfion. yltomas , a- 
Cct 'thefis , cynft nrrn-.cnt. Ambres , indivifib'.e. 

Lp^chJ , dcu:e. C-tcle^-JÎ! , Ccno/i , le vuidc. 
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nos , j4meres, Cenon^ & plufieurs antres fembla'- 
bles;üu, s’il n’eft pas le premier qui s’en l'oit 
fervi , il efl au moins celui qui a le plus contri- 
bué à en donner l’intelligence aux Romains, & 
à en rendre rulâge commun, en expliquant, les 
uns par des métaphores , & les autres par d’au- 
tres termes propres & ufités. Il le fervoit auflî 
pour fon divertillement de la grande facilité qu’il 
avo't à faire des vers; & l’on dit que , quand il 
s’abandonnoit il fa verve, il faifoit des cinq cent 
vers dans une nuit. La plus grande partie de ce 
tems-là il la pafî'dit dans une mailon de campa- 
gne qu’il avoit près de Tufculum , d’où il éeri- 
voit à Tes amis , qu ïl menoit la vie du bon Laerie ; 
foit qu’il écrivit cela en badinant, comme c’étoit 
afTez fa coutume , “ foit que fon ambition réveil- 
lât en lui le defir de fe mêler encore du gou- 
vernement, & le dégoûtât de fa fortune préfcn- 
tc. Quoi qu’il en foit, il n’alloit que rarement k 
la ville, encore n’étoit-ce que pour faire la cour 
à Céfar ; & il étoit toujours le premier à approu- 
ver tous les nouveaux honneurs qu’on lui décer- 
noit, & à dire ouelque chofe de nouveau & 
d’honorable pour lui & pour tous Tes grands ex- 
ploits : comme ce qu’il dit fur les ftatues de Pom- 
pée qui avoient été abattues , & que Céfar fît 
relever ; car fur cela Cicéron lui dit , ^ue par cet 
aEle d’ humanité f en relevant les Jlatues de Pompée y 
il avoit afsûré les fiennes, 

Oiï 


» Soit que fon ambition 
reveillât en lui Le defir de fe 
mêler encore du gouverne- 
ment.) Ce qu’il difoit qu’il 
menoit la vie de Lacrte , 
poiivi ît fort bien être imer- 
f[é:é de la foite, car la rc-; 


traits de Lacne n’étoit paf 
une retraite volontaire , mais- 
une retraite foi tée , c’éloit 
Pefiet de la douleur peur la 
perte de fon fils qu’il cio’,oit 
mort. 

* £i 
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On prétend qu’il fe préparoit à écrire l’hiftoîre 
de Ton, pays où il avoit réiblu de mêler beaucoup 
d’hidoires Grecques , * & de rapporter tous 
leurs contes & toutes leurs fables ; mais qu’il fe 
trouva furpris par une infinité d’a Paires publi- 
ques & particulières qui’ lui arrivèrent contre 
fon gré , & par des accidens très - fâchèux qu’il 
s’attira pourtant en partie , car il répudia fa fem- 
me Térentia. Il dilbit pour fes raifons qu’elle 
l’avoit négligé & n’avoit eu aucun loin de lui 

f )endant toute la guerre, jufques- là qu’elle le 
aifià partir de Rome fans lui fournir les choies 
nécelTaires pour fon entretien ; que , quand il 
retourna en Italie , il ne reçut d’elle aucune mar- 
que d’afifedion , & qu’elle ne daigna pas même 
l’aller trouver à Brundufe où il fit un alfez long 
féjour. Il ajoutoit que fa fille Tullie, qui étoit 
étoit encore fort jeune, ayant eu le courage de 
partir pour fe rendre auprès de lui , elle ne lui 
donna ni l’équipage ni la fuite convenable pour 
un tel voyage , ni les moyens de le faire commo- 
dément & agréablement ; Sc de plus qu’elle 
laifla fa maifon vuide , fans aucuns meubles , 6c 
chargée d’une infinité de dettes très - conlidéra» 
bles ; car voilà les prétextes les plus honnêtes 
que l'on donne de fon divorce. Mais Térentia 
les foutenoit tous faux , & la conduite de Cicé- 
ron donna un grand air de vérité à l’apologie de 
là femme ; car peu de tems après il époulà une 

jeune 


•f Et de rapporter tous leurs 
contes.) Ce pad'age eft écrit 
bien différemment dans un 
manurcrit , oit on lir , xa.) 

.1 . t * I 

Tli^ civra \i- 

7tl( t,U.) 


Et à faire entrer dans cet 
ouvrage tous les difeours 6t 
toutes les fables qu'd avoit 
eu foin da rama fer. Et cette 
leçon me paroh préférable à 
celle du teste. 
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jeune fille y. Térentia faifoit courir le bruit que 
c’étoit pour fa beauté ; & Tyron, l’alfranchi de 
Cicéron, écrit que c’étoit à caufe de Tes richef- 
fes y pour avoir de quoi payer Tes dettes & fe 
libérer ; car cette fille étoit fort riche , & Ton 
pere Publilius en mourant l'avoit inftitué l'on hé- 
ritier fidéi - commifi'aire pour rendre l’hérédité 
à fa fille quand elle feroit majeure. Mais, com- 
me il devoir de groffes fommes , fes parens <8c 
fes amis lui perfuaderent d’époufer cette jeune 
fille malgré la différence d’âge , afin que des 
biens de cette nouvelle femme il eut de quoi fa- 
tisfaire fès créanciers. 

Antoine parle de ce mariage dans la réponfe 
qu’il fit à fes Philippiques , où il lui reproche , 
qu'il avait répudié une femme auprès de laquelle il 
avait vieilli , le taxant finement & agréablement 
par-là d’avoir toujours gardé fa maifon, & d’a- 
voir mené une vie oifive fans aller jamais à la 
guerre. 

^Peu de tems après ce mariage , fa fille Tullie 

mourut 


J Pub'îlîa t fille de publi- 
lius. Il étoit alors dans fa 
foixante- deuxieme année. 

* Peu de tems après ce ms- 
rlagt , fa fille Tullie mourut 
en couches che[ fon mari Leu- 
tulus y à qui il l’avoit mariée 
après la mort de fon premier 
mari Pifan ) Plutarque nous 
dit ici formellement qucTitl- 
lie ne fut mariée que deux 
fiTJS ; la p-emiere h l’ifon , & 
après la mort de Pifon à Len- 
tulus , chez lequel el c mou- 
rut en couches Mais par les 
lettres de Cicéron , il paioît 


qu’elle fut mariée trois fois , 
qu’elle épouf.i d abord Pilon, 
ensuite Furiu-: CrafTpes , 8 c 
cinq ou fix ans après P. Cor- 
nélius Üotabella , & nulle 
part il ne parle du quatrième 
mari Lentulus. Voyez les Ict- 
tr s de Cicéron à ion frere , 
lett. 4 & 7. Cependant ce 
texte de Plutarqiit eft cenflr- 
mé par le té iioignage d’Af- 
conius Pédianus , qui dit : 
Cuero filiam poft mortem Pi- 
fonls generi P, Lentulo coU 
locavit , apud quem ilia ex 
porta dicejfit, In orat, Cic. 

in 


Digitized by Google 



ij8 CICERON. 

mourut en couches chez Ton mari Lentulus à qu! 
il l’avoit macice après la mort de Ton premier 
mari Pifon. Tous les philofophes de ce tems là 
abordèrent de toutes parts chez Cicéron pour 
le confüler ; mais il fupporta fi impatiemment 
cette perte , qu’il répudia fa fécondé femme , 
parce qu’elle lui avoit paru fe réjouir de la mort 
de fa fille. Et voilà pour ce qui regarde les af- 
faires de fa mai Ton. 

Il n’eut aucune part à la conjuration contre 
Céfar, quoiqu’il eut de grandesliaifonsavecBru- 
tus , qu’il fut très - mécontent de l’état préfent 
des affaires , & qu’il fouhaitât autant & plus que 
nul autre de les voir rétablir. Mais les conjurés 
craignirent fa timidité naturelle f & d’ailleurs fon 
grand âge auquel les natures même les plus for- 
tes manquent ordinairement d’audace & de fer- 
meté. 

La conjuration ayant été exécutée par Bru- 
tus & par Cafllus, qui étoient les chefs des con- 
jurés , tous les amis de Céfar s’affemblerent 
pour venger fa mort, ce qui fit craindre que Ro- 
me ne fe vît encore déchirée par des guerres 
civiles. Antoine, qui étoit conful, afifembla le 
fénat, & fit un difcours fort court fur la concor- 
de ; 


In L. Pifoncm. Pour conci- 
lier lies témoignages cuii pa- 
roiflent fi oppnfé: , l ouis Vi- 
ves réduit à un ftui les deux 
premiers gendres de Cicéron, 
& prétend que Pilon eft Lu- 
cius Pifo Furius Crafiipes. 
Mais que deviendront les 
deux autres , Uolabella & 
Lentulus ? Ces deux n*en 
font encore qu’un ; car Do- 
hbclla elt le même que Len- 


tulus. C’eft le fentiment que 
Fabricius a fuivi dans la rie 
de Cicéron. Ce Lentulus , 
dit -il, eft le même que Do- 
labella. Cela eft d’autant 
plus vrai-fcmblable, que les 
Lentulus étoient ceriaine- 
ment de la maifon Corné- 
lie , & les Dolabella pou- 
voient être de la branche des 
Lentulus. 

• L’an de Rome dccjv. 
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de ; mais Cicéron fit de grandes & fortes re- 
montrances convenables au tems , & perfuada au 
fénat de fuivre l’exemple des Athéniens y de dé- 
cerner une amniflie générale de tout ce qui avoit 
été fait contre Céfar, & de diftribuer des pro- 
vinces à Brutus & à CaiTius. Mais tout cela ne 
put avoir Ton effet ; car le peuple s’émut de lui- 
même à compaffion quand il vit le corps mort 
porté au-travers de la place. En même tems An- 
toine leur montrant la robe de Céfar toute fan- 
glante & percée de coups , ils entreront tous dans 
un fi violent tranfpoit de colere, que, devenus 
comme furieux , ils fe mirent à chercher les 
meurtriers dans la place même , & que prenant 
des tifons ardens ils coururent à leurs maifons 
pour y mettre le feu. Mais , comme ils avoient 
bien prévu ce danger , ils l'éviterent ; & ne dou- 
tant point qu’ils ne fufient bientôt expofés à de 
plus grands encore , ils fortirent de la ville. 

Alors Antoine, fç voyant feul & revêtu d’au- 
torité, leva la tête ; & s’il fe rendit redoutable 
à tout le monde , comme allant fe faire feul mo- 
narque, il fe rendit encore plus redoutable à 
Cicéron. Car Antoine voyant que l’autorité & le 
crédit de Cicéron augmentoient confidérable- 
ment, & qu’il étoit ami particulier de Brutus, 
& fort porté pour lui , il fouffroit très - impa- 
tiemment fa préfence. D’ailleurs il y avoit de 
longue main entr’eux des foupçons & des dé- 
fiances qui naiflüient de la diTérence de leurs 
mœurs & de leur vie. Tout cela augmentant les 
craim es de Cicéron , il penfa d’abord à deman- 
der d’aller ^ous Dolabella ei> Syrie en qualité de 
fon lieutenant. Mais Hirtius & Panfa, qui dé- 
voient être confuls après Antoine , & qui étoient 
tous deux bons citoyens , 6c les émules de Cice- 
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rùn dans le gouvernement, le prièrent de ne pas les 
abandonner, fe faii'ant fort que , s’il relloit avec 
eux , ils viendroient à bouc de ruiner toute la 
puidance d’Antoine. 

Cicéron , fans trop les croire ni les décroire y 
laiffa partir Dolabelia ; & après avoir promis à 
Hirtius qu’il pafl'eroit l’été à Atlienes, & que > 
ü-tôt qu’ils feroient inllallés dans le confulat , il 
reviendroit à Rome , il s’embarqua. Mais fa na- 
vigation ayant été retardée, & recevant tons les 
jours des nouvelles de Rome, comme cela ar- 
rive d’ordinaire en ces occalions, & ces nou- 
velles l’afsùrant qu’il s’etoit feit clans Antoine un 
changement merveilleux , qu’il ne fiiilbit plus 
rien que de concert avec le lénac , & que les af- 
faires ne demandoient que fa préfence pour pren- 
dre une meilleure lituation ; alors condamnant 
lui-mème fa trop craintive prévoyance , il reprit 
le chemin de Rome. Ses premières efpérances 
ne furent point déçues ; car il fortit une (i grande 
foule au devant de lui , que les premiers compli- 
niens , les embraflades & les carelTes réciproques 
qu’on rit aux portes , & par tout le chemin juf- 
qu’à fa maifon , emportèrent prefque toute la 
journée. 

Le lendemain Antoine affembla le fénat où il 
le manda. Cicéron refufa d’y aller, & fe tint au 
lit , prétextant qu’il étoit indifpolé de la fatigue 
du voyage ; mais la véritable caufe de ce retus 
c’étoit la crainte de quelque embûche qu’on de- 
voit lui dreffer , & dont il avoit été averti en 
chemin. Antoine , offenfé de ce foupçon fi inju- 
rieux, envoya des foldats avec ordre de le mener 
par force , s’il ne vouloir pas venir , ou de brû- 
ler fa maifon. Mais , à la priere de beaucoup de 
gens qui s’entremirent pour lui , il révoqua cet 
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ordre , * & fe contenta de faire prendre des ga- 
ges chez lui. 

Depuis ce tems-là , quand ils fe rencontroient 
dans les rues , ils pafToient fans fe faluer ; & ils 
récurent ainfi en le défiant extrêmement l’un de 
l’autre, ju'qu’à ce que le jeune Ccfar, arrivé 
d’Apoüonie, fe porta pour héritier de Jule Cé- 
far , ‘ & entra en diR'érend avec Antoine pour 
la (omme de vingt - cinq millions de drachmes 
qu’il retenoit de la fuccelÎTion de Céfar. Sur quoi 
Philippe, qui avoit époufé la mere du jeune Cé- 


^ Et Je contenta de faire 
prendre des gages.) Sl-Ich la 
couiumc qui ie pratiquoic à 
r<^garJ (Je ceux qui , ^tant 
mandés , refuToitnt d’aller 
au l’énat ou au conCcil. Voy. 
la vie de Caton d’Uti-iue. 

< Et entra en différend a- 
vtc Antoine pour la fomme 
de singt - cinq millions de 
drachmes , qu'il retenait de 
la ftt:cc(fton de Céfar.) Dans 
la vie d’Anttjine ii nous dit , 
que Calpurnie ^ femme de Cé- 
Jdr , fe confiant à'Antoine , 
avoit fait porter che\ lui qua- 
tre mille talent , qu’elle y 
mît en dépôt. C'eft ccite fem- 
me que Céfar redemandoit à 
Antoine , mais quatre mille 
talens font moins que vingt- 
cinq millions de drachmes, 
car ils ne font que douze 
millions de nntre monnoic, 
au lieu que les vingt- cinq 
millions de drachmes font 
cinq cent mdle livres de 
plus , c’eft à-dire douze mil- 
4 dcmii Mais dans 


l’un & dans l’autre paiïage , 
Plutarque s’éloigne entière- 
ment de la vérité , comme 
le lavant Rtiauld l’a obfer- 
vé ; car la f mme que Cal- 
puritia avoit mife en dépôt 
chez Antoine , étoit plus de 
fept fois plus forte , puif- 
qu’elle étoit de fcptics miU 
lies HS. comme ils comp- 
tüient , c’eft à dire de qua- 
tre vingt- fept millions cinq 
cinq cent mille livres. Voici 
Paterculus qui l’a/ltire, HS, 
fepties millics depojîtum à 
Caio Cafare ad cedem opis 
occupatum ah Antonio. Et 
Cicéron , encore plus croy?« 
ble , le confirme dans fa cin- 
quième pliilippfque. Ula veto 
dijjlpatio pecunias public* fe- 
renia nullo modo efl , per 
quam HS. fepties milliesjfal- 
jfis prifcriptionibus donatto- 
nibufque avertit (Antonliis) 
ut portenti Jîmile videatur 
tantam pecuniam populi Ro- 
mani tam brevi tempore ptr- 
îre potuijfs, 
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far , & Marcellus 3 qui avoit époufé (à fccur i 
allèrent avec lui trouver Cicéron ; & là ils con- 
vinrent enfcmble que Cicéron aideroit le jeune 
Cél'ar de fon éloquence & de fon crédit , tant au- 
près du fénat qu’auprès du peuple, & que le 
jeune Céfar affilleroit Cicéron de fon argent Sc 
de fes armes , & rafsùreroit contre Tes enne- 
mis ; car il avoit déjà autour de lui bon nombre 
de ces vieux loldats qui avoient fait la guerre 
fous Céfar, 

Mais il paroît qu’il y eut une raifon plus forte 
encore qui porta Cicéron à recevoir volontiers 
l’amitié de ce jeune homme ; c’eft que Pompée 
& Céfar étant encore en vie, Cicéron eut un 
fonge où il lui fembla qu’il avoit appellé au ca- 
pitole les enfans de quelques fénateurs ; que là 
Jupiter même devoir déclarer l’un de ces enfans 
maître fouverain de Rome ; que tous les citoyens 
étoient accourus avec emprelfement pour afififter 
à ce fpe ftacle , & avoient environné le temple ; 
que tous ces enfans , vêtus de leurs belles robes 
brodées de pourpre, étoient aflTis dans un pro- 
fond filence ; que les portes s’étant ouvertes 
tout-à-coup, ces enfans s’étoient levés, étoient 
entrés dans le temple , & ayoient paffé en bel 
ordre devant la ftatue de ce dieu qui , les ayant 
conlidérés l’un après l’autre, les renvoya tous 
mécontens. Mais , quand le jeune Céfar vint à 
pafler à fon tour , alors Jupiter étendit fa main 
& prononça ces paroles : ^ Romains , voilà le 
chef qui terminera toutes vos guerres civiles* 

On 

^ Romalns y voilà le chef jçe que Cicéron avoit fait en 
qui terminera toutes vos veillant , s’il eft vrai qu’il 
rtf civiUs. ) Il y a bien de l'ait fait; cardans les embar- 
'{'«jppaience <]ue c'elt un fon- ras d’aâaires , ils furjgeoient 

àes 
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On dit que Cicéron , ayant eu ce fonge , s’im- 

Î >rima tellement l'image de ce jeune homme dans 
’efprit, qu’il la conferva toujours depuis , car il 
ne le connoiflbit point. Le lendemain il defeen- 
dit dans le champ de Mars où les enRxns fai- 
foieut leurs exercices , pour voir s’il reconuoî- 
troit celui qu’il avoit vu en dormant. Il les trou* 
va qui fortoient après leur exercice fini. Le pre- 
mier qui frappa Tes yeux fut le jeune Céfar qu’il 
reconnut à l’inftant pour le même qu’il avoit vu 
en fonge. 

Etonné de cette aventure merveilleufe , il de- 
manda à cet enfant qui étoient fon pere & (a 
mere. Il étoit fils d'Üètavius qui n’étoit pas des 
plus illulires , & d’Atia, niece de Jule Céfar ; 
& de là vint que Céfar, qui n’avoit point d’en- 
fans, l’inflirua par fon tefîament héritier de fa 
maifen & de fes biens. On dit que depuis ce 
moment - là Cicéron étoit ravi quand il le ren- 
controit & qu’il s’arrêtoit toujours à lui parler 
& à le careffer , & que le jeune homme , de fon 
côté, recevoir agréablement fes careffes; car il 
étoit même arrivé par aventure qu’il étoit né 
l’année du confulat ' de Cicéron. Voilà les caufes 
qu’on donne de l’amitié que Cicéron avoit pour 
le jeune Céfar. Mais la vérité eft que la grande 
haine qu’il portoit à Antoine fut le premier mo- 
bile de cette inclination , & que le fécond fut fon 
naturel ambitieux qui , ne pouvant réfifter aux 


des fonges comme de* ora- 
.des. Cicéron n’en dit p.is 
un feiil mot dans fes ou- 
vrages. Il eft pourtant à 
croire qu’il n’auroit pas ca- 
ffid à foa ami Actiçiu un 


fonge fi clair & fi merveil- 
Jeux. 

r L’an de Rome 690. Il 
étoit donc dans fa dix-hui- 
tieme année quand fon on« 
çlç Çéfai fut tué| 1 


M4 CICERON, 

honneurs , l’attacha à Céfar , dans refpérance 
que les armes de ce jeune homme afsùreroient 
& augmenteroient fa puilTancc & fon autorité 
dans le gouvernement pour le bien de la répu- 
blique : joint à cela que Céfar n’oublioit rien 
pour s’infmuer toujours de plus en plus dans les 
bonnes grâces, ju(ques-là qu’il l’appelloit fon 
pere. Brutus , blefle de cette conduite de Cicé- 
ron , lui fait de fanglans reproches dans les let- 
tres qu’il écrit à Atticus , où il dit en propres 
termes : Qu’en fai fant la cour à Céfar par la crainte 
qu'il a d! Antoine , il fait voir manifefement qu’il ne 
travaille pas à rendre la liberté à Ja patrie , mais à fe 
donner à lui-même un maître doux & humain. 

Cependant le même Brutus ayant trouvé le 
fils de Cicéron à Athènes où il étudioit la philo* 
fophie , il l’emmena , lui donna un commande- 
ment & fe fervit de lui en plufieurs entreprifes j 
où il fit très - bien fon devoir. La puiffance & 
l’autorité que Cicéron avoit dans Rome étoient 
alors au plus haut point où elles enflent jamais 
été ; il venoit à bout de tout ce qu’il vouloit ; il 
chaflà Antoine , & révolta fi fort tout le monde 
contre lui, qu’il envoya les deux confulsHirtius 
& Panfa pour le combattre , & perfuada au fé- 
tiat de donner par un decret des licteurs à Célàr 
pour porter devant lui les faifceaux & de lui dé- 
cemer tous les autres ornemens & tout l'équi- 
page de préteur , comme à celui qui combattoit 
pour la patrie. 

Mais Antoine défait & les deux confuls tués, 
d’abord après la bataille les deux armées fe ran- 
gèrent auprès de Céfar. Alors le fénat , craignant 
un jeune homme & un jeune homme qui avoit 
une fortune fi brillante , tâcha par des honneurs 
& par des récompenfes de rappellsr les troupes 
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qu'il ayoit autour de lui & de le dépouiller de 
cette grande puiflànce , difant que la république 
n’avoit pas befoin d’armée , puifqu’Antoine étoiti 
en fuite. Céfar , ayant donc peur que le fénat ne 
reufsit, envoya fecrettement à Cicéron des gens 
pour le prier & pour lui perfuader de faire en 
forte qu’ils fuflènt tous deux élus confuls , l’af- 
sùrant qu’il auroit feul toute l’autorité , qu’il dif- 
poferoit des affaires comme il l’entendroit> Sc 
qu’il gouverneroit à fon gré un jeune homme qui 
ne defiroit uniquement que le titre & les honneurs 
qui y étoient attachés. Céfar avoua depuis que, 
cans.la crainte de voir licentier fcs troupes, &: 
de fe trouver feul & abandonné de tout le mon- 
de , il s’étoit fervi fort à - propos de l’ambition 
demefurée de Cicéron , en le portant à deman- 
der lui* même le confulat, & en l’aidant de fes 
amis & de fcs brigues. 

En cette rencontre fur - tout , Cicéron , tout 
vieux qu’il étoit , fut leurré & abnfé par ce jeune 
homme; car il brigua & follicita pour lui , & lui 
donna tout le fénat , dont il fut d’abord extrê- 
mement blâmé par fes amis ; & il reconnut bien- 
tôt après qu’il s’étoit perdu lui • même fans ret- 
fource , & qu’il avoit livré la liberté du peuple 
à fon plus grand ennemi. Car Céfar ne fut pas 
plôtôt en polfefïîon du confulat, que voyant fa 
puiffance infiniment augmentée par cette grande 
place , ^ il laiffa là Cicéron ; & devenu ami de 
Lépidus & d’Antoine , & joignant fes forces 

avec 


f U lallfa-là Cicéron.) Car 
au Heu de le prendre pour 
fon collègue au confulat , il 
.choilît Q. Pédius ; & enfuite 
.voulant foriir de Rome , & 
Tome Xlt ^ 


ayant dépofé fa inigiftratu- 
re , il mit à fa p'ace C. AI- 
biiis Cariinas : de forte que 
Ciedron eut tout fujet de f^ 
repeatir de fa ceddulitd, 
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avec les leurs, il partagea avec eux l’empire 
Romain, comme il auroit partagé une terre. Ils 
commencèrent par profcrire plus de deux cent 
citoyens qu’ils vouloient faire mourir. La plus 
grande dü'pute qu’ils eurent enfemble fut fur la 
profcription de Cicéron , Antoine ne voulant en- 
tendre parler d'aucun accommodement , fi Ci- 
céron n’étoit tué le premier , Lépidus fe joignant 
à fon avis, & Célar s’oppofant à l’un & à l’au- 
tre. Us eurent tous trois des conférences fecrct- 
tes pendant trois jours près de la ville de Bolo- 
gne , & leur rendez vous étoit devant les deux 
camps dans un certain lieu environne de tous 
cotés par la riviere. Ôn dit que Cefar tint ferme 
pour Cicéron les deux premiers jours , mais que 
Je troifieme il fe rendit & l’abandonna. Le re- 
tour dont ils achetèrent chacun leur complai- 
fànce mutuelle fut tel ; il fallut que Cefar facrifiat 
Cicéron , que Lépidus (acrifiât fon propre frere 
Paulus, fkqu’Antoine facrifiat Lucius Céfarqui 
étoit fon oncle maternel , tant lacolere & la rage 
leur avoient ôté toute raifon & avoient banni de 
leur ame tout fenciment humain ; ou pour mieux 
dire , tant ils tirent voir par cette fureur efï^renée 
qu’il n’y a point de bête fauvage plus cruelle que 
l’homme, quand il joint le pouvoir à fa paflion. 

Pendant que ces chofes fe paffoient , Cicéron 
étoit à fa campagne de Tufculum avec fon frere 
Quintus. Sur les premières nouvelles qu’ils eu- 
rent de la profcription, ils réfolurent de gagner 
promptement Aftyre qui étoit une maifbn de 
Cicéron fur la côte de .la mer , & de s’embar- 
quer là pour aller joindre Brutus dans la Macé- 
doine ; car le bruit s’étoit déjà répandu que fon 
parti fc fortifioit & devenoit fort puifiant. Ils fe 
' mirent donc en chemin chacun dans une litiere , 
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& tous deux abattus de ti iftene & de defePpoir. 
Au milieu du chemin ils s’arrêtèrent; & faifant 
approcher leurs litières, ils déploroient enlèm- 
ble leur malheur. Quintus s’aibigeoit encore 
.plus que Cicéron; & il ne pouvoir le confoler, 
quancl il venoit à penfer qu’il manquoic de tout, 
n’ayant apporté aucun argent de chez lui. Cicé- 
ron n’avoit apporté non plus que très - peu de 
chofe ; de forte qu’api ès avoir confulté , ils trou- 
vèrent qu’il étoit plus à propos que Cicéron prît 
toujours les devans & diligentât la fuite , 6c 
que Quintus retournât chez lui pour prendre 
tout ce qui étoit nécelTaire , & qu'il revînt re.» 
joindre Cicéron. Cette réfolution prife, ils fe ré- 
parèrent après s’être embraflés tendrement 6c 
avoir pleuré à chaudes larmes. 

Quelques jours après , Quintus, livré par fes 
(domeftiques à ceux qui le cherchoient, fut tué 
avec fon fils. Cicéron, arrivé à Allyre^ y trouve 
un vaifleau où il le jette, & profitant du vent il 
fait voile jufqu’à Circei. Là , comme les pilotes 
voulurent mettre à la voile pour continuer leur 
route , Cicéron , foie qu’il craignît la mer , ou 
qu’il ne defefpérât pas encore entièrement de 
l’amitié & de la fidélité de Céfar , defcehdit à 
terre & marcha à pied environ cent ftades, 
comme prenant le chemin de Rome. Mais là , 
retombant dans fes détrefles & dans fes doutes, 
& changeant de fentiment , il reprit le chemin 
de la mer. Il palTa la nuit dans ùne agitation hor- 
rible , combattu par des penfées affreufes qui' 
s’entre-détruifoient , jufques- là qu’il fut iin mo- 
ment dans la réfolution d’aller dans la maifon mê- 
' me de Célàr , & de s’égorger fur fon foyer pour 
attacher à la perfonne de cet ennemi une furie 
veiigerefle qui ne le quittât jamais. La crainte 
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^es tourfnens qu’il prévoyoit bien qu’on lui fe- 
roit fouifrir, s’il étoit pris , l’empêcha de pren* 
dre ce chemin. De nouvelles penfées fuccédant 
donc aux premières , mais non moins pleines 
d’agitation & de troulîle , dans cette perplexiti^ 
cnhn il fc redonna à Tes donaeftiques pour fe faire 
mener par mer à Caïete où il avoit une maifon 
& une retraite fort agréable pendant les grandes 
chaleurs , lorfque les vents /appelles Etelies , qui 
font les vents du nord , font fentir leurs douces 
haleines. Dans ce lieu -là eft un temple fur Ig 
cote de la mer. De ce temple il s’éleva tout-à.. 
coup une troupe de corbeaux qui , prenant leur 
Vol avec de grands cris vers le vaifleau de Cicé- 
ron, comme Tes rameurs tâ choient d’aborder , 
,fe perchèrent aux deux côtés de l’antemne Là , 
Jes uns fe mirent à croafler , les autres à bec- 
.quetter les bouts des cordages. Tous ceux du 
vailTeau -prirent ce figne pour un très - mauvais 
îuignre. Cicéron defcendit à terre ; & étant en- 
tré dans fa maifon , il fe mit au lit pour tâcher 
de dormir & de fe repofer; mais la plupart de 
ces corbeaux l’ayant fuivi fe poferent fur la fe- 
nêtre de fa chambre, où ils jettoient des cris 
hoiTibles & effrayans. 11 y en eut un qui , en- 
trant jufques dans fon lit où il étoit couché la 
tête couverte , retira avec fon bec le pan de fâ‘ 
robe qui lui cachoit le vifage ; ce que voyant fes 
domelHques, ils commencèrent à fe gronder 
eux- mêmes & àfe reprocher leur lâcheté : Quoi, 
difoient ils, attendrons - nous les bras croifes d’ctrç 
les fpcflateurs du meurtre de notre maître ; lorfque 
les bêtes mêmes viennent à fon fecours , & ont foin de 
'lui comme indignées de l'injujle traitement qu'on lui 
fait , ne tenterons-nous rien de notre côté pour le fau^ 
'fer du frand danger qui le menace ? En même tems 
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ïîs le prenoient, & moitié par prières, moitié, 
par iorce , ils le mettent^dans fa litiere, & le, 
portent eux-mêmes du côté de la mer. A peine 
font- ils partis que les meurtriers arrivent, ua' 
Hérennius , centurion , & un Popilius , capitaine 
de mille hommes , le même que Cicéron avoir 
défendu autrefois dans un crime capital , lorf-^ 
qu’on l’accufoit d’avoir tué fon propre pere. Ces| 
deux officiers étoient accompagnés d’une troupe' 
de foldats; ils trouvèrent les portes de la mai- 
fon fermées & ils les enfoncèrent. Comme Ci- 
céron ne paroiflbit point , & que tous ceux de 
la maifon dÜoient qu’ils ne l’avoient point vu , on' 
dit qu’il y eut un jeune homme que Cicéron iui - 
même avoic élevé dans les belles-lettres & dans 
les fciences , qui étoit un affrancln» de Ion frere 
Quintus, & qu’on appelloit Philologus, qui dé- 
couvrit au tribun des foldats la litiere que l’on' 
portoit vers la mer par des allées couvertes. Le’ 
tribun prenant quelques foldats^ avec lui fit le' 
tour pour aller attendre la liticfeà l’iffiie de ces 
allées, & Hérennius alla à toute bride par les 
allées même. Cicéron , qui entendit le bruit ,• 
commanda à fes porteiîrs de pofer à terre fa li- 
tiere ; & avec fa main gauche prenant fon men-' 
ton, comme il avoit accoutumé de faire , il re-‘ 
garda fixement fes meurtriers, ayant la barbe’ 
& les cheveux fi hériffés & fi remplis de crafle' 
& de pouffiere, & le vifage fi défait & fi défi-j 
guré parles inquiétudes & par les chagrins , qu’il'- 
n’étoit pas reconnoiflable. Pendant qu’Héren- 
tiius l’égorgeoit , ceux de fa fuite fe couvroient 
le vifage pour ne pas le voir ; il l’égorgea com- 
me il tendoit le cou hors de la litiere. ^ Cicéron' 

avoit- 

f Ciciron avoit alors fotxanie- quatre ans, ) D’autre» ■ 
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avoit alors foixante-quatre ans. Hérennius , par 
l'ordre d’Antoine , lui coupa la tête & les mains 
avec lefquelles il avoit écrit Tes Philippiques ; 
car il avoit appellé Philippiques les oraifons qu’il ■ 

avoit faites contre Antoine & elles confervent 
encore aujourd hui ce nom. 

Le jour que ces parties de fon corps furent 
portées à Rome , Antoine tenoit les comices 
pour l’éleélion des niagiftrats. Quand il vit arri- 
ver le tribun , il s’écria , voilà prefentement les prof- 
crîptions finies , & commanda que l’on portât 
cette tête & ces mains fur la tribune , & qu’on 
les plantât au-deffus du lieu appellé Rofires, ce I 

qui fut un fpeétacle des plus terribles pour les 
Romains ^ qui croyoient toujours voir devant 
leurs yeux non le vifage de Cicéron , mais la vé- 
ritable image de l’ame d’Antoine. Cependant 
au milieu de tarÆ d’aétes de cruauté , il en fit un 
de modération & de juliiee , c’eft qu’il livra 
PhÜologus entre-les mains de Pomponia , femme 
de Quintus. Et cette femme que la mort de fon 
fils, de fon mari & de fon beau frere , rendoit 
infatiable de vengeance, fe voyant maîtrefTe du 
corps de ce traître, lui fit fournir tous les fup- » 

plices 


^ ifent foixante-trois , mi's îl 
en avoit véritablement foi- 
xante - trois , onze mois & 
cinq jours ; car il fut tué !e 
lept des ides de Décembre , 
c’eft A-dire le huit, l’an de 
Rome dccs. & il étoit né le 
trois des nones de Janvier , 
c’eft-à-dire le trois, l’an 
dcxlvij. 

* Q^iii croyoient toujours 
voir iievant leurs ^eux , non 
If vifage de Cicéron > mais 


la, vtrltahle ima?,e de Vam» 
d'Antoine. ) Car la vue de 
certe tête & de ces mains 
plantées au-dcniis des Rof 
très rappellant dans leur ef- 
prit l’norrible cruauté de ce 
monftre , les rtmpliflbit de 
crainte & de terreur ; de for- 
te que ce n’étoit pas cette tête * 

& ces mains qu’ils voy oient, 
mais cette ame d’Antoine , 
cette ame avide de vengeaR^ 
ce & de fang. 
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plices les plus cruels ; entr’autres , elle le força 
à fe couper lui -même toutes fes chairs peu-à- 
peu ) à les faire rôtir & à les manger , car c’eft 
ainfi que le rapportent quelques hiftoriens. II eft 
vrai queTyron, l’affranchi de Cicéron, ne dit 
pas un mot de l’infidélité de Philologus. 

J’ai appris que long-tems après Céfar alla voir 
un jour un de fes neveux ; que ce neveu avoic 
alors à la main un livre de Cicéron qu’il lifoit ; 
que fe voyant furpris il voulut cacher ce livre 
dans fa robe ; que Céfar s’en apperçut » prit le 
livre , en lut une grande partie debout , & qu’en- 
fîn en le rendant à ce jeune homme, il lui dit : 
voilà un /avant homme , mon fils , un /avant homme y 
& qui aimait bien /a patrie. 

Après avoir achevé la défaite d’Antoine l’an- 
née même de fon confulat , il prit pour collègue 
à fa place le fils de Cicéron , & ce fut fous le 
confulat de ce fils de Cicéron que le fénat ordon- 
na que les ftatues d’Antoine feroient abattues ; 
que tous les honneurs qu’on lui avoir décernés 
feroient révoqués & annullés ; & ajouta à ce 
decret qu’à l’avenir aucun de la famille des Anto- 
nlens ne pourroit porter le furnoni de Marcus. 
C’eft ainfi que la juftice divine referva encore la fin 
de la punition d’Antoine à la maifon de Cicéron. 

Fin de la vie de Cicéron, 
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COMPARAISON 

'DE CICERON ET DE DEMOSTHENE, 

D E toutes les chofes que les hiftoriens ont 
rapportées de la vie de Démofthene & de Cicé- 
ron t & qui ont pu venir à ma connoilTance , voilà 
celles qui m’ont paru les plus dignes de mémoi- 
re. Je n’entreprendrai point de comparer les ta- 
lens qu’ils avoient tous deux pour l’éloquence; 
mais je crois que je ne dois pas oublier de dire 
que Démoflhene apporta à l’étude de cet art 
tout ce qu’il avoit de naturel & d’acquis, qu’il' 
furpadà en gravité , 'énergie & force tous ceux 
qui avoient le plus de réputation pour plaider 
des caufes, ou pour haranguer, en grandeur & 
magnificence de ftyle, ceux qui ne raifoient des 
difeours que pour l’oftentation & la pompe , & 
en exactitude , correction , & adrefle les rhé- 
teurs les plus confommés ; & que Cicéron étoit 
un efprit univerfel qui , ayant une grande étendue 
de co nnoi (Tances , & s’étant appliqué à diverfes 
fortes d’études , a laifTé grand nombre de traités 
de philofophie qui lui font particuliers , & qu’il 
a faits à la maniéré de l’académie. On voit mê- 
me que dans les oraifons qu’il a faites devant les 
juges ou devant le peuple , pour aceufer ou pour 
défendre , il affeCte de faire paroître fa grande- 
érudition. 

On peut auffi juger de leurs mœurs par leur 
ftyle. Celui de Démofthene eft (ans aucun orne- 
ment recherché & làns la moindre plailânterie f 
toujours grave & férieux, & il ne fent point 1» 

ivnpe , 
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îàmpe , comme Pythéàs le lui reprochoit en fe 
mocquant ; mais il fent Ton buveur d’eau , fon" 
homme qui penfe profondément , & qui ne cher- 
che point à égayer par aucune grâce l’aigreur 
if l’amertume & l’aufterité de (es mœurs. Au lieu’ 

que Cicéron, entraîné par le penchant qu’il a à' 

' la raillerie, à force de vouloir être plaifant, dé- 

i généré très-fouvent en bouffon ; & en tournant' 

■ en jeu & en rifée les chofes les plus férieufes & 

I les plus importantes pour fervir à (a caufe, il" 

‘ néglige ce qui eft honnête & féant ; comme dans 

, ■ la défenfe de Cœlius, où il va jufqu’à dire 

Que Ccelius ne faifoit rien étrange ni d'indigne," 
fi , au milieu de jes grandes richejfes , de cette grande 
dépenfe &• dé ce luxe , il s'abandonnait quelquefois^ 
aux voluptés ; car il y a de la folie â ne pas jouir des ' 
chofes qu'en a en fin pouvoir y fur-tout les philofo^"' 
phcs les plus célébrés plaçant le fiuverain bien , le fou-*' 
verain bonheur dans la volupté; • 

Quand Caton accufa Muréna , Cicéron , qui’ 
étoit alors conful , le défendit. Dans cette orai-‘ 
(bn il railla beaucoup les Sto’fciens fur l'imperti- 
nence de leurs paradoxes qu’ils appellent dogmes,' 
& cela à caufe de Caton qui étoit un Stoïcien- 
' rigide. Voilà de grands éclats de rire qui s’éle- 

vèrent dans l’aflemblée , & qui des auditeurs fe ’ 
communiquèrent aux juges. Alors Caton, en 
fouriant doucement , dit à ceux qui étoicnc a(Iîs 
auprès de lui , que nous avons- là un conful qui ejî' 
plaifant ! En effet ,, Cicéron aîmoit à piail'anter 
& à railler , & cela paroiflbit même fur fon vi- 
fâge où l’on voyoit un air mocqueur & une cer- 
taine gaieté enjouée qui faifoit fon caradere. Au 
y lieu 

* Plutarque eft fujet i ci- mémoire Ta trompé , car Ci- 
ter dé inémoice ; mais ici fa céion n’g ras dit cela, 

9 l 
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lieu que fur celui de Démofthenc on voyoit tou-* 
jours un.air férieux & cha,';rin , & ce fombre &c 
cet auftere que caufe d’ordinaire une médita- 
tion profonde , & qui ne l’abandonnoient jamais. 
Ced; pourquoi Tes ennemis , comme il le dit lui- 
même , l'appelloient homme fâcheux & difficile. 

- On voit de plus par leurs ouvrages que l’un 
^touche Tes propres louanges (i fobrement que 
perfonne ne peut en être bleflé, qu’il ne le fait 
même qüe quand cela ell néceflaire pour un plus 
grand bien, & que par-tout ailleurs il eft plein 
de retenue & de modeftie ; & que l’autre prend 
un fi grand plaifir à parler de lui , & s’abandon- 
ne tellement à fe louer lui -même par-tout dans 
les oraifons , que cela décele en lui un intempé- 
rant defir de gloire, fur- tout quand il crie, 
ks armes cèdent à la robe , 6 * le laurier à l’éloquence. 
Enfin Cicéron ne loue pas feulement fes adfions 
& tout ce qu’il avoir fait dans le gouvernement, 
mais encore les oraifons qu’il avoit prononcées 
ou écrites , comme s’il eut eu en vue de difpu- 
ter & d’entrer en lice comme un jeune homme 
contre ces déclamateurs ïfocrate & Anaximene, 
& nullement de conduire & de redrefi'er le peu- 
ple Romain, comme un pûicur redoutable & terrU^ 
hle à fes adverfaires. 

Il eft bien vrai qu’il faut que celui qui fe mêle 
du gouvernement foit muni d’éloquence ; mais 
d’aimer la gloire qui vient de cet art , de la re- 
chercher & d’en être fi friand , il y a là une forte 
d’indignité & de bafTefie. Ainfi de ce côté - là 
Démofthene a fans contredit plus de gravité & 
une plus grande élévation d’ame; car il difoit, 
que toute fbn éloquence nétoit qu’une routine acquife 
par un long exercice , & qui même avoit befoin de 
quelque faveur de fis auditeurs ; & il prenoit pour 
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^ns très-bas & pour vils.artifans, comme ils le 
font en effet , tous ceux qui tirent vanité de leur 
bien dire. 

• Cette grande habileté donc à liaranguer le peu- 
ple , & à manier les affaires du gouvernement r 
a été égale dans l’un & dans l’autre ; de forte 
que ceux qui étoient les maîtres des troupes & 
des armes avoient bcfoin de leur appui : Charès, 
Diopithe & Léofthene eurent befoin de Démo- 
fthene, & Pompée & le jeune Céfar de Cicé- 
ron , comme Céfar l'écrit lui - même dans Tes 
commentaires qu’il a adrefles à Agrippa & à 
Mécénas- Mais ce qui paroît le plus propre à 
manifcfter les mœurs & le naturel d’un homme , 
& à les mettre aux plus fortes épreuves , c’efl 
fans doute l’autorité & le commandement qui 
réveillent & excitent toutes les paffions , & qui 
découvrent immanquablement tous les vices qui 
font en lui ; c’eft ce qui a manqué à DémoRhene. 
Jamais il n’a fourni ces moyens de juger de lui 
& de le connoître ; car il n’a jamais eu de charge 
c'onfidérable , & il n’a point commandé les trou- 
pes qu’il avoit affemblées contre Philippe. Au 
lieu que Cicéron fut envoyé quefteur en Sicile » 
& proconful en Cilicie & en Macédoine y & en- 
core dans un tems où l’avarice & l'avidité d’a- 
lîiaflcr étoient les plus effrénées ; où les préteurs 
& les généraux dédaignant de dérober , comme 
une cliofe baffe & indigne , ne fe prêtoient plus 
qu’à ravir & à enlever , & où il n’étoit pas hon- 
teux à un magidrat de prendre , mais- où ceux 
qui ne prenoient que modérément & avec quel- 
que forte de difcrétion, étoient loués & efti- 
més. Ce fot dans tous ces emplois que Cicéron 
donna d’éclatantes preuves du mépris qu’il avoit 
pour les richcffes , & de grandes marques de 

G rj 
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Ion humanité & de fa bonté. Et dans Rome ayant' 
étééluconful , mais conful avec la pleine autoi iié 
de fouverain & de didateur contre Catilina & 
fes complices , il juftifia & accomplit cet oracle 
de Platon qui prédit : Que Us villes feraient déli-* 
vrèes de tous leurs maux f quand la puijfance fuprê- 
ine 6 * la prudence par une heureufe jortune vien- 
droient à fe trouver-enfemble dans un même fujet avec 
la jujlice. Au lieu qu’on reproche à Démofiher.e 
qu’il faifbit trafic de Ibn éloquence ; car il com- 
pofa fecrettement des harangues pour les deux 
parties, pour Phormion & pour Apollodore. 11 
fut foupçonné de plus d’avoir reçu de l argcnt 
du roi de Perfe , & condamné pour en avoir pris 
d’Harpalus. Que fi nous prenons le parti de dire 
que ce font des calomnies de ceux qui ont écrit 
contre lui & qui font en grand nombre , nons ne 
faurions nous oppofer au témoignage de ceux 
qui écrivent que Démofthene n’eut jamais la for- 
ce & le courage de réliller aux préfens que les 
roisluienvoyoient pour lui faire honneur & pour 
iui marquer leur reconnoiffance Auffi n’étoit- ce' 
pas là l’œuvre d’un homme qui faifoit valoir fon 
argent fur les vaiffeaux , ce qui eft la plus forte' 
de toutes les ufures. 

• Àujffî n’étoit-ce pas Vau- 
vre d'un homme qui faifoit 
va'oir fon argent fur les vaif 
féaux , te qui efl la plus forte 
de toutes les ufures. ) Car 
comme les’ gains y font plus 
confidérables , & les dan- 
gers plus grands & plus fré- 
^uens , l’argent y eft aiillï à 
«n denier plus fort. C’eft 'a 
même chofe encore aujour- 
4’iiui parmi nous ; mais avec 


II 

cette différence que ce com- 
merce n’cft pas déshonnête , 
au lieu qu'en Grece il étoit 
regardé comme infâme , Sc 
que rctwratt , fl'.re 

valoir fon argent fur les vaïf 
feauxy étoit un reproche très- 
honteux. On le faifoit à Zé- 
non , mais c’étoit avant qu’il 
fe fût adonné à la philofo- 
phie. 
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II n’en eft pas de même de Cicéron ; les Sid- 
fienslui offrirent de magnifiques préfenspendant' 
fon édilité ; le roi de Cappadoce lui en offrit de 
plus grands encore pendant qu’il étoit proconfu! 

1 dans fon royaume ; fes amis lui en prefenterent 

^ auflî à l’envi quand il fut obligé de fortir de Ro- 

me , ils le prefferent tous de les recevoir avec 
les inftances les plus fortes , & il les refufa opi- 
niâtrement , comme nous l’avons dit dans fa vie* - 
De plus l’exil fut honteux & infâme pour l’un,’ 
car il fut condamné convaincu de vol ; au lieu- 
■’ qu’il fut très - glorieux à l’autre , & un des plus 

beaux événemens de fa vie car il ne fut exilé' 
‘ que pour avoir délivré fa patrie de fcélérats très- 

pernicieux. Auffi quand l’un fut chaffé, on n’en 
tint aucun compte ; & à l’exil de l’autre , le fénat' 
prit la robe noire, mena un grand deuil & dé- 
clara qu’il n’expédieroit aucune affaire , & ne 
donneroit fon avis fur rien , que le rappel de Ci- 
céron ne fût ordonné par un decret du peuple. 

* Mais il faut dire auffi que Cicéron paffa touff' 
. le tems de fon exil en Macédoine dans une gran- 
de oifiveté ; & que l’exil de Démofthene fut une' 
Continuation de fon adminiftration publique ; car 
. il rodoit dans toutes les villes, appuyant les in- 
térêts des Grecs , & chaiTant les ambaffadeura 
des Macédoniens , & fe montrant en cela beau- 
coup meilleur citoyen que Thémiftocle & qu’ Al- 
cibiade, qui, dans les mêmes états de fortune, 
n’avoient pas témoigné la même vertu. Et après 
qu’il fut rappellé , il reprit fes premières brifées 
& continua fon même train de gouvernement , 
car il ne cefla de faire la guerre à Antipater & à 
^ la Macédoine ; au lieu que Lælius reprocha à 

• ; Cicéron en plein fénat ; Que , lorfcjve le jeune 

Céfar dtmandoit qu U lui fût permii de lYiguer le 

(oa^ 
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Cùnfulat , contre les loïx , dans un df^e où il n’avoîi 
pas encore un poil de barbe , il s'etoit tenu là les bras 
croifés fans dire une feule parole. Et Brutus lui- 
même , dans les lettres qu’il lui écrit , fe plaint 
formellement , & lui reproche j qu’il avait nourri 
6* élevé une tyrannie plus grande 6* plus infupporta~ 
ble que celle qu'ils avaient dit-uite. 

Enfin quant à leur mort , il ell impoHlble de ne 
pas regarder avec compafTion un vieillard qui 
par timidité fe fait porter çà & là par lés domef- 
tiques pour fe dérober à Tes ennemis & pour 
éviter la mort qui venoit à lui , & qui ne devan- 
çoit pas de beaucoup le terme fatal marqué par 
la nature > & qui enfuite cft miferablement égor- * 

gé. Au lieu qu’à la mort de l’autre , quoique 
d’abord il fe foit abaiffé à des fupplications ik à 
des prières, on ne peut pourtant s’empêcher de 
louer la provifion qu’il avoit faite de ce poifon , 
le foin avec lequel il le conferva , & l’ulâge qu’il 
en fit avec tant de courage ; car le dieu Isi eptune 
ne lui prêtant pas dans fon temple un afyle alTez 
sûr , ^ il eut recours à un autel plus inviolable, 

& fe tira par fa mort du milieu des armes & des 
fatcllites , & fe déroba à la cruauté d'Antipa- 
ter. 

« U eut recours à un autel inviolable, où l’on efl à cou* 
plus inviohUe. \ Cette idée vert de toute la violence des 
eft grande & noble de rrgar- tyrans, 
der la mort comitle un autel 

Fin de la eomp. de Cicéron & de Dimojlhene^ 

' X' 
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C E U X qui ont a^'a^cé les premiers que les 
arts & les fciences font feinblablcs aux fens dont 
la nature nous a pourvus , me paroiflcnt avoir 
parfaitement compris la faculté avec laquelle les 
uns & les autres opèrent leurs jugemens , & par 
laquelle nous démêlons également dans chaque 
fujet les deux contraires. Ils ont tous cela de 
commun , mais ils different par la fin à laquelle 
ils rapportent les chofes dont ils jugent. Car les 
fens ne font pas feulement la faculté de difcer- 
ner le blanc & le noir , le doux & l’amer, le 
dur & le mou , ce qui cede & ce qui réfiffe ; 

1 mais ils ont encore cela de propre , & c’eft - là 

leur principale fonffion, d'être mus par tous les 
objets qui font de leur reffort , & de tout mou- 
voir auffi de leur côté , en rapportant à l’enten- 
dement le fentiment dont ils font aPreftés. Au 
lieu que les arts qui ont été inventés avec raifon 
pour élire & recevoir ce qui eft bon , & pour 
fuir & rejetter ce qui eft mauvais , confiderent 
I l'un des contraires, c’eft- à-*3ire , ce qui eft bon , 

ils le confiderent principalement & par eux- 
mêmes par leur propre nature, 6e par leur pre- 
I miere deftination. Au lieu que l’autre, c’e(l-à- 

dire , ce qui eft mauvais , ils ne le confiderent 
que par accident pour le fuir. En effet, ce n’eft 
que par accident qu’il arrive à la médecine de 
confidérer ce qui eft mal - fàin , & à l’harmonie 
^ ce qui eft difcordant , pour parvenir à opérer 

leurs contraires ; & les plus parfaits de tous les 
arts, la tempérance, la juftice, la prudence,^ 

<iwi 
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cjui cnfcignent à juger non-feulement des cholei' 
qui font belles , jubés & utiles, mais encore de' 
celles qui font nuilibles, honteufes & injuftcs? 
n'cnt garde de louer cette fotte bonté qui fe 
glorifie de ne favoir ce que c’eft que le mal ; 
mais elles la regardent comme une ineptie & 
comme une ignorance de ce que doivent favoir 
fur-tout ceux qui veulent vivre en gens de bien- 
dans toutes les réglés de l’honnêteté & de la ja- 
Rice. C’eft pourquoi les anciens Spartiates, les’ 
jours de leurs Fêtes , obligeoient les Ilotes leurs" 
clçlaves à boire beaucoup de vin & à s’enivrer ;• 
& en cet état ils les menoient dans les falles pu- 
bliques où ils mangeoient , pour faire voir aux- 
jeunes gens quel grand vice c’étoit que l’ivrefle^ 

Pour nous, nous jugeons cette méthode de- 
con igcr les uns en corrompant & gâtant les au- 
tres , très inhumaine & très-oppofée aux réglés;’ 
delà bonne politique; mais peut-être ne fera t-iP 
pas inutile de choilir un ou deux couples de ceux • 
qui ont abufe de leur pouvoir avec trop de li- 
cence, & qui, étant dans les plus hautes digni-- 
tés & dans les plus grands poftes , ne fe font Ter- 
vis de leûr élévation que pour mettre dans un'* 
plus grand jour tous leurs vices , de les entre- 
mêler parmi les grands perfonnages dont nous-- 
écrivons les vies, & de les propofer en exem- 
ple ; non que nous ayons feulement en vue d’a- 
mufer agréablement & de divertir les leèteurs- 
par la variété de nos peintures , à Dieu ne plaife, * 
mais nous imitons en cela Ifménias leThébain,' 
cet excellent joueur de flûte , * qui avoit accou-i 

tumé 

* Qui avoit nccoHtumc .!e Gnin autre qui en jouoit mal.) 
fai-e enteid'e à fes difciples Rien ne fert tant dans le» 
ttn homme qui enjouou bien , arts ^uc de faîre voir en mfi- 

me 
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tùmé de faire entendre à fes difciples un hom-" 
me qui en jouoit bien , & un autre qui en jouoit 
mal t & qui leur difoit , en parlant du premier ,>• 
voilà comme il faut jouer ; & de l’autre , voilà com^' 
me il ne faut pas jouer. Et comme AntigénidaS' 
difoit t que les jeunes gens entendraient avec beau- 
coup plus de plaifir les excellens joueurs de flûte après- 
avoir entendu les mauvais y nous de même nous" 
ferons plus zélés fpeétateurs & plus ardens imi- 
tateurs des plus belles & plus vertueufes vies,, 
fl nous ne fommes pas dans une entière ignoran- 
ce de celles qui font raauvaifes &: blâmées dcr 
tout le monde. 

Ce petit volume comprendra donc la vie de’ 
Démétrius y furnommé Poliorcetes * , & celle 
d’Antoine le Triumvir , qui tous deux ont rendue 
un grand témoignage à la vérité de cette maxi- 
me de Platon : que les natures grandes (^fortes pro- 
duifent de grands vices comme de grandes vertus,- 
Car ayant été tous deux adonnés aux femmes" 
& au vin, pleins de courage, magnitiqces, grands 
dépenfiers , prodigues & infolens, ils ont eu aufïl 
la même reiïemblance dans leur fortune ; car 
non -feulement ils ont eu dans le cours de leur- 
vie de grands & de glorieux fuccès & de grands 
revers, ils ont fait de grandes conquêtes & de' 
grandes pertes, ils font tombés tout- d’un-coup 
dans de grands malheurs , & s’en font relevés 
enfuite contre toute efpérance , mais encore ils- 
ont prefque fini de la même maniéré , l’un ayant" 
été pris par fes ennemis, & l’autre ayant été fur 
le point de l’être. Antw 

me tem* le bon & le mau- Momaî?ne difoit-fort bien 
va«; car le mauvais rejette je m'inftruis autant par la 
r>éccfJsirctnent dans le bon , fuite que par la fuite, 
yi’il fait patoître davantage. > Preneur de villes. 

AnCtr 


Dq.: .trc i y Google 


x'6i D E M E T R I U S. 

Antigonus ' eut deux fils de la reine Strato- . 

nice fa Femme , fille de Corræus ; il appella l’aî- . ' 

né Démétrius , du nom de Ton frere , & l’autre 
Philippe , du nom de fon pere. Ceft ainii que ^ 

récrivent la plupart des hiftoriens. Il y en a 
d’autres qui prétendent que Démétrius n’étoit 
pas fils d’Antigonus , mais fon neveu , &c que fon 
pere étant mort pendant qu"il ér.oit encore petit 
enfant , & fa mere s’étant remariée incontinent 
après avec Antigonus , il palfa pour fils de ce 
dernier. Bientôt après Philippe » qui n’étoit pas , 

beaucoup plus jeune que Démétrius , vint à mou- 
rir. Démétrius , quoique d’une taille afi'ez avan- ^ 

tageufe , étoit pourtant plus petit que fon pere 
Antigonus , mais d’une beauté fi excellente & 
d’une mine fi relevée , qu’aucun des peintres 8c 
des fculpteurs qui en ont i'àit des portraits ou des 
llatues, n’ont pu attraper fon air ni fa refl'em- 
blance ; car on voyoit fur Ion vifage la douceur 
& la gravité , le terrible & l’agréable ; 6c parmi 
cet air de jeunefie , de vivacité & de férocité , 
on voyoit éclater un air héro’ique , très difficile 
à imiter & une majeflé véritablement royale. 

On tiouvoit le même mélange dans fes mœurs ^ 

qui étoient également propres à étonner & à 
charmer. Car pendant qu’il n’avoit rien à faire , 
il étoit d’un commerce délicieux ; rien n’égaloit 
là fomptuofité de fes feftins, de fon luxe & de 
toute fa maniéré de vivre ; c’étoit le plus magni- 
fique, le plus voluptueux & le plus délicat de 
tous les rois. Mais d’un autre côté , malgré ces 
voluptés & ces délices , quand il étoit queftion 

de >( 

* Antigonus étoit fils de dérab'es fous Philippe & fous 
Philippe Mai.éd()nien , qui AlesandrCi 
aroic eu des emplois confia 

^ Et 
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quelque enéreprife , c’étoit le plus aâif , le 
plus terrible & le plus diligent des hommes. 
Rien n’égaloit fa vivacité & Ton courage que ùl 
patience & fon aifiduité au travail. AulTl s’effbr- 
çoit- il d’imiter, fur tous les autres dieux, le 
dieu Bacchus , comme celui qui avoit été le plus 
terrible à la guerre > & qui avoit fu aulfi le 

mieux changer la guerre en paix , & jouir des 
jeux, des plaifirs & de toute la joie qui l’accom- 
pagnent. II aimoit fon pere d’un amour rare & 
lingulier ; & dans les refpeéls qu’il rendoit à fa 
mere , on voyoit éclater ce grand amour qu’il 
portoit à fon pere , & qui n’étoit point en lui un 
lentiment fimulé pour lui faire fa cour à caufe de 
fa puifTance , & dans l’efpérance de fa fuccef- 
fion , mais une amitié fincere & filiale. 

Un jour qu’Antigonus étoit occupé à donner 
audience à des ambafladeurs , Démétrius , re- 
venant de la chaffe , entra dans la falle , falua fon 
pere d’un baifer & s’afllt auprès de lui , tenant 
encore fes dards dans fes mains. Antigonus ve- 
noit de rendre réponfe à ces ambaffadeurs , & 
il les renvoydit ; mais il les rappella & leur dit 
à haute voix , vous dire^ de plus à vos maîtres la 
maniéré dont nous vivons mon fils & moi , pour 
leur faire entendre que la bonne intelligence & 
la confiance qui régnoient entre fon bis & lui > 

fai- 

. Et oui avoit su aujfi le de bien faire la guerre. La 
mieux changer la guerre en louange qu’on donne ici à 
paix. ) Ce talent de favoir Bacchus Icrt à expliquer ce 
convertir la guerre en paix mot qu’Horacedit dece dicu 
•â bien préférable à celui dans l'ode xjx. du livre ij. 

fed idem 

Fatis (ras mediusque hellU 
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* ^ ^ 

faifoient la plus grande force de fes états, & 
étoient un des grands indices de fa puilTance, 
Tant il efl vrai que la fuprême puilTance ne peut 
que diBàcilement fe partager ou (é communi- 
quer, & efl toujours pleine de foupçons, de 
défiances , de haines , de forte que le plus grand- 
& le plus vieux des fuccefleurs d’Alexandre fe 
glorifioit fur -tout de ce qu’il necraignoit point 
fon fils , & qu’il le lailToit approcher de lui avec 
des armes. AufTia-t-on vu que cette maifon 
d’ Antiganus a été , pour ainfi dire , la feule qui 
dans une longue fucceffion ait été nette de tous' 
ces maux , ou plutôt il n’y ajamais eu , de tous’ 
les defeendans de ce prince , qqe Philippe ' feul 
qui ait tué Ton fils. Dans toutes les autres mailbns' 
royales, on ne trouve que meurtres de fils, de' 
ineres & de femmes; ^ car pour le meurtre’ 
des freres , comme les géomètres prétendent' 
qu’on leur paflfe certaines demandes d’où dépen-' 
dent leurs démonftrations , ce rheurtre étoit re- 
gardé de même comme une demande ordinaire’ 
& aifeftée aux maifbns royales, qui ne fe refu-; 
foit point , & qui étoit nécefl'aire pour la sûreté- 
des rois. 

Il eft certain que'Démétrius au commence-' 
ment étoit plein d’humanité & fort attaché à lès'’ 
amis , & en void une preuve bien évidente 

Mithri-' 


* Philippe , 'fils (5e Of^mé* 
triiiî II. fit empoifonner fon 
fils Uëmécrius fur les faux 
rapports Je fon fils Perfée. 

/ Car pour meurtre des 
freres , comme les géomètres 
prétendetf, ) Rien ne peut 
rtiieux faire voir coinbien le 
Bicurcre des freres parmi les 


ro's droit ordinaire & com-' 
mun , & combien peu on en 
failbit difficulté , que cette 
comparaifon que Plutarque 
en fait avec les axiomes des' 
géomètres , qui font des pro-' 
pofitions que perfonne n& 
fait difficulté de leur accor- 
der, 
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ïMithridate fils d’Ariobarzane , étoit Ton ami 
.particulier & Ton camarade , fe trouvanf de mê- 
'tne âge ; il fiiifoit affidument fa cour à Antigo- 
nus , & il ne paflbit pas pour un méchant hoin^ 
me ) comme il ne l’étoit point en effet. Mais An- 
^tigonus fit un fonge qui lui donna du foupcon 
^contre lui. Il lui fembîa la nuit en dormant q'u’iî 
étoit entré dans un beau & vafte camp où il fe- 
moit de la limaille d'or , que de cette limaille il 
s’éleva une moiffon d’or ; que quelque tems après 
étant revenu dans ce champ il n'v trouva plus que 
le chaume de ce bled d’or qu’on avoit coupé , 
& que, comme il en étoit fort trifte & fort a^ 
,fligé , il entendit des gens qui difoient que Mî- 
•thridate avoit coupé cette riche môiflbn, & s’ér 
,.toit retiré vers le pont Euxin. Troublé de ce 
fonge , il appella fon fils ; & après l'avoir en- 
gagé par ferment à lui garder le fecret , il lui 
raconta fon fonge , & lui dit qu’il avoit rélblu 
de fe défaire de ce jeune prince & de le faire 
' périr. 

Démétrius , ayant entendu cette terrible ré- 
folution , en fut très - affligé ; & le jour même 
Mithridate l’étant allé voir à fon ordinaire pour 
fe divertir avec lui , Démétrius n’ofa pas à caufe 
de fon ferment lui déclarer de bouche ni lui dire 
un feiil mot de ce qu’il avoit entendu , ^ mais il 
'le mena à la promenade & l’éloigna de tous Tes 
autres amis. Quand ils furent feuls fans témoins , 

aveç 


• G’eft Mithridate II. fils 
d’Arioharzane , qui fut fils 
Mithridate I. 

s Mais il U mena à la 
promenade , & L'éloigna de 
tous Jes aiifres amis,) Ce que 


Démétrius fait ici pour foa 
ami Mithridate , re/Temb'e 
bien à ce que Jonathas avoit 
fait pour fon ami David , que 
Saul fon pere vouluit faire 
IQQurir. I. Rois , chap. »x. 
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avec le bout de fa pique il écrivit fur le fable 
pendant que Mithridate avoit les yeux attachés 
à terre y fuis , Mithridate , fuis. Mithridate , com- 
prenant le danger où il étoit , s’enfuit ja nuit fui- 
vante en Cappadoce. Et bientôt après les defti- 
nées accomplirent le fonge qu’Antigonus avoit 
eu, & qui lui avoit rendu ce jeune prince fi 
fufoeâ: ; car il s’empara d’une vafte & riche con- 
trée , & il fonda cette maifon des rois de Pont 
qui régnèrent fi long-tems avec tant de gloire » 
& qui ne fut détruite par les Romains qu’à la 
huitième génération 

Voilà une grande marque du bon naturel de 
Démétrius , de fa douceur & de fa juftice. ^ Mais 
comme Empédocle dit des élémens que c’eft 
de la haine & de l’amitié que viennent le diffé- 
rend & la guerre continuelle qui régnent entre 
eux, fur-tout entre ceux qui fe joignent & qui 
fe touchent , de même entre les (ucceffeurs d’A- 
lexandre il y eut continuellement des guerres , 
mais elles furent encore plus fenfibles & plus* 

vives 


n 

* Par la mort de Mithri- 
date VIII. que (TalOa fît mou- 
rir. 

» Mais comme Empédocle 
dit des élémens , que c’efi de 
la haine 6* de l’amitié que 
viennent le différend de la 
guerre continuelle qui règne 
entre eux. ) Rien n’eft plus 
ingénieux que de comparer 
les différends continuels des 
princes voifins à la guerre 
continuelle que fe font les 
élémens qui le joignent & fe 
touchent. Dans mes remar- 
ques lur répitre xi), du pre- 


mier livre d’Horace, j’ai rap- 
porté & expliqué le paffage 
d’EmpédocIe , qui pour ac- 
corder les difficultés qu’il 
trouvoit à dire, que les qua- 
lités contraires des élémens 
faifoient fu^fifter le monde , 
avoit imaginé une amitié & 
une haine qui venoient au 
fecours de ces qualités con- 
traires t & qui caufoient l’u- 
nion & la diffohiiion des 
corps. C’eft cette amitié Sc 
cette haine qu’Horacc a ex- 
primées par ces deux mots, 
cencordia dif.ors, 

i Pioie- 


« 
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'>iVes entre ceux dont les états étoient voifins, 
& qui à caufe de ce voifinage avoient tous les 
jours enfemble des affaires à démêler , comme 
entre Antigonus & Ptolemée. 

Antigonus fe tenoit ordinairement en Phrygie. 
Sur les nouvelles qu’il reçut que Ptolemée * , 
parti de Cypre, ravageoit la Syrie & réduifoit 
fes villes fous fon obéiflànce de gré ou de force , 
il y envoya fon fils Démétrius , qui n’avolt que 
vingt -deux ans j & qui commençoit alors pour 
la première fois & par les plus grandes affaires 
à le mettre à la tête des armées & à les com- 
mander. Comme il étoit jeune & fans expérien- 
ce , & qu’il eut en tête un athlete redoutable , 
^ forti de la làlle d’Alexandre , & qui avoit com- 
battu fous lui en plufieurs grands combats , il 
reçut un échec près de la ville de Gaza où il fut 
battu "* , & où il perdit cinq mille hommes tués 
fur la place , & buit mille faits prifonniers ; il 
perdit encore fet tentes , fon argent & tous fes 
équipages ; mais Ptolemée les lui renvoya avec 
tous fes amis qui avoient été pris à la bataille , 
' & lui fit dire de fa part ce mot plein de bonté 
& d’humanité , quïh ne devaient pas faire la guerre 
entrenx pour avoir tout leur bien f mais feulement 
pour la gloire 6* pour [empire, 

Démétrius , recevant cette faveur , pria Ibr 
l’heure les dieux de n’être pas long-tems rede- 
vable d’une fl grande grâce à Ptolemée , mais 

de 


* Ptolemée fils de Lagus , 
& qui fut {umom.né le grand. 

t Sorti de La faite d’Ale- 
xandre. ) Les compataifons 
balTes réullllïcnt très - b'en 
d.ins le grand , quand elles 
funt employées à-propot Sc 
1 


arec art. Telle eft ici l’àr> 
mée d’Alexandre comparée 
à la fal!e d'un gladiateur. 

n* La fécondé année de 
l’olympiade exxi). 308. ans 
avant l’ere cbréticnne. 

» L’aa- 
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ide lui rendre la pareille très-promptement. II nfl 
•fe laifla point abattre par cet accident comme un 
.jeune homme qui au commencement de fi gran- 
des affaires avoit reçu un fi grand échec ; mais, 
en général confommé & accoutumé aux inconf- l 
■tances & aux viciffitudes de la Fortune , il fe mit 
à lever de nouvelles troupes & à faire de nou- 
veaux préparatifs ; il s’afsùra des villes & exerça 
.continuellement fes nouveaux foldats. 

Quand Antigonus reçut la nouvelle de la perte ^ 
de la bataille, il n’en fut point autrement ému, 

& dit , que Ptolcmée avait vaincu de jeunes adolef- 
tens , mais que bientôt il combattrait contre des hom- 
mes. Et ne voulant ni rabattre ni retenir le cou- < 

rage & l’audace de fon fils , il ne s’oppofà point 
à la demande qu’il lui fit d’éprouver encore fes ' 

forces contre Ptolemée , & lui en donna la per- 
niiffion. ^ ^ I 

Peu de tems après * , Cillés , lieuténant de 
Ptolemée, arrive avec une armée très- leffe & 
■très-nombreufe , comme afsùré de chaffer de la ' 

Syrie Démétrius qu’il ne regardoit qu^avec mé- 
■pris depuis fa défaite. Mais Démétrius tomba 
fur lui comme il s’y attendoit le moins , le mit 
en fuite , s’empara de fon camp , lui prit fept 
mille hommes en vie & tous fes bagages, & fit 
un très-riche butin. La joie qu’il eut de cet heu- 
reux fuccès ne vint pas de ce qu’il avoit de quoi 
c’enrichir , mais de ce qu’il avoit de quoi rendre ; 

& il n’aima pas tant dans fa viâoire la richeflè 
& la gloire, que le plaiflr de payer un bienfait 
& de rendre une grâce. Cependant il ne voulut 
pas le faire de fon autorité, il en écrivit à fon 
pere qui lui donna toutes les permiffions nécef- 

faires 

.» L’année fuiiraat*. - 

é yii:i 
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faires d’en ufer comme il le jugeroifà propos. 
En même tems il renvoya à Ptolemée Cillés Ôc 
tous Tes amis comblés de magnifiques préfens- 
Cette défaite chafla Ptolemée de la Syrie , & fit 
foitir de la ville de Célenes * Antigonus , par la 
grande joie qu’il eut de cette vidoire > & par le 
defir ardent de voir & d'embrafier fbn fils. 

Peu de tems après, Démétrîus fut envoyé 
pour fubjuguer les peuples de l’Arabie qu’on ap- 
pelle Nabatéens & dans cette expédition il 
fe trouva en danger de périr avec toute Ibn ar- 
mée , engagé dans des lieux deferts & fans eau. 
La fermeté qu’il témoigna en cette rencontre , 
n’étant ni troublé ni ému , étonna les Barbares > 
ils lui demandèrent quartier , & ayant reçu d’eux 
un gros butin & fept cent chameaux , il fe re- 
tira. 

Environ dans ce tems-là , Séleucus , qui avoit 
été d’abord chafle de Babylone par Antigonus , 
.ayant reconquis cette place par fes feules forces, 
s’en alla avec une grofle armée pour fubjuguer 
les nations qui confinent aux Indes, & pour ajou- 
ter à ia domination les provinces qui (ont autour 
du Cancafe. Démétriuâ, profitant de cette oc- 
cafion, & efpérant de trouver la Melbpotamie 
deferte & fans défenfe, fe hâta de palTer l’Eu- 
phrate avant’ que fon ennemi fut informé de (a 
venue , & tomba tout • à - coup fur Babylone , 
chafia la garnifon de Séleucus de l'un des deux 
châteaux , après l’avoir forcée , & y lailTa fept 
mille hommes de fes troupes pour la garder. 
Cela fait , il ordonna au refte de fes foldats 
d’emporter & d’emmener du pays le plus de 
. butin 

• ville de la haute Pbry- t Peuples de la partie o-, 
{le. ricntale de l’Arabie Petrée. 

Tom Xk B f Comne 
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butin du’ils pourroient , & s’en retourna vers la 
mer. Par cette retraite précipitée il laiiTa à Sé- 
îeucus fa domination plus aiïermie.que jamais ; 
car il parut que , puifqu’il avoit ainli ravagé Tes 
(états , il les abandonnoit comme ne lui apparte- 
nant plus. 

A Ton retour en Syrie il eut nouvelles que rto- 
Icmée affiégeoit HalicarnalTe. E aboid i^ marcha 
au fecours de la place & fit levei le fiege a ce 
prince. Cette noble ambition de fecourir les op- 
primés , ayant femé par - tout la gloire d’Anti- 
gonus & de Démétrius , ils conçurent un mer- 
veilleux defir d’affranchir la Grèce entière que 
Caffandre & Ptolemée tenoient dans une dure 
fervitude ; & jamais guerre ni plus honorable 
ni plus jufte n’a été entreprife par aucun roi. Car 
toutes les provifions j toutes les richefles , qu ils 
avoient amalTées en pillant & enfourragpit les 
Barbares , ils les employ oient pour arFranchiF 
les Grecs dans la feule vue de l’honneur & de la 
gloire qui leur en dévoient revenir. 

Quand ils eurent réfolu de s’embarquer pour 
aller mettre le liège devant Athènes , un des amis 
d’Antigonus lui dit que , s’ils prenoient cette 
ville ils dévoient la garder pour eux , » comme 
la clef de toute la Grece. Mais Antigonus ne 
voulut pas l’entendre , & lui dit ffla 

meilleure & la plus forte quil connut , c était Hami^ 
tié des peuples; & qu Athènes étant comme le fanal 
de toute la terre habitable , elle feroït éclater par-tout 
la gloire de leurs atlions. 

* Péme- 

<l Comme la clef de t ■vte figure aprrs Poîybe. Maîî en 

• la Grece.) Le grec dit , com- noire 1 ng-.'e , def btau- 
. me r échelle de U Grece -, & coup niitux la cho’.c. ■ 

f Imaniuc s’eft fervi de çci;e 
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Démétrius partit pour Athènes avec cinq mille , 
talens & une flotte de ‘deux cent cinquante voi- 
les . Déraétrius de Phalere gardoit la ville pour 
Caflandre , & il y avoit une bonne garni Ton dans 
le fort de Munychia. La Fortune répondit à la 
fage prévoyance de Démétrius , car il parut de- 
vant le port du Pirée le vingt - cinq du mois de 
Juin *■ , fans que perfonne le fut apperçu de Ton 
arrivée. Comme la flotte approchoit ] tout le 
monde fe préparoit à le recevoir , penfant que 
ce fuflent les vaiiTeaux de Ptolemée ; mais en- 
fin les capitaines & les principaux officiers étant 
détrompés coururent aux armes pour fe défen- 
dre. Tout étoit plein de tumulte & de confufion, 
comme cela eft vraifemblable , les Athéniens fe 
trouvant tout-à-coup réduits à repoufl'er un en- 
nemi qui abordoit fans avoir été découvert^ & qui 
faifoit déjà fa defeente. Car Démétrius , ayant 
trouvé l’entrée du port toute ouverte , y étoit 
entré fans peine, & on le diftinguoit déjà tout- 
à-clair fur le tillac de fa galcre, d’où il faifoit ' 
figne de la main qu’on fe tînt en repos , & qu’on 
lui donnât audience. Le trouble s’étant donc 
calmé , il leur fit crier par un héraut qu’il mit £ 
fes cotés : Que fin pere Antigonus V avoit envoyé à 
la bonne heure pour mettre les Athéniens ,en liberté , 
pour chajfer lagarnifon de leur citadelle , & pour leur 
rendre leurs loix & leur ancien gouvernement i 
A cette proclamation , les Athéniens , j^ttant 
leurs boucliers à leurs pieds 6t battant des mains 
avec de grandes acclamations , prefloient Dé- 
mérrius de de'cendre , fk l’appelloient leur lâu- 
veur & leur bienfaideur. Ceux qui étaient avec 
Démétrius de Phalere furent tous d’avis que', 

puiP 

I Cinq ans apres l’échec qu’i! avoit reçu i Gaza. 

h i; » Ville 
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puifqu’il étoit déjà le maître , il falloit le rece- 
voir , quand même on lèroit afsùré qu’il ne fe- 
roit rien de tout ce qu’il promettoit; & fans at- 
tendre davantage , ils lui envoyèrent des ambat 
fadeurs pour faire leurs foumiftions. 

Démétrius les reçut gracieufement, leur don- 
na une audience très - favorable ; & pour les af- 
BÙrer de fa bonté , en les renvoyant il leur don- 
na , comme en otage , Ariftodeme de Milet ; un 
des plus intirnes amis de Ton pere. En même 
tems il ne négligea pas le falpt & la sûreté de 
Démétrius de Phalere qui , à çaufe de ce chan- 
gement arrivé à la république , craignoit plus 
les citoyens que les ennemis. Mais refpeétant la 
réputation & la vertu de çe perfonpage , i! le 
renvoya avec une bonne & sûre efeorte à The- 
bes , comme il l’avoit demandé ; & pour lui , il 
dit aux Athéniens qu’il ne verroit pas leur ville 
& qu’il n’y rnettreit pas le pied , quelque impa- 
tience qui l'ep prefsât , qu’jl nç l’eût entièrement 
aflfranchie çn chaflant la garnifon qui la maîtri- 
foif. Ét fur l’heure même il ouvre un grand fofTé 
& éleve de bons retranchemens devant la forte- 
refle de Munychia' pour rompre fa communica- 
tion avec la ville , & s’embarque aufîi-tôt pour 
M égare où Caflandre ayolt mis une forte garnj- 
fpn. 

A fon arrivée il apprit que la femme d’Alexan- 
dre f fils de Polyperchon , npmmée Cratélîpolis , 
& très-céiebre par fa beauté , étoit à Patres * , 
& qu’elle defiroit pafljonnément de le voir & 
d’être à. lui. 11 laifle donc ipn armée dans les ter- 
res de M, égare ; & ayant chpifi un petit nombre 
de gens les plusdifpos pour l’accompagner, il 

prit 

I V|4e de TAchaïc à rembouchure du golfe de Ldpante. 

» 5til|)Qa 
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|Jrît lè chemin de Patres. Quand il en fut aflesî 
près il fe déroba de fes gens & fit tendre un pa- 
villon à l’écart , afin que Cratéfipolis ne fut point 
apperçue quand elle viendroit le voir. Quel* 
ques-uns de fes ennemis avertis de cette impru- 
dence coururent fur lui lorfqu’il s’y attendoit là 
moins. Démétrius elFrayé n’eut le tems que de 

Î (rendre un méchant manteau & de fe fauver par 
a fuite ; peu s'en fallut qu’il ne fut pris de la ma- 
niéré du monde la plus honteufe à caufe de fort 
incontinence. Ses ennemis emportèrent fa tente 
& toutes les richefies qui y étoient. 

La ville de Mégare étant prife , fes foldàts en 
demandoient le pillage ; mais les Athéniens in- 
tercédèrent avec de fortes inflances pour les 
Mégariens & les fauverent. Démétrius cliaflâ la 
garnifon deCafiandre & remit la ville en liberté. 
Au milieu de toutes ces grandes affaires il fe 
reflbuvint de Stilpon * le philofophe , peiTonnage 
d'une grande réputation , & qui avoit pris le 
parti de pafTer fes jours en repos dans la ntédi* 
cation & l’étude. Il l’envoya chercher & lui de- 
manda ; fi dans et defordre on ne lui aveït rien pris 
qui fut à lui. Rien au monde , lui répondit Stilpon, 
tar je nai vu perfonne qui m'enlevât ma fcience^ 
Mais tous les efdaves généralement avoient été 
pris. Le jour donc que Démétrius devoit partir , 
ce prince s’entretenoit eiKore avec lui, & lui 
faifoit beaucoup de carefles ; enfin en le quittant 
il lui dit : Stilpon , je vous laïjfe votre ville entière^ 
ment libre. Vous dites vrai , Seigneur y lui repartit 
Stilpon, car vous ne nous ave:^ pas laifii un feul ef* 
clave. 

Démétrius , étant retourné à Athènes , prit fes 

portes 

* Stilpon OH Stilbon , philorophe' Stoïcien. 

U üi * CeU 


Di, r.; : • ; . C -unglL 


i?4 D E M E T R I U S. 

poRes devant le fort de Mnnychia y prefla îe fié- 
ge > chaiTa la garnifori & rafa le fort. Après quoi 
les Athéniens le priant très indamment de venir 
fe rafraichir dans la ville , il y entra , affembla 
le peuple , leur rendit leur ancien gouvernemctir, 
leur promit déplus que fou pere Antigonus leur 
enverroit cent cinquante mille mefures de bled , 
ik tout le bois nécellaire pour la conftruélion de 
cent galeres à trois rangs de rames. Ceft ain'î 
que les Arliéniens recouvrèrent leur démocratie 
quinze ans après l’avoir perdue ; & ces quinze 
années depuis la guerre Lamiaque & la bataille 
de Cranon, ils les avoient pad'ées dans l’oligar- 
chie en apparence , mais en eitet fous une do- 
mination véritablement monarchique , à caufe de 
la grande puiflance & autorité de Démétrius de 
Phalerequilestenoitanujettis. Mais Démétrius, 
ce prince qui avoit paru fi grand , fi magnifique , 
Il éclatant par fes bienfaits, ils le rendirent odieux 
& infupportable par les honneurs excelfifs qu’ils 
lui décernèrent. Car premièrement ils donnèrent 
à fon pere Antigonus & à lui le nom de rois, 
nom que ces princes avoient toujours évité , & 
qui, réfervé aux feuls defeendans de Philippe 
& d 'Alexandre , n’avoit encore jamais été com- 
muniqué à aucun autre de leurs fuccefleiirs. Ils 
furent encore les feuls qui les honorèrent du titre 
de dieux fanveurs. Au lieu de l’archonte qu’ils 
avoient coutume d’établir toutes les années , & 
qui donnoit le nom à l’année , ils créoient tous 
les ans un prêtre des dieux fauveurs , fous le nom 
“ duquel fe faifbient tous les decrets & tous les 
aftes publics. Ils ordonnèrent de plus que leur 

por- 

» C’eft pourquoi il ^toit * ordonnèrent de plus 
appeilé Eponymot, que leur portrait feroit tracé 

avec 
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portrait feroit tracé avec celui dés autres dieux 
fur le voile que l’on poitoit en procelTion aux 
grandes fêtes de Minerve ; & outrant la flatte- 
rie , ils confacrerent l’endroit où il étoit defcen- 
du de fon char , & y éleverent un autel qu’ils ap- 
pellerent l’autel de Démétriutt defcendant du char } 
& à leurs anciennes tribus ils en aiouterent deux 
nouvelles fous les noms de tribu Démétriade & 
de tribu Antigonide. Le fénat qui étoit de cinq 
cent , ils le tirent de (îx cent j afin qu’il y eût cin- 
quante fénateurs de chaque tribu. 

Mais le trait le plus énorme de la flatterie la 
plus outrée , ce fut celui de Stratoclès , car c’é- 
toit le grand inventeur & le grand artifan de tou- 
tes ces nouveautés fi fages* & fi exceffives ; il fit 
un édit par lequel il ordonna que ceux qu’on en- 
verroit par un decret du peuple vers Antigonua 
ou Démétrius, au lieu d’avoir le fimple titre 
d’ambafladeurs , feroient appelles ikéores ^ com-«> 
me ceux qu’on envoyoit à Pytho ou à Olympie 
pour y conduire les facrifices que les villes y 
envoient dans les grandes fêtes de la Grece. Ce 
Stratoclès écoit d’ailleurs un homme audacieux 

ac 


avec celui des autres dieux 
fur le voile, } Tous les cinq 
ans aux grands panathénées, 
qui étoit la grande fête de 
Minerve , les Athéniens por- 
toiem en procedion le voile 
facré , appel lé peplus , où é- 
toient tracées les aéiions de 
Minerve , & la défaite des 
Titans qui firent la guerre 
aux dieux. On y traçoic aiifii 
les capitaines qui avoient fait 
dé grandes aétions. Et de-là 
étoic venue la coutume de 

H 


dire , un hoTirtie digne du 
peple , pour dire un grand 
guerrier. Ce voile étoit une 
grande robe fans manches , 
& comme une efpece de 
mante. On le portoit, ou 
plutôt on le menoit par ter- 
re fur un vailTeau , le long 
du Céramique jiifqu’aii tem- 
ple de Cerès à Eleufine, d'oîi 
on le remenoit enfuite , & 
on alloit le confacrci dans 
la citadelle. 

* C’eft une ironicj 

jv 
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& infolent qui avoit paffé fa vie dans toutes les 
débauches les plus infâmes , & qui , par Ton ef- 
fronterie & par fes abominables impuretés > fem- 
bloit vouloir imiter la licence que Clcon fe don- 
noit auprès du peuple. Il entretenoit une cour- 
tifane , nommée Phylacium, qu’il avoit enlevée. 
Un jour qu’elle lui avoit acheté au marché des 
têtes & des colets de mouton; OA, oh, lui dit- 
il , ru acheti-lâ de ces chofes dont nous nous jouons 
comme de pelotes , nous qui nous muons du gou ver- 
nement. 

La flotte des Athéniens ayant été défaite près 
de l’ifle d’Amorgos, il prévint ceux qui en ap- 

J jortoient la nouvelle ; & avec une couronne fur 
a tête il traverfa le Céramique , publia que les 
Athéniens avoient remporté une grande viâ:oire> 
ordonna que les dieux feroient remerciés de 
cette bonne nouvelle par des facrifices , & qu’ou 
diftribueroit des viandes à chaque tribu pour 
une réjouiflance publique. Deux jours après ar- 
rivèrent ceux qui rapportoient les triftes reftes 
de cette défaite navale ; & comme le peuple ir- 
rité de fon infblence l’appeUoit en juftice , il eut 
l’audace de fe préfenter au milieu de ce tumul- 
te ; & avec une impudence qu’on ne peut con- 
cevoir : Eh bien , leur dit-il , quel grand mal vous 
ai-je donc fait de vous tenir deux jours dans l'aife & 
dans la joie ? Voilà quelle étoit l'infolence de ce 
Stratoclès. 

Il Y en eut une autre plus chaude que braife pour 
me fervir des paroles d’Arirtophane ; un autre 
flateur plus outré , enchéri fiant encore fur la baf- 
fefle de Stratoclès , fit un decret pour ordonner 
que toutes les fois que Démétrius viendroit à 
Athènes , on le recevroit avec les mêmes pré- 
fens & les mêmes cérémonies que l’on fàifoit à 

Gérés 
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Cérés & à Bacchus , & qu’à celui qui furpafTe- 
roit les autres par la dépenfe & par la magnifi- 
cence de fa réception & de Ton appareil j on lui 
donneroit du tréibr public une fomme d’argent 
pour en confacrer aux dieux une offrande qui 
confèrveroit la mémoire de fa libéralité. Enfin^ 
on changea le nom du mois de Mai appelle Mu- 
nyckion, on l’appella Dèmétrion , le dernier jour- 
<îu même mois qu’on appelloit la vieille «S» la nou^ 
velle lune , on l’appella Dèmétriade ; & changeant 
de même le nom Dionyfiaques y \\s les nom- 
mèrent Déméiriades, 

Les dieux témoignèrent combien ils étoienf 
offenfés de ces impiétés & de ces facriléges ; car 
le voile facré , où par un decret public ils avoient 
fait tracer à l'aiguille les portraits de Démétrius' 
& d’Antigonus avec ceux de Jupiter & de Mi- 
nerve y étant porté en proceffion le long du Cé- 
ramique , fe fendit par le milieu par l’effort d'u- 
ne tempête affreufe ; > & autour des autels- 

qu’ils- 


y' Et autour des autels qu*- 
Jls avoient élevés à ces deux 
princes , la terre pouffa tout- 
à-coup une grande quantité 
de ciguë.) Dés trois accidens 
qtie Plutarque prend pour des 
prodiges 8c pour des fîgnes vi-^ 
iibles de la colere des dieu:c , 
le prenûer 8c le dernier n'ont 
rien que de naturel. Le fé- 
cond feroit plus extraordi- 
naire & feroit véritablement 
un prodige ; mais je ne fau- 
rois m*empêcher de dire ici 
ma penfée. Je m'imagine 
donc que quelque honnête 
homme d’ Athènes & hom- 
me d'efpiit , ofienfé des in- 


dignes flatteries dés Athé-' 
niens , & n'ofant pas s’y- 
oppokr ouvertement alla- 
is Buit p'anter beaucoup de 
brins de ciguë autour des au-i 
tels d'Aniigonus Sr de Dé- 
métrius , pour faire croire- 
que les dieux marquoient 
pareil que les Athéniens é»' 
toicr.t des méchans & des im- 
pies qui méritoieiu la mort ,■ 
ou plutôt vjuc ces princes mé-- 
ritoient plus la mort que les- 
honneurs qu’on léur rendoit, 
car la ciguë étoii le fupplice’ 
dont on punifibit les-crimi-- 
nels. 

V-’ ' * ht 
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qu’ils avoient élevés h ces deux princes, la terre 
pouffa tout-à-cüup une grande quantité de ciguë 
qui ne croifibit que dillicilement & rarement 
dans le terroir de l’Attique. Le jour que devoit 
commencer la fête des Dionyliaques, ils forent 
obligés de remettre la procefll on à caufe de la 
glace qui furvint tout-à coup malgré la faifbn, 

& d’un verglas affreux qui tomba li fort, crue la 
gdée ne brûla pas feulement les vignes & les fi- 
guiers, mais gka & grilla tout le bled en her- 
be. Sur quoi ^ le poète Philippide, ennemi juré 
de Stratoclès, fit ces vers contre lui dans une de 
fes comédies : Cthi qui a fait geler nos vignes ^ 
celui dont l’impictc a ^cndu par le milieu notre ban- < 

niere facrie , celui qui a transféré aux hommes les I 

honneurs qui ne font dûs qu’aux dieux , cejl lui qui 
ruine [autorité du peuple y* & nullement la comédie , 
comme il voudrait le perftiader. Ce Philippide étoiC 
râmi particulier du roi Lyfimachus, & les Athé- 
niens avoient reçu beaucoup de grâces de ce 
prince par Ton moyen. On voyoit même que 
toutes les fois que ce poète paroiflbit devant lui 
au commencement de quelque afbion ou de quel- 
que expédition importante , ce prince regardoit 
cette vue comme une bonne rencontre & com- ' 

me 


* Le poète Pnllippiile, ) 
Phürppi.ic Athénien , frere 
de Morfinus , & poète de la 
nouvelle comédie. Il avoit 
fait cinquante quatre pièces. 
Ce feul fragment peut faire 
juger de fon efprit , & faire 
honneur au grand goût que 
le roi Lyfimachus avoit pour 
lui. 

f £t nullement la comé- 


die , comme il voudrait le per- 
fttader.) Ces fcélérais, com- 
me Stratociés , Cléon & au- 
tres , avoient grand intérêt 
de décrier la comédie, com- 
me contraire à l’autorité du 
peuple , car elle faifoit con- 
noître leurs vices & leurs 
mauvais déperteme ns • c’eft 
pourquoi ils auroient voulu 
qu’elle eût été défendue. 

* Pour 
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me un préfage heureux. D’ailleurs il étoit en ré- 
putation pour Tes bonnes mœurs , n’étant ni im- 
portun ni empretTé comme la plupart des cour- 
tifans. Un jour Lyfimachus, le comblant de ca- 
refies, & lui feifant encore meilleur vifage qu’à 
l’ordinaire, lui dit ; Mon pauvre Pnïl'ippidey de 
quoi te ferais - je bien part de tout ce qui eft à moi ? 
De tout ce que vous voudrez, lui répondit Philip- 
pide , hors de vos fecrets. J’ai oypofé exprès ce Phi- 
lippide à ce Stratoclès , * pour faire le contrafte 
d’un orateur du peuple avec un faifeur de co- 
médieSé 

Mais ce qui fut encore plus étrange & plus 
outré que tous les honneurs dont nous venons 
de parler , ce fut le decret d’un certain Démo- 
clide du bourg de Sphette , qui propofoit que » 
pour la confécration des boucliers qu’on dédioit 
dans le temple d’Apollon à Delphes , on en allât 
recevoir l’oracle de la bouche de Démétrius. Il r 
vaut mieux rapporter ici le decret dont voici les 
propres termes : Ce qui fait heureux & fortuné. Le 
peuple ordonnera qu’il fait incejfamment élu un hom~ 
me d Athènes qui fc tranfportera vers le dieu fauveur y 
& qui , après avoir fait des facrifices , demandera à 
Démétrius f à ce dieu fauveur y comment ils doivent 
fe conduire pour faire le plus religieufement , le plus 
magnifiquement le plus promptement , U confécra- 
tion & dédicace de ces offrandes , & que le peuple exé- 
cutera ce que l'oracle dura répondu. En fe mocquant 

ainG 


* Pour fiire le contrafle n?te homme qu’un faifeur de 
dun orateur du peuple avec corn fdies , c’eft une grande 
unfaifeur de comédies.) C'en indignité. Ce paflage n’eft 
un trait de fatyre très - pi- pas honorable pour les poë- 
quant ;.car qu’un orateur du tes comiques, 

TCUple fe uoure moins hon- 
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ainfi de cet homme, ils achevèrent de gâter &. 
de corrompre cet efprit qui n'étok pas déjà trop^ 
fain. 

Pendant qu'il s’amufoit à Athènes, il époufà 
Euridice qui defcendoit de l’ancien Milciade , 

& qui , veuve d’Opheltas , roi de Mycenes ,• 
étoit revenue à Athènes d’abord après la mort- 
de fon mari. Les Athéniens. regardèrent ce ma- 
riage comme une grâce fpéciale & comme un- 
très-grand honneur qu’il fàifoit à leur ville , quoi- 

3 ue Démétrius fut naturellement porté à faire' 
es noces , & qu’il eût déjà plufieurs femmes 
dont la plus confidérable , celle qu’il honoroit le 
plus & qui avoit auprès de lui le plus d'autorité 
& de crédit, étoit Philla, tant à caufe de Ton- 
pere Antipater , que parce qu’elle avoit été ma- 
riée à Cratere , celui qui de tous les fucceiTeurs- 
d’Alexandre avoit été le plus aimé des Macédo- 
niens, & qui en étoit le plus regretté. Démé- 
trius étoit fort jeune quand fon pere le força de. j 

l’époufer , quoique Ibn âge fût peu convenable 
au fien , & qu’elle fût déjà vieille. Comme il té- 
Booignoit beaucoup de répugnance pour ce ma- 
riage , fon pere lui dit à 1. oreille ce vers , là ow. 

^ la Fortune , là il convient bon gré malgré de fe ma- j 

ner , * en parodiant fur le champ par le change- 1 

ment d’u& feul mot ce vers d’Euripide , qui dit J 
là où eft la Fortune , là il convient bon gré malgré- 
de fervir. Mais l’honneur 8c le refpeft que J)é- 
métrius portoit à Philla 8c à fes autres femmes 
étoient de telle nature qu’il ne laiflbit pas d’a- 
voir 

* Bn parodiant fiirl* champ changé, car ao lieu de 
pan le changement et un fiuL Aivr/or, il faut fervir y Anti- • 
mot. ) Cette parodie eft beu- gonus met , il faut 

Kufh. U n'y a qu'un mot de je maritr. * 
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voir en même tems pludeurs couitiiânes , 8e 
d’être toujours en commerce avec beaucoup da 
femmes libres; de forte que c’étoit le plus dé- 
crié de tous les rois pour fes débauches. 

Pendant qu’il s’abandonnoit à ces infâmes vo- 
luptés, Ton pere le rappella pour l’envoyer con-- 
tre Ptolemée à la conquête de l’ifle de Cypre»- 
& il falloit obéir. Très- fâché donc d’abandonner 
la guerre qu’il faifoit pour la Grece , & qui lui 
paroiflbit plus honorable & plus brillante , il en- 
voya à Gléonidas , lieutenant de Ptolemée , 8c 
gardoit avec de bonnes troupes Sicyone 8c 
Corinthe , lui offrir de grofîès fommes s’il vou* 
loit rendr^e la liberté à ces villes & en retirer 
fes garnifbns. Gléonidas n’ayant pas voulu y en- 
tendre , Démétrius s’embarqua avec Ton armée 
& fit voile vers Gy-pre. En arrivant il battit Mé- 
nélas , frere de Ptolemée. Peu de tems après pa- 
rut Ptolemée lui même avec une grofle armée 
de terre & une armée de mer. Ge ne furent d’a- 
bord que des pourparlers qui finirent par des. 
menaces réciproques & par des paroles de fier- 
té.^ Ptolemée vouloit que Démétrius fe retirât 
avant que toutes fes forces aflèrablées vinfîènt- 
lui pafler fur le ventre 8c l’écrafer. Et Démétrius* 
ofiroit à Ptolemée de le laifler retirer s’il pro- 
mettoit de délivrer Sicyone 8c Gorinthe des gar- 
nifbns qu’il V avoit mi fes. 

La bataille à-laquelle on fe préparoit de part 
& d’autre tenoit non - feulement ces généraux , 
mais tous les autres princes 8c officiers , dans 
une grande attente de l’événement oui paroifibit 
très- incertain , 8c qutalloit rendre le vainqueur 
non- feulement maître de Cypre 8c de la Syrie 
mais le plus grand 8c le plus puiffant de tous les 

autres princes 8c rois. Ptolemée vint à pleines 

voile* 
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voiles avec une flotte de cent cinquante vaiC- 
féaux ; & il avoit donné ordre à Ménélas qui 
étoit à Salamine , qu’après que le combat fe- 
roit engagé , & la mêlée la plus furieufe , il vînt, 
avec les ioixante vaifleaux qu’il avoit , charger 
l’arriere - garde de Démétrius & la mettre en 
delbrdre. Mais Démétrius avoit eu la précau- 
tion de laifler dix de Tes vaifleaux pour s’oppo- 
fer à ces foixante de Ménélas ; car ce petit nom- 
bre étoit füffi'ànt pour garder l’entrée du port 
qui étoit fort étroite , & poür empêcher Méné- 
las d’en fortir. Et lui cependant , après avoir 
étendu Ton armée de terre , & l’avoir répandue 
fur les pointes qui avançoient dans la mer , il prit 
le large avec cent quatre - vingt galeres , & alla 
charger avec tant d’impétuofité & un fr grand 
effort la flotte de Ptolemée , qu’il la rompit ; & 
que Ptolemée lui-rmême , fe voyant défait , prit 
très-promptement la fuite avec huit galeres , les 
feules qui fe fauvcrent ; car de toutes celles qui _ 
refterent , les unes furent brifées ou coulées 
fond dans le combat, & les autres, au nombre' 
de foixante-dix , furent prifes avec tous les équi- 
pages De tout le refte de fon train & de Ton 
bagage , comme de Tes valets , de Tes amis , de 
fes femmes , de Tes provifions d’armes, d’argent' 
& de machines de guerre, qui étoient à l’ancre- 
fur des vaifleaux de charge , rien abfblument 
n’échappa à Démétrius ; il fe rendit maître de 
tout & le mena dans, fon camp. 

Parmi ces femmes captives fe trouva la célébré 
Lamia ; elle avoit été recherchée d’abord à caufe 
de fon art , car elle jouoit merveilleufement de 

la 

^ Port de Cyprc. née l’an jo-j. av. l’ere chre-’ 

' Cette bataille fut don- tiencci ' 

' ' f Et 
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la flûte ; mais dans la fuite elle fit une fortune 
bien plus grande par les charmes de fa perfon- 
ne qui lui attirèrent beaucoup d’amans. Quoi- 
que la beauté commençât alors un peu à fe pafi» 
fer , & que Démétrius tut beaucoup plus jeune > 
elle le prit pourtant fi bien , & le captiva telle- 
ment par Tes grâces & par Tes attraits , qu’il n'ai- 
ma qu’elle & ne fut qu’aimé des autres. 

Après cette bataille navale y Ménélasne réfiflâ 
plus y & rendit Salamine à Démétrius avec tous 
fes vaifleaux & toute fon armée *de terre qui 
confiftoit en douze cent chevaux & en douze 
mille hoflimes de pied. 

Cette viéloire fi belle , fi éclatante & fi glo- 
rieufe , Démétrius l’embellit encore par la bon- 
té , par l’humanité & par la générolité dont il 
/ ufa en cette occafion ; car il fit enterrer magnifi- 
quement les morts , renvoya les prifonniers , & 
choifit parmi les dépouilles douze cent armures 
complectes qu’il donna aux Athéniens. Le Cou- 
rier qu'il envoya à fon pere pour lui apprendre 
cette grande nouvelle , ce fut Ariftodeme de Mi- 
let, plus favant dans l’art de flatter , que tous les 
courtifans de la cour d’Antigonus ; & qui , > 

comme . 
« 
9 

f Et qui , comme il fem- peller cette flatterie , la flat- 
llt , avait déjà préparé la terie la plus grau'le & la plu5 
plus outrée de toutes les fiat- outrée. Saluer A rtttgonus , 
terles. ) Il appelle airtfi le roi, eft bien au deflütis de 
deflein que ccc Ariftodeme tout ce que les Aihéniens a- 
avoit déji formé de faluer voient fait peur ki & pour 
Amigonus roi , en l’abor- Démétrius , en les traitant y 
dant, pour lui apprendre ctt- non comme des rois, maif 
te grande nouvelle; mais a- comme des dieux. Mais Plu- 
près tous les traits de flatte- tarque a égard aux maux que 
rie que nous venons de voir, ce titre de roi produifit dans 
on puurroit penfer que Piu- la fuite, & qu'il va expliquer, 
parque n’a pas raifon d'ap*; 
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comme il (emble , avoit déjà préparé la plus Ott^ 
Crée de toutes les flatteries pour relever ce grand 
exploit. 

En arrivant dé Cypre en Syrie , il ne voulut 
pas que le vai fléau où il éroit abordât à terre ; & 
ayant fait jetter les ancres à quelque diftance du 
rivage , il ordonna à tous ceux qui étoient avec 
lui de demeurer-là ; & montant fur un efquif il 
paflâ feul, & s’avança vers le palais d’Antigo- 
nus qui étoit dans l’attente du fuccès de cette 
bataille , & dans le môme état où il eû à croire 
que font tous ceux qui ,■ dans des affaires fl im- 
portantes & dans de fl grands intérêts, atten- 
dent, avec les dernieres détreflfes & les plus- 
violentes agitations , une iflTue toujours incer- 
taine & douteufe. Dès qu’il fut qu’Ariftodeme 
étoit arrivé , fon trouble augmenta encore , k. 
peine put-il l’attendre dans fon palais ; il envoya 
au-devant de lui plufleurs de Tes offlciers & de 
fes amis, les uns après les autres, pour lui de- 
mander quelles nouvelles il apportoit. Il ne dai- 
gna pas répondre un feul mot à aucun d’eux ^ 
mais il s’avança lentement , 8e pas à pas , avec 
un vifage grave 8e compofé 8e dans un profond 
filence. 

Le roi , encore plus étonné 8c ne pouvantr 
plus fe retenir , courut au - devant de lui jüfl« 

3 u’aux portes de fon palais. Une grande foule 
e peuple accompagnoit Ariftodeme , & de 
toutes parts on accouroit au palais pour fâvoir 
les nouvelles du combat. Quand Ariftodeme fût 
affez près dû roi , il lui tendit la main & lui cria ^ 
Dieu vous conferve , roi j4ntigonus-. Nous^ avons 
vaincu Ptolomée dans une bataille navale; nous forâ- 
mes maîtres de Cypre , & nous avons feîs^e mille huit 
vent prifpnniers\ Dieu te conferve auff ^ Arifodeme f. 
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luî répondit Antigonus, tu nom as tenus bng- 
tems à la torture , & tu en feras puni ; car tu rece- 
vras plus tard la gratification pour la bonne nouvelle 
que tu nous as apportée. 

En même tems tout le peuple fe mit à pro- 
clamer Antigonus Sc Demétrius rois y inconti- 
nent les amis d’ Antigonus lui ceignirent le dia- 
dème , & Antigonus l’envoya fur le champ à Ton 
fils, lui donnant le titre de roi dans la lettre qu’il 
lui écrivit. Cette nouvelle portée en Egypte r 
les Egyptiens y de leur coté y proclamèrent auliî 
Ptolemee roi , pour ne pas paroître avoir le 
courage rabaififé par leur défaite. 

Cette ambition , comme un feu d’émulation & 
de jaloufie y gagna tous les autres fuccelTeur» 
d’Alexandre ; car Lyfimachus commeriça à pren- 
dre le diadème , & Séleucus, donnant "audience 
aux Grecs y traitoit avec eux comme roi , de mê- 
me qu’il avoit déjà fait en traitant avec les Bar- 
bares. CaflTandre feul , quoique les autres l’appel- 
laflent roi en lui parlant & en lui écrivant , con- 
tinua d écrire fes lettres à fon ordinaire i en met- 
tant fon nom tout Amplement. 

Ce nouveau titre ne fut pas une fimple addi- 
tion à leur nom y & n’aboutit pas feulement à 
leur faire augmenter leur parure y leur train 5c 
tout leur équipage , mais il ranima leur fierté , 
leur éleva le courage > leur infpira de plus gran- 
des vues & de plus grands defieins , & ajouta 
dans toute leur maniéré de vivre 5c dans leur 
commerce un fade & une gravité affeAée qu’ils 
ne connoiflbient point , comme il arrive aux 
joueurs de tragédies qui , en quittant leurs ha- 
bits pour prendre les habits des rois qu’ils re- 
préfentent , changent tout auffi-tot leur démar- 
che P 
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che, leur voix & leurs façons de faire, ^ leur 
maniei*e même de s’affeoir & de recevoir les 
gens qui les abordent. Cela même les rendit en- 
core plus révérés & plus cruels dans les châti- 
mens & dans les punitions de leurs fujets , la li- 
cence ayant chafle & entièrement aboli cette 
efpece de familiarité qui les rendoit auparavant 
plus doux & plus faciles ; tant eut de pouvoir & 
de force une feule parole d’un malheureux flat- 
teur, & fi grand fut le changement qu’elle opéra 
dans toute la terre. 

Antigonus, enflé par les grandes chofes que 
Démétrius venoit d’exécuter à Cypre , marcha 
d'abord contre Ptolemée , en ft mettant lui me- * 

me à la tête de fes troupes de terre , pendant que 
fon fils Démétrius , conduifant fa flotte qui étoit , 

formidable, accompagnoit fa marche & navi- I 

geoit à fes cotés. Un des amis d’Antigonus , i 

nommé Médius , eut la nuit un fonge qui lui mar- 
quoit quelle feroit l’idhe de cette expédition. 11 
lui fembla qu’ Antigonus couroit avec toute fou 
arrilée dans la lice du double flade ; qu’il fournit 
d’abord une partie du premier flade avec beau- 
coup de force & de vigueur ; qu’enfuite cettc 
vigueur fc rallentit peu-à-peu ; &c qu’enfin, quand * 

il eut tourné la borne , il fe trouva fi foible & fi 
hors d’haleine qu’il ne put fe traîner & fe retirer . 
qu’avec beaucoup de peine. Et c’efTcela même' 

qui 

g Liur maiiere mente de car ces roîs de théâtre ne fe 
s'affeoir.) C’cll ainfi que j’ex- meitem point ordinairement 
plique le mot xaràn^ia-it qu’- à table devant les fpeftatcurs, 
on a mal traduit , de ft met^ & Plutarque parle ici de ce ^ 

tre à table , ce qui ne con- qui fe paiTe lux la fcene^ 
vient point à des comédiens; 


% 


Digitized by Google 





D E M E T R I U S. lîf 

qui arriva à Antigonus ; car , pendant qu’il trou- 
voit de fün côté des obfiades infinis par terre y 
Démétrius fût battu d’une 11 furieufe tempête > 
qu’il fe vit en danger d’être jette à -travers la 
côte dans des lieux difficiles & fans abri. Enfin , 
après avoir perdu beaucoup de les navires , il 
s’en retourna fans avoir rien fait. 

Antigonus n’avoit alors gueres moins de qua- 
tre-vingt ans ; & comme i! droit devenu fort pe- 
fant & peu portatif pour aller à la guerre , moins 
encore à caufe de fon âge qu’à caufe de la gran- 
deur & de la mallë énorme de fon corps , i! fa 
fervoit de fon fils qui , par fa grande expérience 
& par le bonheur qui l’accompagnoit , condui- 
foit déjà très - parfaitement les alfaires les plus 
importantes ; & il n’étoit blelTé ni de fon luxe , 
ni de fa dépende, ni de lès débauches & de Tes 
ivrogneries. Car pendant la paix Démétrius fe 
livroit avec infolence à tous ces vices ; & quand 
il étoit de loifir , il fe jettoit à corps perdu dans 
les voluptés avec la derniere dilfolution & juf- 
qu ’aux excès les plus horribles. Mais dans la 
guerre il étoit aufll fage que ceux qui font les 
pins fages naturellement. 

On dit que Lamia étant fa maîtrelTe déclarée, 
& au plus fort de fon crédit , un jour Démétrius , 

Î |ui revenoit de quelque expédition , alla faluer 
on pere & le baifa affeétueufement ; & que fon 
pere lui dit en riant , Mon fils y tu penfes baïfer 
Lamia. 

Une antre fois, comme il avoit fait une dé- 
bauche qui avoit duré plufieurs jours , & que, 
pour s’excufer de n’ayoir pas paru , il alléguoic 
ce prétexte , qu'il avait été tourmenté d'une fluxion. 
Je l'ai ouï dire y lui répondit Antigonus ; maïs quelU 
étoit cette fiuxion , étoit- elle de Thafos ou de Chio? 


r, Goo^k 
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Un autre jour , ayant appris qu’il étoit mala- 
de , il alla le voir. En arrivant il rencontra lur la 
porte un de Tes mignons qui fortoit. Il entra , 
s’alTit prés de Ton lit ôc lui prit la main pour lui 
tâter le poujc. Démétrius lui dit que la fievre 
venoit de le quitter : Je le vois bien , mon fils , lui 
répondit Antigonus , en entrant je toi trouvée qui 
fortoit. Antigonus fupportoit ainli avec douceut' 

• ces vices de Ton fils , à caufe de Tes autres quali- 
tés qui lui fàifoient exécuter de fi grandes cho- 
fes. 

On dit que les Scythes , en buvant enfemblé 
& en ivrognant , font Tonner les cordes de leurs 
arCs comme pour rappeller & pour réveiller ^ 

leur courage que TivrelTe a alToupi ; mais pour 
Déjnétriiis , s’abandonnant tantôt à la volupté 
& tantôt au travail , il ne mêloit & ne confort* 
doit jamais ces deux états & Te livroit tout en- 
tier à l’un ou à l’autre. 11 n’en étoit pourtant pas 
moins foigneux ni moins diligent à faire tous 
les préparatifs néceflaires pour la guerre , mais 
il paroiffoic plus grand capitaine à les faire qu’à 
s’en fervir. Il vouloit toujours avoir tout dans la 
demiere abondance pour les befoins qui pou- 
voient furvenir. Jamais on ne pouvoir contenter * 

fa magnificence^ dans tout ce qui regardoit la 
conftrudion des vaifleaux & les machines dé 
guerre; & une volupté dont il étoit in fatiable, 

* c'étoit d’en inventer toujours de nouvelles y & 

de 

* C'étoit d'en inventer tnu- ment amoureux de fes înven- 
jourt de nouvelles , & de les tions , & cet amour empS-* 
bien examiner & critiquer , che de les examiner , de les ^ 

quand elles étaient exécu- critiquer ; c’eft pourquoi el- , 
tées. ) Tl y a en cela une gran- les demeurent fouvent fi itn- 
ée iigeSc, On eft ordinaire* parfaites. On feroii bien heu* 

reux^ 
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les bien examiner & critiquer quand elles 
écoicnt exécutées. Car la nature loi avoit donné 
un efprit curieux & inventif ; mais il n’employoit 
pas cet efprit & cet amour qu’il avoit pour les 
arts en jeux & en plailjrs inutiles, comme les 
autres rois dont les uns prennent plaifir à jouer 
de la flûte , les autres à peindre & les autres à 
tourner. 

* Æropus , roi de Macédoine , paflbit tout Ton 
loifir à faire de petites tables & de petites lam- 
pes ; & Attalus ^ , rurnomiué Philometor à caufè 
de l’amour qu’il avoit pour fa mere , mettoit 
tout Ton plailir à cultiver les herbes & les plan- 
tes médicinales , non - feulement la jufquiarae & 
l'hcllebore , mais aufli la ciguë , l’aconit & le do- 
rycnion , les plantant & les femant lui-même dans 
fes jardins , &; fe feifant une affaire férieufe de 
connoître les vertus & les qualités de leurs fucs 
{k de leurs fruits, & de les cueillir Jui - même 
dans leur favfon ; & les rois de Parthes faifbient 
'jgloire de forger & d’aiguifer eux - mêmes les 
pointes de leurs fléchés. Mais pour Démétrius , 
fon application aux arts méchaniques avoit tou- 
jours quelque chofe de fuperbe & fentoit (bn roi ; 
& dans fon travail on voyoit toujours éclater la 
grandeur & la rnagnificence , tous fes ouvrages 
marquant non - feulement . fon amour pour les 
arts, fon application & fon habileté, mais en- 
core 


reux fi Ton apportoit ceue 
inSme fagefle dans toux les 
arts , dans l'dloqucnce , dans 
la poéde , &c. 

» Æropus , roi de M.ac^ doi- 
ve.) C’eft Æropus II. quin- 
zième roi de Macédoine • de 
if nce des Téménides. il 


faifoit autre chofe que des 
tables & des lampes, car il 
s'empara du royaume en 
tuant fon pupille OreAe , 
frere d’ArchélaUs II. 

* Attalus III. fils d'Eu- 
menés il. Si de Siratonke; 

î C'e% 
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core r«^Ievation de (bn efprit & la grandeur de 
fou courage , de forte qu’en paroifTant les dignes 
fruits de l’opulence & de la magnanimité véri- 
tablement royale , ils faifoient fcntir encore qu’ils 
fortoient de la main d’un roi. Car par leur gran- 
deur il étonnoit même fes amis , & par leur 
beauté il charmoit fes ennemis mêmes. Ce que 
je dis là , je le dis dans l’exaéte vérité fans aucune 
enflure de flatterie. Ses galeres à quinze & feize 
rangs de rames, faifoient l’admiration de fes enne- 
mis qui les voy oient voguer le long de leurs côtes; 
& fes machines , appellées èlepoles ^ , étoient un 
fpeftacle pour ceux même qu’il aiTiégeoit , com- 
me les événemens même le prouvent. Lyflma- 
chus , qui de tous les rois écoit celui qui haïf 
foit le plus Démétrins, & qui étoit venu contre 
lui avec une grofle armée pour lui faire lever le 
fiége de la ville de Soles en Cilicie, l’envoya 
prier de lui faire voir quelques-unes de fes ma- 
chines, &* de faire voguer fes galeres devant 
lui ; & Démétrins le lui ayant accordé , il fut fi 
fiirpris & fi étonné qu’il s’en retourna furie champ 
& ramena fes troupes. 

Les llhodiens , qu’il affiégeoit depuis long- 
tems , après avoir fait avec lui un traité , lui de- 
mandèrent en grâce quelques-unes de fes machi- 
nes , afin qu’ils eufl'ent un monument éternel de 
fa grande puiffance & de leur valeur. Au refte 
Démétrius faifoit la guerre aux Rhodiens parce 
qu’ils étoient alliés du roi Ptolemée. Il approcha 
de leurs murailles la plus grande de fes machines 
dont la bafe ^toit quarrée ; chacun de fes cô- 
‘ ‘ tés 

f C’cft à-dire preneufade * Chacun de fis cotés a- 
filles f, yoit quarante- huit coudéis de 

largeur , 
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tés avoit quarante-huit coudées de largeur , & 
foixante - fix de hauteur , & Tes côtés alloient 
toujours en diminuant par le haut , de forte que 
le fommet étoit beaucoup plus étroit que la ba- 
fe. En - dedans elle étoit partagée en pluGeurs 
étages ou chambres , les unes fur les autres ; le 
devant qui était tourné vers l’ennemi étoit tout 
ouvert, & chaque çhambre avoit auffi fou ou- 
verture comme une grande fenêtre. De toutes 
ces ouvertures il fortoit tout - à - coup diverfes 
fortes de traits j car elle étoit pleine d’hommes 
vailbns , & qui favoient fe fei vir de toutes fortes 
d’armes. Elle étoit foutenue en deffous par qua- 
tre fortes roues de huit coudées. Et comme elle 
étoit fi folidement bâtie qu'en marchant elle ne 
fe démanchoit en aucune maniéré ni ne penchoit 
d’aucun coté , mais que ferme & di oite fur fa 
bafe & toujours dans l’équilibre , elle s’avançoic 
avec grand effort & avec un mugiffement horri- 
ble; elle inlpiroit en même tems de la frayeur 
aux âmes les plus afsùrées , & donnoit à la vue 


largeur , Joixante-Jîx de 
hauteur.) Oioclote de Sicile , 
qui a décrit cette mad ine 
plus particulièrement dans 
f >n vingtième livre , dit que 
fcï côtés avoient qiiarame- 
chiq coudées de largeur , & 
qir.:rc-vit)gt-dix de hauteur; 
q 'cite avoit neuf étages , 
qrtllc étoit füuicnue par 
quatre gtofTes roues de huit 
coudées de haut. Qu'il y a- 
vüit ;',u-d.edans des béliers & 
autres machines à lancer tou- 
tes h t. es d’armes; qnc dans 
Jc§ étages d’en - las étoient 
fclk’S .]ui iançoiem de; pkr-. 


res du poids de quatre cent 
livres. Que d.\ns ceux du m V 
lieu étoient celles qui lan- 
çoient les dards les plus 
forts , & dans ceux d’en-hai t 
celles qui lançoient les moin- 
dres dards , & une grêle <’e 
routes fortes de pierres ; qu'il 
y avoit en ■ dedans plus dtf 
deux eent hommes qui h s 
fervoient , de forte que dans 
le même tems que cette ma- 
chine neitoyoit les nrîtirailles 
des ennemis , elles les fap- 
puit & les abattoit par fes 
béliers, 

» Qu 
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des fpedaceui s un fpedlacle très-agréable qui les 
raviflbit. 

“ On lui apporta auflî de Cypre pour cette 
guerre deux cuirafles de fer j chacune du poids 
de quarante livres. L’ouvrier qui Jesavoitfeites, 
nommé Zoïle , pour faire voir la bonté de leur 
trempe , & jul'qu’à quel point elles étoient à Té- 
preuve , commanda que de vingt lix pas on lâ- 
chât fur elles un trait de la plus forte batterie. 
La cuirafle qu’on effaya d'abord n’en fut ni per- 
cée ni fauflTée » le trait n'y fit qu’une petite raie 
fuperficielle & prelque imperceptible , comme 
d’un poinçon de tablettes. Déniétrius choifit 
celle-là pour lui f & il donna l’autre à Alcimus 
d’Epire qui étoit l’homme le plus vaillant & en 
même tems le plus fort qui fût dans fes troupes j 
car il portoit une armure du poids de fix - vingt 
livres , lorfque les autres n’en portoient qu’une 
de foixante. Cet Alcimus fut tué dans le combat 
qui fut donné dans Rhodes, comme il combat- 
toit avec beaucoup de valeur près du théâtre. ' 
Les Rhodiens fedéfendoient avec tant de cou- 
' rage , que Démétrius ne faifoit aucun progrès & 
r’avançoit point fon fiége. Il s’opiuiâtroit pour- 
tant à le continuer , extrêmement piqué contre 
eux de ce que Philla fa femme lui ayant envoyé 
des tapifleries & des habits avec des lettres 
qu’elle lui écrivoit , ils avoient pris le vaifTeau 

qqi 


« On lui apporta aujfî de 
Cyprt povr cette guerre deux 
ciiirajfes de fer .) L’ifle de Cy- 
pre étoit abondante en mé- 
taux , & on y fail'oit des ar- 
mes excellentes qui étoient 
fort renommées , môme a- 
vant le Hegc de Xioye ; car 


nous voyons dans Homère 
qu’Agamemnon s’arma d’u- 
ne cuirafle que Cyniras , 
roi de Cypre , lui avoir «w 
voyée comme un grand prê- 
tent. On n’a qu’à voir le 
commencement du onzième 
livre de l’Iliade. 

• Peignoit, 
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qui les portoic , & l’avoicnt envoyé à Ptolemée 
avec toute fa charge. En quoi ils n’imiterent pas ' 
l’humanité & la pôliteffe des Athéniens qui p 
ayant pris un jour les couriers de Philippe qui 
leur fàifoit la guerre > ouvrirent tous les autres 

f )aquets , mais ne touchèrent point à ceux d'O- 
ympias , & les envoyèrent à Philippe tout ca- 
chetés comme ils étoient. 

Cependant Démétrius , avec tout fon reflenti- 
ment , n’eut pas la force de fe venger des Rho- 
diens , & de leur rendre la pareille dans une oc- 
cafion qu’ils lui en donnèrent bientôt. Il fe trou-' 
voit dans ce tems-là que le célébré peintre Pro- 
togene, de la ville de Caune, " peignoit Thif- 
toire du héros lalyfus ; & ce tableau étoit fur 
Je point d’être achevé , lorlque Démétrius fe* , 
rendit maître du fauxbourg où Protogene tra- 
vailloit , & prit ce tableau. Les Rhodiens lui en- 
voyèrent en même tems un héraut pour le prier 
d’epargner un fi bel ouvrage, & de ne pas fouf. 
frir qu’il fut gâté. Démétrius répondit, ça’/V^r//- 
Uroit plutôt tous les portraits & toutes les Jlaïues de 
fon pere , que de gâter & détruire un fi grand chef» 
d'œuvre de l’art. Car on dit que Protogene avoit 
employé fept ans à l’achever; & qu’Apelle, la 
^ première 

• Peignoit Vhijlolre du hé- pêcher que la bonne - chère 
ros lalyfus, ) Ce laiyfus dtoit n’émouflâi la finefiè de foix 
fiis du héros Ochimus fils du goût & de fon fentiimnt. 
folell. Protogene p'ignoit a* Pline ajoute qu'il avoit mis 
lors quelque aflion de ce la- à ce tableau quatre couches 
Jyfus, & pendant qu’il tra- de couleurs contre l’injure 
vailloit à ce tableau , il ne du tems ; & que Démétrius » 
vivoit que de lupins, bouil- pour avoir épargné ce ta- 
lis I qui appai oient en même bleau , perdit l’uccafion de la 
tents & la faim & la (oif. viâoire. Liv. xxstv. ch. x. 
frécantion qu'il prit pour cm* 

Tome XI, 1 < -5 
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première fois qu’il le vit , fut fi furpris & fl ravi 
que la voix lui manqua tout-à-coup ; & qu’en- 
lin revenu à lui - même , il s’écria : Grand tra- 
vail l œuvre admirable! Il na pourtant pas ces gra^ 
ces que je donne <i mes ouvrages , 6> qui les élevent 
jufquaux deux. Ce tableau lut porté long-tems 
après à Home , & ajouté à toutes les dépouilles 
de l’univers , ? & il y périt enrin dans un incen- 
die* 

Comme les Rhodiens étoient fort las de cette 
guerre , & que Démétrius , de l'on côté, ne cher- 
choit qu’un prétexte honnête pour s’accommo- 
der avec eux , 'les Athéniens arrivèrent &c s’en- 
tremirent du traité qui fut conclu à ces condi- 
tions ; les Rhodiens feroient libres ; qu'ils nau- 
Toient point de garnijon y & qu’ils feroient une ligue 
offenfive & déjenfîve avec Antigonus & Démétrius , 
qu'ils ajjijléroient envers tous & contre tous , excepté 
contre Ftolemèe. 

Dans le mêmetems les Athéniens appellerent 
à leur fecours Démétrius contre Caïïandre qui 
afliégeoit leur ville. Démétrius mit à la voile 
avec trois cent trente galeres , & une groflé in- 
fanterie , & ne challa pas feulement Caflàndre 
del’Attique, maisillepourfuivitjuiqu’aux i her- 

^ mopyles, 


f Et il y périt enfin dans 
un incendie.) 11 avoir été por- 
té à Rome & confacré dans 
le temple de la Paix , où il 
étoit encore du ttms de Pli- 
ne. Lilyfus y qui ejl Romx , 
dicatus in templo Pacis. 

T Les Athéniens arrivèrent 
ir s’entremirent du traité ) 
Riodore écrit que ce traité 
fut fait par l’entremife de» 


Eioliens que leur commu- 
nauté envoya ambafladctirs 
pour moyenner cct actoin- 
modemeni. De forte qu’il 
faut peut être corriger le tex- 
te de Plutarque , & mettre 
les EtoLiens arrivèrent , au 
lieu de les Athéniens arri- 
vèrent. L’abbreviation a pu 
caufer l’erreur. 


' C’eft- 
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mopyleSjOÙ l’ayant défait il s’empaia d'PIira- 
clée qui le rendit volontairement , & il reçut fix 
mille Macédoniens qui paflerent de fon côté. Et 
s’en retournant il remit en liberté tous les Grecs 
qui font en - deçà des Thermopyies, fit alliance 
avec les Béotiens , & prit la ville de Cenchrées > 
après s'être faift des châteaux de Phylle & de 
Pana<3:e , qui étoient les boulevarts de l’Attique, 
& en avoir chafie les garnifons de Cafiandre , il 
les rendit aux Athéniens ; & les Aithéniens , quoi- 
qu’ils lui euflent déjà prodigué tous les honneurs 
dont ils avoient pu s’avifer , trouvèrent pourtant 
encore de nouvelles refiburces pour inventer de 
nouvelles flatteries , & pour enchérir furies pre- 
mières. Car ils lui affignerent pour fon logement 
le derrière du temple de Minerve , appel lé Par^ 
thenon *, Il y logea ; & tout le monde difoit que 
Minerve elle-même le recevoir & le logeoitdans 
fon temple, quoiqu’à parler véritablement ce 
fût un hôte fort indigne , & qui menoit une vi® 
peu convenable à un fi faint lieu & à la maifon 
d'une vierge. 

On dit qu’un jour dans une marche d'armée fon 
frere Philippe ayant été logé dans une maifon où 
il y avoit trois jeunes femmes , fon pere Antigo- 
nus, qui en fut d’abord informé, ne lui en dit 
pas une feule parole ; mais il manda le fourrier, 
& lui dit en fa préfence : mon ami , ne veux- tu 
pas déloger mon fils d'un logis qui e/l trop petit l Et 
Démétrius, qui devoir refpeéler Minerve, li- 
non comme une déefle , au moins comme fa fœuc 
aînée ( car c’eft ainfi qu’il vouloir qu’on l’appel- 
lât ) commit tant d’infolcnces contre les jeunes 
garçons & les jeunes femmes de condition libre , 

» C’eft-àdire U temple de la Vierge, 

I jj î Uah 
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& fouilla de tant d’infâmies & de dilTolutions la- 
• citadelle où étoit ce temple , qu’au prix de ce 
cju’on voyoit alors , î! paroHlbit que ce lieu avoic 
été pur & faint lorfqu’il commettoit ces débau- 
ches avec fes courtifancs Chrylls , Lamia , Dé- 
mo & Anticyre. Mais , pour l’honneur de la 
ville , il n’eft pas féant de divulguer toutes les 
autres abominations qu'il commit. Il eft pourtant 
jiifte de ne pas pafier fous lilence la vertu & la 
lâgede admirable de Dcmoclès. 

C’étoit un jeune garçon qui n’étoit pas encore 

E arvenu à l'âge de l’adôlefcence. Démétrius fut 
ientôt informé de fa grande beauté que fon 
furnom feul décéloit , car on l’appclloit Démodes 
le beau. Il le fit folliciter par les émifîàires qui 
n’oublierent rien pour le gagner par les plus gran- 
des offres > ou pour l’intimider par les plus af- 
freufes menaces. Mais il rélifla à tout, prit le 
parti d’abandonner le Gymnafe & tous les lieux 
d’exercice , & n’alla plus que dans une étuve 
particulière pour s’y baigner. Démétrius, l’ayant 
fait obferver, prit fi bien fon tems qu’il entra 
dans cette étuve où il fe trouva feul avec lui. 
Le jeune garçon fe voyant fans aucun fecours & 
hors d’état de réfifler à la violence de Démé- 
trius , ôta le couvercle de la chaudière où l’on 
faifbit bouillir l’eau pour le bain, & fe jetta 
dans l’eau bouillante où il fut étouffé , indigne 
certes d’une fi malheureufe cataftrophe , * mais 

ayant 


r Mais ayant des fenti- 
mens & des penfees très-di- 
gnes etr de fa beauté & de 
fon pays. ) Ce jugement de 
Hutarque fait honneur à la 
Grèce i & fuffit pour la laver 
des reproches infâmes qu'on 


lui fait. La fagelTc & la pu- 
deur font dignes dVlle. El- 
les font aufli dignes de la 
beauté , car l.a beauté ne 
doit pas fe liétrir & fc dés- 
honorer par le vice. 

t 
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ayant des fentimens & des penfees très - dignes 
& de fa beauté & de fon pays. Et en cela bien 
dilFérent de Cléénctus , fils de Cléoraedon , qui , 
pour faire remettre à fon pere une amende de 
cinquante talens à laquelle il avoit été condamné , 
porta au peuple des lettres de Démétrius en fa 
faveur ; & par là non-feulement il fe deshonora 
lui - même , mais encore il mit toute fa ville en 
trouble & en combuftion, car il fit bien déchar- 
ger fon pere de cette amende»; mais en même 
tems les Athéniens firent un decret pour ordon- 
ner y qu'à l'avenir aucun citoyen d' Athènes n ap- 
porterait des lettres de recommandation de Démé- 
trius. 

Ce prince, informé de ce decret, & en étant 
très-offenfé comme d’une chofe quHui étoit in- 
jurieufe, fit éclater fon reffentiment ;ôc les Athé- 
niens, qui en craignirent les fuites , non - feule- 
ment annuîlerent & callerent ce decret : ils fi- 
rent plus encore»; de tous ceux qui l’avoient con- 
feillé ou drefl'é , ils en firent mourir les uns & 
bannirent les autres ; & non contens de cette ré- 
paration , ils firent un autre decret qui portoit , 
que le peuple d' Athènes Jlatuoit & ordonnait que tout 
ce que commanderait le roi Démétrius féroit tenu pour 
faint envers les dieux , 6* ju^e envers les hommes. 
Et fur cela quelques-uns des plus gens de bien 
& des meilleurs efprits, ayant dit que Strato- 
clès étoit fou d’avoir propofé un tel decret , * 
D émocharès de Lacédémone lui répondit , il fe- 
rait 


" 'De'mocharès de Laecdi- de ce qu'il avoit vomi contre 
monc.) C’eft le m£me Oémo» lui des calomnies atroces, 
charis dont il cft parlé dans Mais ce Démochatès n’étoit 
les fragmens de Polybe , qui pas de Lacédémone; il étoic 
reprend violctBOiem Timée Athétüen , & propre neveu 
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roii bien plus fou s'il nèioit pas fou ; car StratOclès 
tira de grands avantages de la flatterie , & De- 
mocharés , déféré pour Ion bon mot , fut banni. 

Voilà ce que faifoient les Athéniens dans le 
te;»ns qu’ils vouloient paroitre délivrés d’une gar- 
ni Ion , 6c rétablis dans une liberté entière & par- 
faire. 

Démétrins entra enfuite dans le Péloponefe y 
Tuicun de les ennemis ne le préfentant pour s’op- 
pofer à lui, & tout prenant la fuite & livrant 
leurs villes. 11 attira dans Ion parti toute la con- 
trée appellée A,Efe , & toute l'Arcadie , à l’ex- 
ception des villes de Mantinée & d’Argos. II 
délivra Sicyone & Corinthe de leurs garniibnsy 
en donnant cent talens aux ofliciers qui les com- 
mandoient. Comme il fe trouva à Argos dans 
le tems de la grande fête de Junon , il voulut la 
fülcmnifer en y propolant des prix & en y préfi- 
dant lui - même au milieu des Grecs. Pour la 
mieux célébrer , il époufa ce jour- là meme Dei- 
damie, fille d’Æacide, roi des Mololfes, & 
fœur de Pyrrhus. Il perfuadaaux Sicyoniens de 

quitter 

re qni avoit bien fcrvi , qu’il 
ne cCdoit à aucun autre ora- 
teur dans l’art de conduire 
le pciip'e par (es difcours po- 
litiques , Je qu'on lui avoit 
érigé une llaiiie dans le l’ry- 
tanée , avec cette panicu’a- 
rité bien fmj^ttlicrc , que cet- 
te flatuc éioit ceinte d’uno 
épée par-deiUis fa veile , par- 
ce qu’il avoit harangué en 
cet état contre Antipaicr. 

" C’elt toute la côte mari- 
time, 

9 


de Démoflhene. Il faut donc 
corriger le texte , & au lieu 
de A axavtvt , écrire Aivxo- 
r,n't , OU Aevxctv'v > de L:u~ 
con a , qui étoit de la tribu 
Léontide. Plutarque hii-mê- 
me nous conduit à faire cet- 
te corteil'on ; car dans la 
>ie de Démoflhene , qui elt 
dans f'-S opufcules , il écrit 
ÇMC D cmofthcnc eue une Jaur 
eut fut miriée à Luchès U 
Leuennien , & eut de lui Dé- 
mcchar'cs. Et il dit que c’é- 
toit un bon homme de gucp- 
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-quitter leur ville & d’en bâtir une autre tout au- 
près dans le lieu où ils habitent aujourd’hui ; & : * 

non-feulement il changea la fituation de la ville, 
mais encore Ion nom ; car, au lieu de Sicyone, 
il l’appella Démétriadc. 

Les états de la Grece s’étant aïïemblés dans 
rifthme , & la curiofité y ayant attiré de toutes 
parts une quantité extraordinaire de monde , il . 
fut proclamé chef de tous les Grecs , comme 
l’avoient été avant lui Philippe & Alexandre , 
auxquels il fe croyoit fort fupérieur, euHé qu’il 
étoit par la fortune qui le combloit de Tes fa- 
veurs , & par l’état préfent de Tes affaires qui 
l’éievoient au comble de la puiffance. Jamais 
Alexandre n’a voit ôté à aucun des rois le titre 
de roi ; & jamais il ne prit pour lui celui de roï 
des rois , quoiq.u’il y en eût plufieurs à qui il avoit 
donné & le nom & l’état de rois ; mais Démé- 
trius fe mocquoit & rioit ouvertement de ceux 
qui appelloient quelqu’un roi , hors Ton pere An- 
tigonus & lui ; ^ & il entendoit avec plaiflr Tes 
flatteurs à table faire les libations au roiDémé- 
trius ; à Séleucùs , capitaine des éléphans ; à Pto- 
lemée , amiral ; à Lyfimachns , garde du tréfor ; 
à Agathoclès le Sicilien , gouverneur des iflcs. 

Ces plaifanteries rapportées aux autres rois , ils 
n’en firent tous que rire ; Lyfimachus l'eul en étoit 
vivement piqué, ne pouvant (buffrir que Démé- 
trius le traitât d’eunuque , car ces princes n’a- 
voient que des eunuques pour gardes de leur 
tréfor. Lyfimachus étoit donc le plus grand en- 
nemi 

♦ Et il enten/ioit nvecplai- que, qu’Ath^née nous a con- 
■ Et Jes flatteurs à table . } Ce- ferré dans fon fixieme livre , 
ci eft pris mot à mot d’un comme Cafaubon l’a rcmat- 
pafiage de rdiftorien Phylar- qué, 

I jv * Qu’il 
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Bemi de Déraétrius ; & le brocardant liir la pa^ 
lion qu’il avoir pour Lamia y il dit publiquement, 
^ qu'il n avait jamais vu qu alors une garce jouer la 
tragédie- Démétrius répondit , que la garce de Dé- 
mitrius était plus fage que la Pénélope .de Lyjïma- 
chus. 

Il partit du Péloponefe pour retourner à Athè- 
nes ; & en partant il écrivit aux Athéniens > quà 
fan arrivée il voulait être initié en même tems aux pe- 
tits & aux grands myfîeres , paffer tout-dlun-coup 
de la première initiation à rmfpeÈlion intime ; ce qui 
n’étoit pas permis & ne s’étoit jamais fait ; car 
on célébroit les petits myfleres dans le mois de 
!Mars , & les grands dans !e mois d’Oélobrc. 
* Et il falloir tout au moins l’efpace d’un an entre 
l’initiation aux petits myfteres &. l'iniiiation aux 
grands. 

Les lettres de Démétrius ayant été lues dans 
î’alTemblée publique , Pythodore, le porte-tor- 
che J eut feul le courage de s’y oppofer ; mais 
iJ n’avança rien y car Stratoclès ouvrit un avis 
qui fut fuivi. On ordonna que le mois de Mai 

où 


* Qu‘tl n'avolt jamais vti 
qu'aîors une garce jouer la 
tragédie.) Ce mot eft fondé 
fur ce que dans ce tems-là il 
n’y avoit point de femme qui 
jouât la comédie. Les rôies 
des femmes étoient joués par 
des hommes qui avoient des 
mafqucs & des habits de fem- 
mes» 

<• Et il fallait tout-au- 
moins l’efpace d’un an entre 
l’initiation aux petits myfle- 
res & l’iniation aux grands,) 
Car d’abord on étoit initié 


aux petits myfteres , qui n’é- 
toient que la préparation pour 
être initié aux grands. Par la 
première initiation on n’étoit 
fait que myfle , & par la der- 
nière on étoit épopte , c’eft- 
à-dire admis à l’infpeâicn 
des myfteres les plus inti- 
mes. L’efpace ordinaire en- 
tre les petits & les grands é- 
toit de cinq années. Mais il 
falloit au-moins un an, & 
il n'étoit pas permis de lest 
rapprocher davanuge^ 
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où l’on étoit feroit nommé & réputé le mois de 
Mars ; & moyennant cela ils firent la première 
initiation de Démétrius > dont la cérémonie le 
faifoit au bourg appellé Agra. Après quoi ce mê- 
me mois de Mai qui étoit devenu mois de Mars 
devint mois d’Oûobre ; & alors , comme fi tou- 
tes réglés avoient été dùement obfervées , on 
fit toutes les autres cérémonies y & Démétrius 
fut admis à rinfpedion. Sur quoi le poè'te comi- 
que Philippide y pour reprocher à Stratoclès 
cette impiété & ce lacrilége, dit ; cejl lui qui a 
trouvé U fecret de renfermer dans un feul mois toute 
Vannée. Et fur le logement de Démétrius dans le 
temple de Minerve, il dit ; c'efl lui qui a pris la 
citadelle pour une hôtellerie y & qui a mené-des courti- 
fanes dans le temple d’une vierge. 

Mais de tous les abus qui furent alors commis 
à Athènes en très - grand nombre , & contre les 
coutumes & contre les loix y celui qui affligea & 
mortifia le plus les Athéniens y fut que Démé- 
trius leur ordonna de fournir & livrer inceflàm- 
ment la fomme de deux cent cinquante talens ; 
& que le recouvrement de cette Ibmme ayant 
été fait fans aucun délai ni la moindre reraife , 
Démétrius y voyant tout cet argent ramafle y dit, 
qu’on le donne à Lamia &• aux autres courtifanes qui 
font avec elle pour leur avoir des drogues À fe décraf 
fer; car la honte les piqua plus que la perte y & 
le mot plus que la choie même. Il y a pourtant 
des auteurs qui écrivent qu’il joua ce vilain tour 
non aux Athéniens , mais auxTheflâliens. 

Outre toute cette afifreufe dépenfe, Lamia 
voulant donner en fon particulier un feftin à Dé- 
métrius y rançonna plufieurs particuliers de fon 
autorité privée ; & le feftin fut fi magnifique 8c 
d’une fi grande réputation, que Lyncée de Samos 


Div^v : 
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nous en a bille la defcription & tout le d^taiî. 
Sur quoi un pocte comique de ce tems - là appel- 
la , i on moins plailamment que véritablement, 
celte l.amia tUpote ht Démocliarès de Soles 
». ^ajpella aufll très- plaifammcr.l JJémétrius A/y- 
thos , c’eft à dire, Fable, parce qu’il avoit tou- 
jours avec lui cette Lamia, comme les Fables 
ont d’ordin iire une lorciere appellée Lamia 
pour faire peur aux enfans. 

La grande autorité de cette courtifane, & la 
violente paillon avec laquelle LémétriusTaimoit, 
K’excitoient pas feulement contre elle la jaloulie 
& l’envie de lés femmes, mais encore la haine de 
tous les amis de ce prince. Démécrius ayant en- 
voyé des ambafi'adeurs à Lyiinnchus, un jour 
ce prince s’amufoit à parler familièrement avec 
ces ambafiàdeurs , leur montroit fur (es bras & 
fur fes cuiifcs de grandes dk profondes cicatri- 
ces 


* PrenfiiCe de villes , nom 
de la imchinc.de Ücmé- 
irius. 

^ AppeUa anjpi tris-plai- 
fa-nm : DJmct'ius Myihos , 
c’ej}- à-dire fukle , parce tju'iL 
ai oit toujours avec lui cette 
lu^mia , comrr.e Us fahUs ont 
à’ui jiiiaire, &c. Les ancien- 
nes liiftuircs parlent d’une 
reine de Libye, qui funeuie 
de Cl qu'elle • voit perdu tous 
fes en I s, faifoit ;?'en.lve les 
enfans des autres femmes , 
le faifoit tuer devant elle & 
les dévoroit , oc. de là elle 
avoit été appelée L.'inia , 
c’elt-\-dire Jevorafee^ du 
phénicien Uhama , q li iiyni- 
£e (Uvonr, £t fur ccU f3:o- 


dore écrit qu’on avoit fait de 
cote Lamia un épouventaü 
pour les enfans. Aie nai xaS’ 

TTûtpa 

Tilt Jlict/jitltlt TU Vtft 

r«t yvKti. tt T.XIT.S xctl 

« >^v>r«lS cirÆ< ra, 

Tjcvr>.ç TTfiffhycptûci* C eji poUf^ 
tfuoi juiiju’a notre rems en* 
core la réputation de celte 
femme fe conferve parmi les 
e-ifans , & fon nom feul leur 
fait une peur ejfr ’yahle. Et 
il ne faut pas douter que la 
fable n’en Ht ufage pour les 
épouvanter. Ce paOage de 
Diodoie éc'aircii parftite- 
nic i ce pafl'age de Plutar- 
que , & le mot de Démocha- 
tes. 

i Ayant 
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ces <1cs ongles d’un lion , & leur racontoit com- 
ment il avoir été forcé de combattre contre un 
Jion, ^ ayant été enfermé par Alexandre dans 
cage avec ce furieux animal. A ce récit les am- 
bailadeurs fe prirent à rire, & lui dirent, que U 
roi leur maître portait au cou les marques d'une bête 
plus furieu(e encore , qui ètoit i amia. > t véritable- 
ment c’eft une chofe dont on ne fauroit adéz 
s’étonner , que Déniétrius , qui avoir témoigné 
tant de répugnance à époufer Philla , parce 
qu’elle étoit d’un âge difproportionné au lien , 
ait aimé, fr éperduement & pendant un fj long- 
tems , Lamia qui étoit (urannée & pafl'ée. Aufli 
la courtifane Démo j-furnommée Mania* y lui 
fit une réponfe fort naïve un foir à Ton louper où 
Lan ia jouoit de la flûte. Quand elle eut fini > 
Démétrius demanda à Démo : 6* bien comment 
trouves - tu Lamia ? Une vieille , Seigneur y lui ré- 
pondit Démo. A un autre fouper, comme oii 
iervit un fort beau fruit , Démétrius dit à Démo : 
tu vois le beau fruit que Lamia m'envoie. Si vous 
vouliez coucher aujfi avec ma mere , lui répondit 
Démo , elle vous en enverrait un plus beau. 

On rapporte aulïi la réponfe que Lamia fit au 
cé'ebre jugen ent de Eoc^I oris. 11 y avoit en 
Egypte un bon me qui- aimoit ardemment une 
courtifane aprellée 1 bonis ; cetie courti'ane lui 
demandoit plus d’argent qu’il n’en pouvoir don- 
ner. Enfin il eut en longe fes bonnes grâces , & 

cette 


^ Ay nt été enfermé par 
Alex and e d ns la crge avec 
ce funenx nni nal. ) JiiAin 
faic fut-ntion de cette hifloi- 
re i'an 1. t'oilie.-ie chapitre 
de fun q .tnzi me >ivr , & 
Fauranias dans le {uemier. 

1 


Mais Quinte- Ctirce prctcncl 
que c’cll une fiblc , dont il 
rapp-'ft;- It fondeiitt ni. Cette 
ton) fti.re de Quinte Curcc 
eft lU'p iegere. 

e Ceil-^-àiie la folle. 
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cette jouiflance imaginaire amortit fes defir»; 
Thonis , informée de la caufe de fa tiédeur , le fit 
afTigiier pour être payée de la fomme qu’elle pre- 
noit des amans qu’elle favorifoit. Cela étant rap- 
porté à Bocchoris , il ordonna que le jeune hom- 
me porteroit à l’audience tout cet argent bien 
compté dans un baflin , & que là il le feroit paf- 
fer & repafler devant Thonis , afin que la cour- 
tifane n’en eût que l’ombre , difant que l'imagina- 
tion était l'ombre de la vérité. Mais Lamia ne tron* 
va pas ce jugement jufte : ,,difoit-elle , Tom^ 

hre de cet argent n'a point amorti le defir de Thonis , 
au lieu que le fonge a fatisfait la pajjion de fon amant, 
.Voilà affez parlé de Lamia. 

Préfentement les révolutions de la fortune & 
les aftions de celui dont nous écrivons la vie , 
changent la fcene & la rendent tragique > de co- 
mique qu’elle étoit. Car tous les autres rois 
a’étant ligués contre Antigonus , & ayant uni 
toutes leurs forces, Démétrius, fur cette nou- 
velle , partit promptement de Grece , & alla 
joindre fon perc. Il le trouva plus plein d’ar- 
deur pour cette guerre , que fon âge ne le 
permettoit ; & cette ardeur l’encouragea & le 
fortifia encore davantage lui- même. Cependant 
il femble que , fi Antigonus eut voulu céder d’a- 
bord quelque petite chofe , & le relâcher de 
cette prétention de fouveraineté qu’il vouloir 
avoir fur les autres princes, il anroit toujours 
confervé pour lui- pendant fa vie , & laiflé à fon 
fils après fa mort, la prééminence fur tous les 
rois fuccefieurs d’Alexandre. Mais étant natu- 
rellement fier & préfomptueux , & aufîi hautain 
& auffi infolent dans fes paroles que dans fes ac- 
tions , il aigrit & irrita contre lui plufîeurs jeu- 
nes princes très - puifTans, Car il difoit : Q_u'il 

ccaruioit 
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ccarteroît 6 *. diffiperolt cette ligue & cette ajfcmblie de 
princes aujji facilement que l'on écarte & dijjîpe avec 
une picney on avec le moindre bruit y une volée de 
petits oifeaux qui fe font pofés dans un champ pour y 
chercher leur pâture. 

Il avoit une armée de plus de foixante mille 
hommes de pied, & de dix mille chevaux, & 
foixante & quinze éléphans ; & fes ennemis ve- 
noient contre lui avec Ibixante-quatre mille hom- 
mes d’infanterie, dix mille cinq cent chevaux , 
quatre cent éléphans & fix- vingt chars. 

Quand les deux armées furent en préfence , 
on vit tout-d’un-coup en lui un changement qui 
marquoit que dans fonefprit il avoit plus rabattu 
de fes efperances que de fon courage & de fa 
rélblution. Car, au lieu que dans toutes les autres 
batailles il avoit accoutumé de paroître fier & 
audacieux , d’avoir la parole haute , de tenir des 
difeours arrogans &• fuperbes , & quelquefois 
même de dire des mots de raillerie & de plai- 
fanterie dans le plus fort du combat , témoignant 
par-là & la fermeté de fon courage & le mépris 
qu’il avoit pour fon ennemi ; alors au contraire 
il paroiflbit fombre , taciturne & penfif : il mon- 
troit fon fils aux troupes , & fe leur recomman- 
doit comme fon fuccefleur. Mais ce qui parut 
encore plus étrange & plus furprenant, c’eft qu’il 
.s’entretint avec lui dans fa tente , ce qu’il n’avoit 
jamais fait auparavant; car il ne communiquoit 
pas plus fès fecrets à fon fils qu’aux autres : il 
délibéroit en lui - même , & enfuite il ordonnoit 
& exécutoit ce qu’il avoit réfolu en fon particu- 
lier. On dit à ce propos que Démétrius , étant 
encore fort jeune, lui demanda un jour quand 
ils décamperoient, 6c qu’Ancigonus lui répondit 
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en colere t crains - tu d'être le feul qui n entendras 
pas la trompette? 

11 efl vrai qu’il arriva alors beaucoup de fignes 
funeftes qui les troubleient & les remplirent 
d’eflfroi. Démétrius eut un lorgc où il lui fem- 
bla qu’Alexandre , couvert d’armes éclatantes, 
fe préfenta à lui, & lui demanda, quel mot ils 
donncroient pour la bataille ; qu’il répondit , Jupi^ 
ter 6* la ViEloire ; &. qo’Alexandre repartit, ]e 
pajfe donc aux ennemis , car ce font eux qui me re- 
cevront. Ht Antigonus , après que fou armée hit 
rangée en bataille , fortant de fa tente , fit un 
faux pas, tomba fur le vifage & lé blelTa conli- 
dérablement ; & s’étant relevé , il leva les mains > 

au ciel & demanda aux dieux ou la viétoire, ou 
une prompte mort avant fa délaite. 

Quand les deux armées furent aux mains, Dé- 
métrius , à la tête de la meilleure cavalerie , fon- 
dit fur Antioclius, fils de Séleucus, & combat- 
tit avec tant de valeur , qu’il rompit les ennemis 
& les mit en fuite ; mais par une vaine ambition 
s’étant mis à les pourfuivre trop cbaudement & 
mal à -propos , il fe hilVa ravir la viétoire qu’il 
tenoit déjà dans fies mains s’il avoir fu profiter de , 

fon avantage ; car , lorfqu’ I revint de cette pour- l 

fuite , il ne tn'uva plus de paffige pour rejoin- 
dre fon infàn'erie , les éléphans des ennemis ayant 
rempli tout l’efpace qui étoit entre deux. Alor^ 

Séleucus , voyant les gens de pied d’Antigonus 
dégarnis de leur cavalerie ne les chargea point ; 
mais faifant toujours mine de les charger , il les 
tournoit pour les effrayer & pour leur donner 
le tems de quitter le parti d’Antigonus 8( de fe 
jetter dans le lien , ce qui arriva comme il l’avoit ^ 

prévu; la plus grande partie de cette infanterie 

k'éCitne 
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s’ôtant détachée fe vint rendre volontairement à 
lui , & le refte fut mis en fuite. Dans ce moment 
une grofle troupe de gens de Séleucus marcha de 
furie contre Antigonus. Quelqu’un de ceux qui 
étoient auprès de ce prince , les voyant venir , lui 
dit : Prene^ f^arde , Seigneur , voilà det gens qui i ien> 
nent À vous. Je vois bien qu’ils n en veulent qu’à moi y 
répondit Antigonus , mais mon fils va venir à mon 
fecours. ht conlervant toujours cette efpérance, 
& regardant de tous cotes pour voir s’il ne dé- 
couvriroit point Ton fils , il fut enfin accablé fous 
une grêle de traits, & porté par terre. Tous 
ceux de là maifon & fes amis même l’abandon- 
nèrent. Un certain Thorax de Larifle fut le (eul 
qui relia auprès de fon corps. 

La bataille ain'i terminée J , les rois vain- 
queurs, comme s’ils avoient mis en pièces un 
vafte corps, dépecèrent tout l’empire d'Antigo- 
nus tk de Déméti ius , & en prirent chacun leur 
part ; & ils partagèrent encore entr’ eux les pro- 
vinces qu’ils avoient auparavant. 

Cependant Démétrius, fuyant avec quinze mille 
hommes de pied & quatre mille clievaux , poufiTa 
tout d’une traite julqu’à Hpheleou tout le monde 
s’attendoit bien que , manquant d argent , il n’é- 
pargneroit pas le trcfor du temple ; mais au con- 
traire , craignant lui-même que (esft)ldats malgré 
lui ne fe portafTent à cette extiémité s’il entroit 
dans la ville , il décampa très prompten.ent & 
s’embarqua pour la Grèce, La plus grande des 
efpéiances qui lui lefioit , il l’avoit platée fur 
les Athéniens ; car outre qu’il avoit laifié chez 
eux fes vaifleaux, fon argent & là femm.e Dei- 
'damie, il éioit perluadé que, dans le déplora- 
ble 

/ Cette bataille fut dvnuée aÿg. aus avi l’cie 
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ble état de Tes affaires, il n’avoit de retraite sûre 
qu’Athenes , ni de reffource plus immanquable 
que l’afTeftion des Athéniens. CeR cette même 
attente qui fit que , lorique continuant fa route en 
toute diligence vers la hauteur des ifles Cycla- 
des, il rencontra les ambaffadeurs des Athéniens 
qui venoienl au-devant de lui pour antîoncer qu’il 
n'avoit qu’à s’éloigner de leur ville , parce que le 
peuple avoit ordonné par un decret qu’o:^ n’y re- 
cevroit aucun des rois , & pour lui apprendre 
qu’on avoit renvoyé à Mégare fa femme Deida^ 
mie avec tous les lionneurs & avec le cortege 
dûs à fa dignité ; il fut fi tranfporté de courroux 
qu’il n’étoit plus maître de lui-même > quoiqu’il 
eût fupporté avec beaucoup de confiance fes au^ 
très maflieurs ; & que , dans un revers fi grand & 
fl foudain , il n’eût paru en lui aucun décourage- 
ment ni la moindre bafTeffe. Mais de fe voir ainfi 
trompé par les Athéniens contre fon efpérance, 

& d’éprouver que l’affedion dont il s’étoit flatté 
étoit démentie par les effets & avérée vaine & 
feinte, c’eft ce qui faifoit toute fa douleur. Mais 
à mon avis le figne le plus foible & le plus trom- 
peur de la bienveillance des peuples pour les 
princes & pour les rois, c’efi l’excès des hon- 
neurs qu’ils leur défèrent ; car toute la beauté Sc 
tout le prijc de ces honneurs confiftent dans le 
choix & dans la volonté de ceux qui les ren- 
dent ; & la crainte dont ils font prefque toujours 
prévenus , doit les rendre fort fufpefts ; ceux qui 
craignent , décernant les mêmes honneurs, & de 
plus grands encore que ceux qui aiment. Voilà 
pourquoi les princes, qui ont du fens & de la 
raifon , ne regardent ni aux fiatues , ni aux ta- . 
bleaux, ni aux apothéofes dont on les honore, 
mais ils regardent à leurs propres avions, à leurs 

(Xùvies i 
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ceiivres ; & fur cela t ou ils croient ces honneurs 
finceres & les reçoivent comme des marques d’u< 
ne véritable affedion , ou ils s’en défient comme 
<le chofes qui viennent de la nécellité & de la 
contrainte. Car il arrive très fouvent que , quand 
les peuples défèrent les plus grands honneurs , 
c’eft alors qu’ils haïflent le plus les rois & les 
princes qui les reçoivent fi outréinent & fi deme- 
furément de ceux qui ne les défèrent que mal-, 
gré eux. 

Démétrius i fetrouvant très- indignement traité 
par les Athéniens , & n’étant _^pas en état de fe 
venger de leur perfidie f fe contenta de leur en- 
voyer faire fes plaintes avec modération , & re- 
demander Tes galeres parmi lefquelles étoit cette 
galere prodigieufeà feize rangs de rames. Après 
les avoir reçues, il fit voile vers Tlfllime. Là il 
trouva toutes fes affaires en très - mauvais état, 
car toutes Tes garnifons avoient abandonné leurs 
villes , ou les tenoient pour fes ennemis. Laiffant 
. donc Pyrrhus en Grece , il cingla vers la Cherfo- 
nefe ; & failànt le dégât fur les terres de Lyfi- 
machus , il enrichit fes troupes du butin qu’il fit , 

. & retint par ce moyen auprès de lui fon armée 
qui commença 'à reprendre des forces & à fe 
rendre plus redoutable. 

Lyfimachusétoit abandonné par tous les autres 
. princes , parce qu’il leur paroilToit d’autant moins 
" • équitable & moins traitable que Démétrius, qu’il 
avoit plus de puiflance , & que par-là il leur étoit 
• plus fufpeil. 

Peu de teras après , Séleucus envoya uneam- 
balTade à Démétrius pour lui demander en ma- 
riage fa fille Stratonice qu’il avoit eue de Phîlla. 
Séleucus avoit pourtant déjà de fa femme Apama 
dePerfe un fils nommé Antiochus i mais il trouvoit 
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que Tes états étoicnt affez grands pour fuffire à 
plufieurs héritiers ; & il croyoit avoir befoin de 
cette alliance, parce qu’il voyoit que Lyfima- 
chus demandait les deux filles de Ptolemée, 
l’une pour* lui, & l’autre pour fou fils Agatho- 
clès. 

C'étoit pour Démétrius une fortune qu’il n’au- 
roit ofé efpérer , d’avoir pour gendre un prince 
comme Séleucus. Il prend donc fa fille, & fait 
voile vers la Syrie avec toute fa flotte. Dans (a 
route il fut fouvent forcé de relâcher & de pren- 
dre terre ; il relâcha fur -tout en Cilicie où ré- 
gnoit alors Pliflarchus , à qui les autres rois l’a- 
voient donnée pour fa part après la défaite d’ An- 
tigonus. Ge Pliflarchus étoit frere de Caflandre. 
Croyant donc que fon pays avoit été fort mal- 
traité par cette defcente de Démétrius , & vou- 
lant fe plaindre de Séleucus, de ce qu’il fe rac- 
commodoit avec l’ennemi commun fans la par- 
ticipation des autres rois , il fe mit en chemin 
pour l’aller trouver. Démétrius , informé de fon 
départ , s’éloigna de la mer &c fit une courfe juf- 
qu’à la ville de Cuindcs , ^ où ayant trouvé douze 
cent talens qui étoient le refle du tréfor que fon 
pere Antigonus y avoit laifTé, il les enleva, 8c 
s’en étant retourné en toute diligence , il fe 
rembarqua très-promntement Sc fit voile vers la 
Syrie; fa femme Philla le ioignit en chemin, 8c 
Séleucus alla au-devant d'eux ^ infqu’à Oroflus 
où fe fit leur première entrevue qui fut franche, 

fans 

e Ville de la Cilicie. cet endroit, & de lir- Rof^ 

* Ji/uju’à Oroffat.) Il n’y fus , qui eft une vülc niariti- 
a jamais eu en Syrx de ville me de la Svrie. StraSnn la 
noimnée On^ffus, Le P, Lu- place entre IlTus & Séleucie, 
bia a eu raifon de corriger 
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fans aucune fraude ni foupçon des deux côtés, 
& véritablement royale. Séleucus le premier 
traita magnifiquement Démétrius dans fa tente 
au milieu de fon camp ; & enfuite Démétrius 
traita béleucus avec la même maghificence dans 
fa galere à feize rangs de rames. Ils pafibicnt 
enîemble les journées entières à fe divertir & à 
converfet fans armes & fans gardés , jufqu’à ce 
que , la noce faite , Séleucus prit Stratonice , & 
s’en retourna à Antioche avec l’appareil le plus 
pompeux & la fuite la plus fuperbe. 

Démétrius, fans perdre un moment , s’empara 
de la Cilicie , & envoya l'a femme Philla à Caf- 
fandre pour détruire les acculations de fon frère 
Pliftarchus. Sur ces entrefaites, Deidamie, qui 
l'étoit venu trouver de Grèce , & qui avoit été 
quelque tems avec lui , mourut de maladie ; & 
Démétrius s’étant reconcilié avec Ptolemée par 
le moyen de Séleucus, il fut convenu qu’il époii- 
feroit Ptolemaïde, fille de Ptolemée. 

. Jufques-là le procédé de Séleucus fut louable 
& honnête ; mais peu de tems après il demanda 
à Démétrius 411’il lui rendit la Cilicie pour quel- 
que fomme d’argent qu’il lui offroit ; & comme 
il ne put l’obliger à le faire, il lui demanda en 
colereTyr Sc Sidon. Cela parut très - violent à 
tout le monde , & on trouva que Séleucus faifoit 
une ailion très-in-ufte , en ce que , tenant (bus fa 
domination toutes les terres & tous les états de- 
puis les Indes iufqu’à la mer de Syrie , il fetrou- 
voit encore fi pauvre & (1 diféteux, que pour 
deux villes il rompoit avec fon beau - pere , & 
& avec un prince qui venoit d éprouver un re- 
vers de fortune fi aff reux. Ce procédé fert de 
grande preuve à cette maxime de Platon , qui 
ordonoe ; que celui qui veut être yéritablement richt 
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n'augmente pas fis rïchcjfes y mais tpi II diminue fa 
cupidités ; car celui qui ne donne pas des bornes 
à ion avarice n’eft jamais délivré de Ion indigence 
& de fa pauvreté. 

Démetriuï ne s’effraya point des menaces de 
fon gendre , au contraire il dit , * que , quand mê- 
me U perdrait plujîeurs autres batailles aujji grandes 
que celles (T Ipfus y jamais il ne fe ré faudrait à ache- 
ter l'amitié de Séleucus. Il s’appliqua à pourvoir 
les villes de bonnes garnifons ; & ayant eu nou- 
velles que Lacharès , profitant d’une fédition qui 
divifoit les Athéniens, s’étoit faiii de leur ville 
& s’cn étoit rendu le tyran , il efpéra que, s’il y 
paroifiToit à l’improvifte , il pourroit la reprendre 
facilement. Il repallà donc la mer avec toute fa 
flotte & fans aucun danger ; mais en rangeant 
les côtes de l’Attique , il fut battu d’une furieufe 
tempête où il perdit la plupart de fes vaifleaux 
& un bon nombre de fes troupes. S’étant fauvé 
heureufement , il commença à faire foiblement 
la guerre aux Athéniens ; & comme il ne faif'.'t 
pas de grands progrès, il envoya de fes lieute- 
tenans affembler une nouvelle flotte. Cei^endant 
il entra dans le Péloponefe, & mit le fiége de- 
vant la ville de Meffene où il courut un très- 
grand danger ; car en faifant donner un aflaut à 
la place, il Fut bleffé au vifage d’un trait d’une 
batterie qui lui perça la joue & fortit par la bou- 
che. 


t Que quand mime il per- 
droit plnfieurs autres batail- 
les aufft grandes que celle 
d'Ipfus.) Il cft aifé de voir 
que dans le texte le mot ti- 
trlvu eft cotfoinpui J'ai fuivi 


Quand 

la leçon d'un manuferit , où 
on lit it ’l4u. La baiaille 
d’Ipfus fut très - grande & 
très - confidérable. Antigo- 
nus , pere de Déméttius > y 
fut vaincu & tué. 
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Quand il fut guéri de fa bleflure & du’il eut 
repris quelques villes qui avoicnt quitté ion par- 
ti , il fe rejetta dans l’Attique , & s’étant rendu 
maître des villes d’Eleufme & de Rbamnus, il 
fit le dégât dans tout le pays. En même teras U 
prit un vaifiTeau qui portoit du bled à Athènes, 
& d’abord il fit pendre le marchand & le pi- 
lote ) de forte que tous les autres marchands & 
pilotes épouvantés ne fe hazardoient plus à y 
en porter « ce qui caufa une grande famille dans 
la ville ; & avec la femine il y avoit encore une 
grande difette de toutes chofes. Le minot de 
îel s’y vendoit quarante drachmes , & le boififeau 
de bled trois cent. Une flotte de cent cinquante 
vaifleaux que le roi Ptolemée envdyoit au fe- 
cours des Athéniens , & qui parut près d’Egine, 
ne leyr donna qu'une joie bien courte ; car ces 
vaifleaux de Ptolemée , voyant qu’il en arrivoit 
à Démétrius un grand nombre du Péloponefe , 
& plufieurs autres de Cypre, & que tous en- 
femble ils étoient au nombre de trois cent , le- 
vèrent les ancres & s’enfuirent. Le tyran La- 
charès fe déroba en même tems & abandonna 
la ville. 

Quoique les Athéniens j par un decret , eufTenC 
ordonné la peine de mort contre quiconque olè- 
roit parler de paix & d’accommodement avec 
Démétrius , ils ouvrirent pourtant d'abord les 
portes de la ville les plus voifines du camp de 
ce prince , & lui envoyèrent des ambafladeurs, 
non qu’ils attendiflent aucune grâce de fa part, 
mais ils étoient forcés par la derniere difette , 
pendant laquelle il leur arriva une infinité d’ac- 
cidens auffi étranges que terribles. On raconte 
fur-tout celui-ci : un pere& fon fils habitoienc 
dans Ja même chambre , tous deux réduits au 

dclcfpuif f 
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defefpoir ; tout - à - coup un rat mort tombe du 
toit , le pere & le fils le voyant fe lèvent & fe 
battent pour cette proie. On rapporte aufli que 
dans cette conjondlure le philofophe Epicure 
nourrit fcs difciples en partageant avec eux quel- 
que petite provilîon de feves qu’il avoit & qu’il 
leur clonnoit par compte. 

La ville étant donc réduite en cet état f Démé- 
trius y entra. D’abord il ordonna que tous les 
liabitans s’afTemblaHént dans le théâtre , envi- 
ronna la fcene de gens armés , plaça Tes gardes 
aux deux cotés de l echa.taud où fe jouent les 
pièces; & defcendant par l’efcalier d’en -haut 
comme les adeurs , il tint les Athéniens dans une 
frayeur encore plus grande. Mais dès le com- 
mencement de Ton difcours il diffipa toutes leurs 
craintes , car il n’éleva point fa voix com^^ie un 
homme en colere, & n’ufa point de termes ai- 
gres & piquans ; mais adouciffant fon ton , & 
leur faifant feulement des plaintes avec douceur 
& amitié , il leur pardonna & leur rendit fes 
bonnes grâces , leur donna cent mille mefures de 
bled , & rétablit les magiftrats qui leur étoient 
les plus agréables. 

L’orateur Démoclyde, voyant le peuple dans 
le tranfport de fa joie battre des mains & faire 
toutes fortes d’acclamations, & voulant enché- 
rir fur les louanges que les orateurs donnoient à 
Démétrius de deffus la tribune , 6c fur les hon- 
neurs qu’ils lui décernoient , propofa que l’on li- 
vreroit entre les mains de ce prince le port du 
Pirée & le fort de Munychia. Cet avis ayant paf- 
fé , 8c le decret en étant fait, Démétrius, de 
fa propre autorité , jetta une bonne garnifon dans 
le Mufée pour tenir en bride le peuple , 8c pour 
empêcher que fecouant le joug il ne lui causât 
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des embarras & ne traversât Tes autres entre- 
prifes. 

Les Athéniens ainfi réduits, il marcha contre 
' Lacédémone. Le roi Architiamus vint à (à ren- 
contre , & s’avança jufqu à Mar tinée. Démétrius 
le déht dans un grand combat; & l’ayant mis en 
fuite il fe ietta dans !a Laconie , donna un fécond 
combat fous les murailles mêmes de Sparte, 
où il fit cinq cent prifonr.iers & tua deux cent 
hommes lur la place ; de forte qu’on le regar- 
doit déjà comme mairre de la vil'e qui n’avoic 
encore iamais été priie. Mais la Fortune n’a ja- 
mais fait éprouver à aucun roi des changemens 
fi grands & fi fubits ; ôc il n’y a jamais eu ni oc- 
calions ni cnnjonéliires où elle ait paru tant de 
fois li inconfiante , tantôt petite , tantôt grande , 
aujourd’hui obfcure & bafi'e de haute & d’écla- 
tante qu’elle étoit, 6c demain riante encore & 
favorable. Et fur cela on écrit que lui - même, 
dans le tems de Tes terribles revers , s’adrefl'ant 
à la Fortune, lui dit ce vers d’Efchyle : Tu m’as 
donné la vie t & tu veux aujourd’hui me Voler, Car 
dans ce tems - là même où tout lui rioit, & où 
fes aiTaires paroifToient le mieux difpofées pour 
lui faire recouvrer l’empire & toute la puifiance 
qu’il avoit auparavant , il reçut nouvelles que Ly- 
fimachus , tout le premier, lui avoit-enlevé les 
villes d’ Afie , & que Ptolemée s’étoit rendu maî- 
tre de Cypre , excepté de la feule ville de Sa- 
lamine qui tenoit encore, & dans laquelle fes 
enfans & fa mere étoient aftuellement aflîégés. 
Cependant cette même Fortune , ^ comme la 

femme 

i Comme la femme dont n’avons pas l’ouvrage d’oîi 
parle Ardtiioqite , qui pleine ce vers d’ Archiloque a été 
de penjées trompeujes.) Koat tiré, C’eft une fiéton fort 

ingénieuie 
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femme dont parleArchiloque, qui, pleine de pen^ 
fées trompeufes , portoit d’une main de l’eau & 
de l’autre du feu , après l’avoir retiré de Lacédé- 
mone par des nouvelles fi triftes & fi fècheufes , 
lui prélénta encore de grandes lueurs & de gran- 
des efpérances , de nouveaux événemens aufli 
grands qu’inelpérés ; & en voici le fujet. 

Caflandre étant mort , l’aîné de les enfàns > 
nommé Philippe , lui fuceéda ; mais il né régna 

} )as long-tems , car il mourut peu de tems après 
bn pere. Ses deux freres qui refioient entrè- 
rent en difierend. L’un d’eux, nommé Antipa- 
ter, ayant tué fa mere Thefialonique , l’autre , 
nommé Alexandre , appella Pyrrhus de l'Epire > 
& Démétrius du Péloponefe , 6c les prefla de 
venir le fecourir. Pyrrhus arriva le premier , & 
commença d’abord par s’emparer d’une partie 
de la Macédoine qu’il retint pour le prix du fe- 
cours qu’il lui donnoit , 8c par - là il fe rendit 
très - redoutable à Alexandre qui l’avoit appellé 
& qui le trouvoit déjà trop voifin. Démétrius > 
de fon côté , fe mit aufli en marche dès qu’il eut 
reçu fes lettres. 

'A cette nouvelle le jeune prince fut beaucoup 
^us allarmé , car il, craignoit encore davantage 
Démétrius à caufe de fa dignité 8c de fa grande 
réputation II alla donc au - devant de lui, 8c 
l’ayant rencontré près de la ville de Dium , il le 
falua très - aflédueufement 8c lui fit tout le bon 
accueil pofllWe ; mais il lui dit que fes affaires 

étoient 


ingénieufe pour ma’’quer une 
femme trompeufe , & rfoni 
on doit toujours fe défier , 
d’imaginer une femme qui 
d’une main porte de l’eau , 


& de l’autre du feu , & tou- 
jours prête à nutire de l’eau 
où l’on demandera du feu . 
& du feu où l’on demandera 
de l'eau. 
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étoient en état , qu'elles n’avoient plus befoin de - 
fa préfence. De- là naquirent entr’eux de violens 
foupçons ; & un foir que Démétrius all:)it Ibu- 

Î »er chez Alexandre qui l'avoit prié , quelqu’un 
'avertit qu’on lui drefîoit des embûches, & 
qu’on avoit réfolu de l’aUan-ner au milieu du rel- 
tin. Démétrius ne fe troubla point à cette nou- 
velle; mais s’arrêtant au milieu de fa marche, 
il commanda à fes capitaines de tenir Ton armée 
fous les armes, & à fes gardes & à tous les oifi- 
cierS de fa maifon qui le fuivoient , & qui étoienc 
en plus grand nombre que ceux d’Alexandre, il 
leur ordonna d’entrer avec lui dans la falle du 
fedin , & de fe tenir -là jufqu’à ce qu’il fe levât 
de table. Alexandre & fes gens , le voyant lî 
bien accompagné , n’oferent exécuter leur entre- 
prife. Et Démétrius , prétextant que ce foir - là 
il n’étoit pas bien difpofé à faire la débauche , 
fe retira très- promptement. Dès le lendemain il 
ordonna qu’on préparât fon équipage pour foti 
départ, difant qu’il lui étoit furvenu des adaires 
qui le pre'foient de partir ; & demandant pardon 
à Alexandre , s’il le quittoit plutôt qu’il n’avoit 
cfpéré , il lui dit qu’une autre fois il feroit plus 
long - tems avec lui quand il auroit plus de loi- 
fir. 

Alexandre fut ravi de voir qu’il quittoit fes 
états, non par aucune rupture ni brouilllerie qui 
fût furvenue entr’eux , mais de lui même & de 
fon propre mouvement, & l’accompagna luf- 
qu’en ThefTalie. Quand ils furent arrivés à La- 
riffe , ils recommencèrent à fe regaler en fe dref' 
faut réciproquement des embûches; & c’eft ce 
qui fit tomber Alexandre dans les pièges de Dé- 
métrius. Car, négligeant de fe tenir fur fes gar- 
des , de peur d’apprendre à Démétrius à s’y te- 
Tomc XI, K P'r 
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nir aunfi de Ton côté , il fut prévenu & foiifTiit ce 
Gu’il préparoit à fon ennemi, & qu il dilFeroit pour 
mieux prendre fes mefurcs & pour empecher 
Gu'il ne put éviter ce qu’il machinoit contre lui. 
Ktant prié à fouper par Démécrius , il y alla fans 
montrer la moindre défiance. Demetrius , s étant 
levé de table au milieu du feftin , Alexandre 
effrayé fe leva auffi & le fuivit à la porte de la 
falle. Quand Démétrius fut à la porte au milieu 
de fes ‘gardes , il ne fît que prononcer ce mot , 
tue qui me fuit , & paffa. En meme tems Alexandre 
fut tué fur la place, & avec lui ceux de fes amis qui 
voulurent le fecourir ; & l’un delquels , comme 
on l’égorgeoit , dit que Démetrius ne les avoit 

prévenus que d’un jour. _ 

Toute la nuit , comme on peut penfer , le paiia 
dans un grand tumulte ; mais le lendemain matin 
les Macédoniens qui étoient dans de furieuies 
allarmes , & qui redoutoient extrêmement la 
grande puiflance de Démétrius , voya^ 
fonne ne venoit les attaquer , & que Demétriw 
leur envoyoit dire qu’il vouloir leur parler & 
kiflitîer ce qu’il venoit de faire , ils commcnce- 
!^nt à fe rafsîirer , & promirent de le recevoir 
très- volontiers, & de lui donner une favorable 

“qS il fe arrivé dans leur camp , il njnt 
pas befoin de longs difeours. Çomme ils ha.f- 
foient Antipater , à caufe qu il avoit été le 
;Srit Tfa mere , & qu’ils n’en avo^nt 

point d’autre qui 

rent Démétrius roi des Macédoniens , & le 
mettant à leur tête ils le menèrent en Macédoi- 
L. Les autres Macédoniens qui étoient demeu- 
'rés dans le pays ne furent point du tout fâches 
de ce changement ; car ils fe fouvenoient tou- 
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jours avec horreur de l’attentat horrible que 
CalTandre avoit commis contre Alexandre le 
grand qui en étoit mort. Et s’ils confervoient 
encore quelque fouvenir de la douceur & de la 
modération du vieux Antipater, tout le fruit 
en revenoit à Déraétrius qui avoit époufé Philla , 
& qui-avoit d’elle un fils qui devoit lui fuccé- 
der , & qui déjà homme feit étoit au camp avec 
fon pere. 

Au milieu de cette grande profpérité , il reçut 
encore nouvelles que Ptolemée avoit renvoyé'fa 
femme & fes enrans , après les avoir comblé» 
d’honneurs & leur avoir fait des préfens très- 
. magnifiques. Il apprit auffi en même tems que 
fa fille Stratonice , qui étoit mariée à Séleucus , 
avoit époufé le prince Antiochus , fils de ce mê- 
me Séleucus ) & qu’elle avoit été proclamée 
reine de toutes les nations Barbares de la Haute- 
Afie ; & voici comme cela arriva. Antiochu* 
étant devenu éperdument amoureux de la reine 
Stratonice , fa belle mere qui étoit fort jeune &r 
qui avoit déjà un fils de Séleucus, fe trouvoit 
dans un pitoyable état. Il faifoit tous fes efforts 
pour vaincre fa paffion , mais toujours inutile- 
ment. Enfin, fe condamnant lui-même, & fe di- 
fant continuellement que fes defirs étoient infâ- 
mes , qu’il brùloit d’une paffion où il ne pouvoie 
cfpérer aucun fbulagemcnt , & que fa raifbn étoit 
égarée , il réfolut de fe délivrer de !a vie & de 
fe laifier mourir peu-à-peu , en négligeant fon 
corps & en s’abftenant de prendre de la nourri- 
ture. Pour y réuffir , il fit femblant d’avoir quel- 
que maladie cachée & incurable. 8on médecin 
Èrafiftrate s’apperçut fans peine que fon mal 
n’étoit caufé que par l’amour ; mais il n’étoit pas 
fi aifé de découvrir l’objet qui caufoit cette paf- 
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fion fi violente. Voulant clone s’en assurer, il 
pairoit les journées entières tians la chainbi e du 
îiialade ; & quand il entroit quelque beau jeune 
garçon ou quelqite jeune femme b)rt belle , il re- 
gardoic incontinent au vilage d’Antiochus , & 
obfervoit très - attentivement toutes les parties 
2c tous les mouvemens du corps qui repondent 
iiaturellernent à toutes les padior.s les plus fe- 
crettes de l’ame. Ayant donc remarqué que pour 
tour le refte du monde qui entroit, il étoit tou- 
jours dans une lituation égale , & que , toutes 
les fois que Stratonice entroit ou (eule ou avec 
le roi Ton mari , ce )eune prince ne manquoit ja- 
mais de tomber dans tous les accidens que Sa- 
pho décrit , & qui marquent une paflion violen- 
te , extinétion de voix , roneeur entlamniee , 
^ nuage confus répandu fur les yeux , fucui* froi- 
de , grande inégalité & delbrdre fenfible dans le 
poulx ;• enfin l’ame étant entièrement abattue & 
accablée, refpiration perdue, tremblement gé- 
néral & pâleur mortelle. Erafifirate, tirant de- 
là fes conféquences , conclut, & non fans railbn> 
oue le fils du roi etoit amoureux de Stratonice, 
2c qu’il avoit rélolu de cacher fa paffion iufqu à 
la mort. Mais en même tems il penfa qu il etoit 
très-dangereux de déclarer ce fecret qu il ^voit 


* Nuage confus répandu 
'fur les yeux.) Il y a certaine- 
ment une !aute au texte. Car 
que fl^nifie 041»» vTrc/ttgt/ç » 
les indices des yeux f 
ne peut faire ici aucun fens ^ 
car Piutarque a dû expliquer 
la nature du fignc. Il faut 
expliquer ce pailhge par ce- 
dç Sapho , (jue Plutarque 


a devant les yeux. Que dît 
donc Sapho en rarnalSint les 
marques ci’amoi:r ? lille dit , 

iuijiclriCfn /(, fcAîV 

Qu’eft ce qui (ait qu’elle ne 
voit point? C’eft un nuage 
qui fe répand fur les veux. 
11 faut donc lire ici , ïqiMr 
sV3A£(4iit > oculorum 
tUf, 
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’â^couvert. Cependant plein de confiance dans 
l’amitié que Séleucus avoit pour fon fils , il fc 
hazarda un jour à lui dire : Que la maladie d' An- 
tiochus était un amour très • violent , mais un amour 
fans .remede , & qui ne pcuvoit jamais être faiifait. 
Comment un amour fans remede , demanda le pere 
tout étonné ? Oui , fans remede , répondit Erafif- 
trate > car il efl amoureux de ma femme. Quoi , Era-* 
fijlrate , répartit Séleucus, étant mon ami y tu ne 
céderais pas ta femme à mon fils , fur - tout nous 
voyant en danger de perdre notre unique efpirance ! 
Mais vous - même , Seigneur , répondit prompte- 
ment Erafiftratei vous qui êtes Jon pere , le feriez- 
vous s’il étoit amoureux de Stratonice ? Mon cher 
Erafiflrate , repartit vivement Séleucus , plut ait 
ciel que quelque dieu favorable , ou quelque homme 
affeih abile, changeât la pajjlon de mon fils , & fub- 
fiituât Stratonice à la place de ta femme y non- fade- 
ment je facrifierois mon amour , mais je donnerais 
même tout mon royaume pour fauver mon cher An- 
tiochus. 11 prononça ces paroles avec tant de paf- 
fion , & les accompagna de tant de larmes qu’E- 
raliftrate , lui tendant la main, lui dit : Seigneur , 
vous n’avez riul hefoin du fecours d’ Erafiflrate i 
car étant pere , mari & roi , vous pouvez jeul en mê- 
me tems être le meilleur médecin du monde pour guérir, 
votre fils (S* pour fauver votre maifon. 

Dès ce moment , Séleucus convoqua une af- 
femblée générale de tout le peuple ; & là il leur 
déclara : Qu il avoit réfolu , Ê" que tel étoit fon plai- 
firde couronner fon fils Antiochus roi des hautes pro- 
vinces de l' A fie , & Stratonice reine , & de les marier 
tnfemble ; qu’il étoit perfuadé que fon fils accoutumé 
à lui obéir en toutes chofes & à lui être fournis ne 
s’oppojeroit point à ce mariage ; & que , fi fa femme 
Stratonice faifoit quelque fcrupule d’y confentir jparcer 
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que c'èloit une chofe qui n' était autorifie nipar les coû^ 
tûmes ni par les loix , il priait fes amis de lui faire 
fur cela des remontrances ^ & de lui bien mettre dans 
l’efprit qu’elle devait trouver beau & jufle tout ce 
qui était apréabîe au roi & utile au royaume. V oilà 
comment le lit le mariage de Stratonice 6c d’An- 
tiochns. 

Démétrius s’dtoit déjà emparé de la Macé- 
doine 6c de la ThelTalie ; 6c comme il tenoit 
auPii la plus grande partie du Péloponefe , 8c 
qu’au - dedans de l’Irthme il avoit les villes de 

égare 6c d’Athenes, il marcha en armes con- 
tre les Béotiens. Ceux - ci lui firent d’abord des 
propofitions de paix alTez raifonnables ; mais 
pendant ces pourparlers , Cléonyme le Spartiate 
s’étant jette dans Thebes avec fon armée , les 
Réoticns relevés 6c encouragés par ce fecours y 
& poufl'és d’ailleurs par les belles paroles d’un 
certain Pifis de Thefpies qui étoit alors le pre- 
mier en crédit 8c en autorité dans la ville , ils 
rompirent le traité. Démétrius mit donc le fiége 
devant Thebes ; il n’eut pas plutôt fait appro- 
cher fes machines 6c dreffé fes batteries , que 
Cléonyme effiayé fe déroba fecretteraent de la 
ville , 8c que les Béotiens étonnés fe rendirent. 
Démétrius mit de.bonnes garnifons dans les pla- 
ces , leva de grofl'es Tommes fur le pays , 6c leur 
lailTa l’hiftorien Hiéronymus pour gouverneur 6c 
fouverain magiftrat; en quoi il parut avoir ufé 
avec beaucoup de douceur de fa vidoire ; fur- 

tout 


* Qu’elle dtvolt trouver 
beau & jnfie tout ce qui étoit 
egfiable au roi.) Cette ma- 
xime fi générale cft irèi-per- 
nideufe , & par conféqtient 


très-faufle. La reine devoît 
trouver beau & jglte tout ce 
.]ui étoit agréable au roi , 
pourvu qu’il fit conforme 
aux loix. 
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tout à l’égard de Pifis , car l’ayant pris prifon- 
nier , il ne lui fit aucun mal ; mais après lui avoir 
parlé avec beaucoup de douceur, , & fait beau- 
coup de carefles , il l’établit polemarque à Thcfi- 
pies. • 

Peu de tems après Lyfimachus fut fait prifon- 
nier par Dromichaitès. Sur cette nouvelle. Dé* 
métrius marcha promptement en Thrace dans 
rcfpérance qu’il la trouveroit dégarnie , & s’en 
rendroit maître. Mais les Béotiens , profitant de 
fon abfence , fe révoltèrent , & il apprit en che- 
min que Lyfimachus a voit été relâché. 11 s’cn 
retourna donc promptement fur Tes pas , plein de 
colcre ; & à Ton arrivée il trouva que les Béor 
tiens avoient été déjà défaits en bataille par (bn 
fils Antigonus , & il mit pour une fécondé fois le 
fiége devant Tl jcbes. Mais Pyrrhus ayant couru 
toute la TliefraÜe , & s’étant avancé jufqu’aujc 
Therrnopyles, Déraétrius lailTa fbn fils Antigo- 
nus continuer le fiége, & marcha contre Pyr- 
rhus. 

Au premier vent de fon approche , Pyrrhus 
prit la fuite ; & Démétrius , après avoir laifie en 
Thefialie un corps de dix mille hommes de pied, 
éc de mille chevaux , pour la garder, retourna 
an fiége , & commença à faire avancer fa grande 
machine , appellée ékpole , qui , à caufe de fa 
grandeur énorme & de fon grand poids , fe rc- 
muoit avec tant de peine , & avançoit fi fente- 
ment , qu’en deux mois elle faifoit à peine deux 
fiadcs. Les Béotiens fe défendoient avec beau- 
coup de courage. Démétrius , piqué de leur ré- 
fiftance , forçoit fes foldats plus par opiniâtreté 
que pour aucun progrès qu’il fît à monter tous 
les jours à l’aflaut , & à s'expofer fans aucun re- 
lâche. Le jeune Antigonus , voyant périr tant 
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de braves gens i & plein de compaffion pour fès 
troupes ,*dit un jour à Démétrius : mon pere, pour- 
quoi laijfons-nous pirir fans néceffiié tant de vaiUans 
foldats ? Démétrius, irrité de cette audace i lui 
répondit : Eh d^quoi te fâches-tu , dois-tu le pain 
de munition aux morts? En même tems, pour 
faire voir qu’il n’expofoit pas les compagnons 
feulement, mais qu’il partageoit avec eux les 
dangers , il fe mit à leur tête & eut le cou percé 
d’un javelot. 11 Fut très - mal de cette blelFure; 
mais il n’abandonna pourtant pas le Fége &prit 
Thebes pour la fécondé fois. Il entra dans la ville 
avec un air fi terrible qu’il jetta la terreur dans 
l’ame de fes habitans qui ne doutèrent pas qu’ils 
n’allalTent éprouver de fa part les traitemens les 
plus féveres. Mais il fe contenta d’en faire mou- 
rir treize des plus coupables, en ban lit quel- 
ques autres & pardonna à tout le refte. Âinfi 
Thebes , qui ne venoit que d’être repeuplée de- 
puis près de dix ans , fi.it prife deux fois dans ce 
court efpace. 

Comme la fête des jeux pythîques approchoît , 
Démétrius entreprit une chofe dont il n’y avoit 
point d’exemple. “ Les Etoliens en armes occu- 

F oient les détroits de Delphes ; Démétrius tint 
affemblée & célébra ces jeux à Athènes, com- 
me le dieu de la fête , devant être principalement 
honoré dans la ville dont il étoit le premier pa- 
tron , & dont les habitans fe vantoient de tirer 
de lui leur origine. Les 


» Les Etolietii en ar ’.ef oe- 
cupoicnt les détroits de Del- 
phes. ) Ainl pour cék-brer 
ces jeux Pythîques , on ne 
pouvoir aller à Delphes où 
ils devoi nt être célébrés par 
jiçur inititurion, Démétrius 


ne s’embarralTa point de cct 
obftacie , & célébra ces jeux 
à Aihenps , alléguant pour 
raifon qu’Apollon , dieu de 
la fête , dtvoit être honoré 
dans la viMe dont il étoit le 
premier patron, 
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Les jeux finis, il retourna en Macédoine ; & 
comme naturellement il n etoit pas né au repos, 
& que d’ailleurs il voyoit que les Macédoniens 
étoient plus obéiflans & plus fournis pendant la 
guerre , & que pendant la paix ils étoient turbu- 
lens , féditicux , & qu’ils lui fufcitoient toujours 
de nouvelles aTaires , il les mena contre les Béo- 
tiens. Après avoir fait le dégât dans leur pays,- 
il y laiflà Pantaucbus fcn lieutenant , avec une 
une bonne partie de Ton armée , & avec le refte 
il marcha contre Pyrrhus, & Pyrrhus de Ton: 
côté fe mit aufl'i en marche pour aller à fa ren- 
contre. Mais s’étant manqués en chemin, Dé- 
mérrius ravagea l’Epire , & Pyrrhus tomba fut 
Pantauchus , le força à combattre, s’attacha à 
lui à coups de main , le bleOa & en fut blefié ; 
mais enfin il le défit, le mit en fuite , lui tua 
beaucoup de monde & fit cinq mille prifon- 
niers *. 

Cet échec fut la principale caufe de la ruine de- 
Démétrius; car Pyrrhus ne fut pas fi haï des 
Macédoniens pour les maux qu’il leur avoir faits, 
qu’effimé & admiré pour toutes les grandes ac- 
tions de valeur qu’ils lui a voient vu faire dans 
cetre bataille dont le luccès n’étoit dû qu’à lui. 
Cette journée lui acquit un grand nom parmi les 
Macédoniens, jufinues-là qu’il y en eut pluheurs 
qui dirent qu’il étoit le feul de tous les rois dans 
lequel ils euffent vu une véritable image de l’au- 
dace d’Alexandre ; au lieu que tous les autres- 
rois, & fur -tout Démétrius, ne le repréfen- 
toient que comme fur une fcene par leur gravité' 
affèârée & par la magnificence de leurs habits. 

En? 

• Ce combat fut donné l’an 4641 de Rome , iSy. aivs; 
avant l’cie chréiienne. 
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En effet , Démétrius paroiffoic toujours com- 
me un véritable roi de théâtre j car non - feule- 
ment il ceignoit ambitieufement fa tête d’un dou- 
ble diadème & portoit des robes de pourpre re- 
kauffées d’or , mais encore il avoit une chaudure 
.qu’il avoit imaginée , qui étoit d’une étofle d’or , 
& dont les femelles étoient de pourpre pure mife 
en plufieurs doubles. Il faifoit travailler depuis 
long-tems à un manteau très - fuperbe, & qui 
. marquoit bien fon arrogance ; car on y avoit re- 
préfenté en broderie d’or le monde entier & 
tous les affres qui paroiffent dans le ciel. Ce man- 
teau demeura imparfait à caufe du changement 
de fa fortune’; & il n’y eut point après lui de roi 
qui osât le porter , quoique dans la Macédoine il 
y aircu plufieurs rois très-fuperbes & très-faf- 
meux. 

Mais ce ne fut pas feulement par cette magni- 
ficence qu’il blefibit les yeux de fes fujets qui 
m’y étoient pas accoutumés, il leur paroifîoit 
plus infupportable par le luxe de fa table & de 
toute fa dépenfe ; & ce qui le^ rendoit encore 
plus odieux, c’étoit la dimculté qu’il y avoit à 
rapprocher & à l’aborder. Car ou il ne donnoit 
pas le tems de lui parler, ou, s’il le donnoit, 
il traitoit fi rudement & fi herement ceux qui 
avoient affaire à lui , qu’il les renvoyoit tous mé- 
contens. Il retint même deux ans enûers lesam- 
baffadeurs des Athéniens fans leur donner au- 
dience , quoique de tous les Grecs les Athéniens 
fuffent ceux qu’il confidérât le plus. Et Lacé- 
démone ne lui ayant envoyé qu’un feul ambaffa- 
deur , il regarda cela comme un mépris qu’on 
faifoit de fa perfonne & fe mit dans une colere 
furieufe. L’ambaffadeur lui répondît fort plai- 

fanxment & fort laconiquement ; car à fon au- 

dience } 
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dience, Démétrius lui ayant demandé : Que dis- 
tu donc ? ^iioi les Lacédémoniens m’envoient un am- 
bajfadeur feul ! Oui , Seigneur , un feul à un feul , 
repartit vivement l’ambafTadeur. 

Un jour qu'il étoit forti de fon palais , & qu’il 
marchoit dans les rues plus familièrement & plus 
populairement que de coutume , & qu’il pardif- 
loit foulFrir volontiers qu’on l’abordât , il y eut 
quelques gens qui lui préfentcrent des placets 
& des requêtes. 11 les reçut amiablement & les 
mit dans un pan de fon manteau. Ces hommes 
ravis le fui virent avec de grandes acclamations^ 
Mais, quand il fut fur le pont de l’Axius il 
déplia le pan de fon manteau & jetta toutes ces 
requêtes dans la riviere. 

Cela mortina extrêmement les Macédoniens 
qui par-là fe trouvoient non gouvernes , mais ou- 
tragés ; & ce traitement leur paroiÏÏbit d’autant 
plus dur qu'ils fe fouvenoient d’avqir vu eux- mê- 
mes, ou d'avoir ouï dire à ceux qui l’avoient 
vu , combien le roi Philippe étoit doux , civil Hc 
populaire. Un jour une pauvre vieille femme 
l'importunant fur fbn pafTage, & le priant inf- 
tammerÆ & à plufieurs reprifes de vouloir l’é- 
couter, Philippe lui répondit ejuil nen avoit pas 
le loiflr. Ne vous mêle:' donc pas d’être roi , lui cria 
la bonne femme. Le roi , frappé de ce mot 
failânt grande attention , s’en retourna dans fon 
palais ; & remettant toutes fes autres affaires , il 
donna audience à tous ceux qui fe préfenterent y 
commença par cette pauvre femme & pafla ainfi 
pluffeurs jours à écouter ceux qui voulurent lui 
parler ; car il n'y a rien de fi convenable à_ un 
roi, ni qui foit h fort de fon devoir , que les fon- 

• ftions 

t Fleuve ie la haute Macédoine, 
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fiions de la juftice. En effet , ^ Mars efl le tyran f 
comme dit fort bien Timothse ; & le Droit , pour 
me ervir des termes de Pindare , efl U roi de tout 
le monde. Auffi Homere dit - il que les rois ont 
reçu de Jupiter non les machines de guerre, 
non les vaifièaux armés, mais les loix tk la juC- 
tice , pour les garder inviolablement ; & il a 

honoré du glorieux titre d’ami & de dUcijile de 
ce dieu fuprême , non le plus belliqueux , non le 
plus injuüe, non le plus fanguinaire des rois, 
mais feulement le plus jufte. Cependant Démé- 
trius prenait plaifîr à fe voir donner le titre le 


9 Man efl le tyran ; & le 
droit , pour me fervir des 
termes de l’ind^re , efl le roi 
de tout le monde.) Voilà une 
belle oppofition entre Aîars 
&. Il D oit. O 1 ne peut pas 
mieux faite fentir la di^é- 


rcnce qu’il y a entre le tyran 
& le roi. 

r dtiffi Homere dit-il que 
les rois ont reçu de Jupiter. ) 
C’efl dans le prcmiet livre de 
l’Iliade, V. 138. 


iÎt, i}i,uirat 

IT|)h a 

Fa tî ohfervent les loix le plus belliqueux , &c, mais 
qu’ils ont reçues de Jupiter. feulement U plus jude.) Ce 
» Et il a honoré du glo- palTage d'Homere eft du dix- 
ritux titre d’ami & de difci- neuvième li.'rcdc TOdylTée, 
pU de te dieu fuprême , non v. 178. 


ffS-a Tt Mirât , 

EvrEupa; .îaffiAEvi A(cv jj.tyu>os trapirm. 


Où rcsnoit Minus , oui tous 
le'' neuf ans avoit l'honneur 
de ■ iiir de la converfation de 
Jupiter , & d'être fon difci- 
ple. Platon appelle avec rat- 
ion cette louange , la plus 
grande de toutes les louan- 
ges, £c Plutartjue fait remar- 


quer avec beaucoup de fcns,' 
qu’Homere ne la donne qu’- 
au plus jufte de tous les rois , 
& à celui qui par fa lultice 
avüit mérité d’efe établi ju- 
ge des enfers. Ce Minos , 
c'elt le premier Minos , iils 
de Jupiter & d’Europe. 

I Car 
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■plus oppofé à ceux de ce roi des dieux & des 
hommes ; ' car Jupiter eft appelle patron 6> pro~ 
teneur des villes y & Démétrius prenoit le titre 
cruel de Poliorcète Tant il eft vrai que le hon- 
teux , fe gliflant fous une puiflance ignorante y % 
fupplanté le bean & l’honnête , & a imputé à 
gloire rinjuftice même. 

Démétrius étant tombé dangereufement ma- 
lade dans la ville de Pella, fut fur le point de 
perdre toute la Macédoine ; car Pyrrhus accou- 
rut promptement & s’avança juiqu’à Edefle. 
Mais dès que Démétrius eut un peu recouvré 
fes forces , il le chafla facilement. 11 ne laifi'a pa* 
de faire une efpece de traité avec lui, & de 
convenir de certains articles , ne voulant pas avoir 
affaire à. un homme qui le harceleroit continuel- 
lement, & toujours occupé à faire convne des 
combats de porte, fe confumer & perdre l’oc- 
calion d’exécuter les grandes chofes qu’il avoit 
projettées , car il n’avoit pas formé un médiocre 
deffein ; il avoit réfolu de reconquérir tons les 

états 


* Car Jupiter efl appelle 
patron à ptotefteur dts vil- 
les , & Démétrius prenoit l* 
titre cruel de po iorccie. Cet- 
te réfle.vion ilc Plutarque eft 
fort f >ge. C’eft un titre cruel 
que celui de poUorcete , def- 
trucifur de villes , 8c. très-op- 
pofé aux titres que Jupiter a 
eus de patron , de protecteur 
de villes. Mais, dira-t-on , 
«îàns 1’ liade & dans l’Odyf- 
fée", Uly'Iê tll appellé irès- 

fOUVeOt 7rT0Xju0p«i< & 7TT*- 

, qui eft la même 
cho'e, & qui fignifie aufli 
dejîruileur de viUes ; & il eft 


dft de Jupiter qu’/7 a détruit 
les murailles de plujîcurs vil- 
les. Mais cela eft très- diffé- 
rent. Une fimple épitl eie qui 
marqi c une aêli n connue, 
n’eft pas un t’tic ordinaire 
aiuuté au nom. Jan ais U- 
lyffe n’a pris ce luroom , &, 
jaiitais ce Jupiter n’a été ap- 
pellé deffn-cte'.r de vUies, 
Dans la B ble. Dieu eft nom- 
mé le Dieu des armée> , le 
Dieu des hataillei ; mais ja- 
mais le Dieu du meurtre , le 
Dieu du carnage. 

« Dejirucleur de villes, 

s Dt 


Digitizcù GoogI 


zjo D E M E T R I U s. 

états qu’avoit eus Ton pere. Et ce grand projet 
& cette magnifique efpérance ne manquoient 
point des préparatifs néceflaires pour en afsûrer 
le fuccès ; car il avoir déjà afiemblé une ar- 
mée de quatre - vingt - dix - huit mille hom- 
mes de pied , & de près de douze mille che- 
vaux ; & il fàifüit conftruire une flotte de cinq 
cent galeres au port du Pirée, à Corinthe y à 
Chalcis & à Pella , allant dans tous ces endroits, 
montrant ce qu’il falloir foire y & mettant lui- 
même la main à l'oeuvre. Tout le monde étoit 
furpris & étonné non - feulement du nombre de 
ces galeres, mais de leur grandeur ; car iufques- 
là jamais homme n’en avoir encore vu de feize 
ni de quinze rangs de ramesi Ce ne fut que long- 
tems après que Pcolemée Phüopator en fit bâtir 
une dç quarante rangs, * de deux cent quatre- 
vingt coudées de longueur , & de quarante-huit 
de hauteur jufqu’au fommet de la poupe, qu’il 
garnit de quatre cent matelots , fans compter les 
rameurs qui étoient au nombre de quatre mille, 
& qu’il équipa de près de trois mille foldats qui 
tenoient dans les efpaces entre les rameurs & 
far le dernier pont. Mais elle ne fervit jamais 
que pour la montre ; car étant peu différente des 
édifices les plus fiables & les plus folides, elle 
paroiffoit faite plus pour la pompe & l’qflenta- 
tion que pour le fcrvice , tant il étoit difficile & 

dan- 

* De deux cent quatre- Cela n’eü pas poflible ; il au- 
rîngt coudées de longueur , roit fallu des nains pour ra- 
& de quarante-huit de hau- meurs. D’ailleurs, où font 
teur, ) Mais quarante - huit les rames de foixante ou de 
coudées de hauteur comment foixante dix coudées de long, 
fuffiloicnt - clics à quarante & quel e'pace n’auroii-il pas 
rangs de rameqrs placés les fallu pour les faire agir ? 
«ns au - dcfTùs des autres f 

3 Mais 
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dangereux même de la remuer. Il n’en étoit pas 
de même des galeres de Démétrius , leur beauté 
ne les rendoit pas moins propres au combat, 
& leur magnificence n’ôtoit rien de leur utilité ; 

mais leur légèreté & leur agilité paroiflbient 
encore plus dignes d’admiration que leur gran- 
deur & leur magnificence. 

Une armée fi puiflante que jamais prince de- 
puis Alexandre n’en avoit eu de pareille , étant 
levée contre l’Afic, les trois princes Seleucus, 
Ptoleméc & Lyfimachus , fe liguèrent contre 
Démétrius , & envoyèrent enfuite en commun 
des ambafladeurs à Pyrrhus pour le prefler d’at- 
taquer la Macédoine , & pour lui repréfenter 
qu’il ne devoir pas prendre pour un traité le 
traité que Démétrius avoit fait avec lui ; car il 
ne l’avoit pas fait pour le mettre en sûreté , & 
pour s’engager à ne pas l’attaquer , mais unique- 
ment pour i'a sûreté propre , afin de n’être pas 
attaqué , & de pouvoir fans inquiétude aller 
faire la guerre contre qui bon lui fembleroit. 

Pyrrhus ayant reçu ces ambafiadeurs & goû- 
té leurs raifons , voilà tout- d’un- coup une grande 

guerre 


3 Mais leur leaereté & 
leur agilité paroijfoitnt en- 
core plus dignes ePadmira- 
iion.) En effet rien n’aarüit 
été plus admirable ; mais 
comment des galères de fei- 
ze rangs de rames auroient- 
elles pû être fi leglres & fi 
agiles l Nous favuns que dans 
la fuite les galeres d’Antoi- 
ne qui n’étoient que depuis 
fix jufqu’à neuf ou dix rangs 
de rames , étoient fi lourdes 
^ fi peu agites , qu’on ne 


pouTcit les remuer fans des 
cff>ns prodigictix, & que cet- 
te pefanteur fut en partie eau- 
fe de fa défaite. Il cft tou- 
jours certain que cts rangs 
de rameurs étoient les uns 
au-dclllis des autres , & non 
pas de fuite & fur une ligne ; 
car s’ils avoient été de fuite » 
plus il y aiiroit eu de rangs de 
rameurs , plus la galere au- 
roit été légère & agile. C’eft 
ce que l’on ne fauroit con- 
tciler. 
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guerre qui s’allume contre Démétrius pendant 
qu’il fait encore Tes préparatifs, hn même tem» 
Ptoleméc defcend en Grece avec une groife 
flotte, & la f-ait révolter contre lui Lylitnachus 
entre dans la Macédoine par la 1 hrace , F yrrhu* ^ 

J entre aullà de Ion coté par l’Hpire , ils la four-, 
ragent & en emmenent un grand butin. 

Démétrius lailTe Ton fils Antigwnus en Grece,, 

& volant au fecours de la Macédoine , il mar- 
che d’abord contre Ly! imachus ; mais dans fa 
marche ayant eu nouvelles que Pyrrhus s’etoit 
emparé de la ville de Béroé , ^ & le bru't s'en 
étant répandu parmi les Macédoniens , il ny eut 
plus ni ordre ni dü'cipline dans le camp ; en un c 

moment il fut tout rempli de lamen.ations , de 
gémifTemens & de larmes : de tous côtés on fai- 
foit éclater la colere où l’on étoit contre lui , & 
l’on s’emportoit jnfqu’à lui dire des injures , per- 
fonne ne vouloir plus demeurer', mais ils fe di(- I 

po!bient tous à fe retirer , chacun préiextant que 
les affaires de fa maüon le rappelloient , mais i 

n’ayant dans la vérité d’autre vue que de fe join- ^ 

dre à l.jrfimachus. 

Dénv’trius jugea donc à propos de s’éloigner 
de Lyiimachus le plus qu’il lui feroit poflible , & ! 

de tourner fes armes contre Pyrrhus; car l.yfi- 
machns étoit de même nation qu’eux, & connu 
familiereinent de la plupart pour avoir fait la 
guerre avec eux fous /vlexandre ; au lieu que 
Pyrrhus étoit un énamter que les Macédoniens 
ne lui préféreroient jamais. H fe trompa infini- 
ment dans fa conjefture ; car il n’eut pas plutôt 

t )lanté (on camp devant ceUii de Pyrrhus, oue 
es Macédoniens , qui depuis long teins admi- 

l'oient. 

X Ville de la MaccdoinC). 
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roîent cette valeur éclatante qu’il faifoit paroî- 
tre dans les combats , qui de toute ancienneté 
étoient accoutumés à regarder comme le plus 
digne d’être roi celui qui étoit le plus vaillant, 
qui encore alors entendoient dire tous les jours 
avec quelle bonté & quelle douceur il traitoit 
fes prifonniers , & enfin qui cherchoient tous à 
quitter Démétrius pour fe jetter entre les bras, 
non-feulement de Pyrrhus , mais de quelqu’au- 
tre que ce pût être , commencèrent d’abord à 
défiler fecrettement peu-à-peu & par pelottons , 
enfuite ouvertement par compagnies , enfin ce 
fut un foulevement général & une m.utinerie uni- 
verfelle dans tout le camp. Il y en eut même 
qui eurent l’audace de s’adrefi'er à Démétrius 
lui-même , & de lui dire en face qu’il n’avoit quà 
s en aller s 'il voulait fe mettre en sûreté , car les Ma- 
cédoniens étoient las de faire la guerre pour fon luxe 
& pour fes delices. Et ces difcours paroiflbient en- 
core très- doux & très- modérés au prix des pa-^ 
rôles infultantes & outrageufes que lui difoienl 
les autres. Entrant donc dans fa tente , non com- 
me un véritable roi , mais comme un roi de théâ- 
tre qui va dépouiller Tes habits pour prendre 
ceux de quelque tfclave , il quitte fon habit 
royal , fe couvre d’un manteau noir , fe déro- 
be fans être apperçu. 

Dès que le bruit de fà fuite eft répandu , la 
plupart des Macédoniens courent à fa tente pour 
la piller ; chacun tirant de fon coté le pavillon , 
ils le déchirent ; & mettant l’épée à la main , ils 
fe chargent comme ennemis. Dans ce moment 
Pyrrhus ne fait que paroître j 8< dans l’inlîant il 
appaife tout le defordre f k rend maître du 
camp, & le retient dans le devoir. A près quoi 
il partagea avec Lyümachus toute la Macédoi- 

n® i 
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ne , où Démétrius avait rcgné fept ans fans aa- 
cun trouble. 

Démécrius étant donc encore déchu de ce 
liant degré de fortune, fe retira dans la ville de 
CalTandrie “ où étoit fa femme Philla , qui dans 
la demiere défolation de ce nouveau revers > 
n’eut pas la force de le voir encore le plus mal- 
heureux de tous les rois , fimple particulier & 
chafl'é de fon royaume, & qui renonçant à toute 
cfpérance , & détcüant la fortune de fon mari , 
qui étoit plus conftante dans Tes malheurs qu’elle 
ne l’avoit été dans Tes profpérités , avala du poi- 
fon & fe délivra de la vie. 

Mais Démétrius penfant encore à ramafer les 
débris de fon naufrage , s’cn retourna en Grece 
& affembla tous Tes amis. L’image que Méné- 
las donne de la fortune dans une picce de So- 
phocle , quand il dit, * M/iis mon fort fuit U mou- 
vement de la rapide roue de la Fortune , & change 
continuellement ; & comme la face de la Lune ne 
f aurait durer deux ntiiif entiefes dans le même état , 
mais i'invifible quelle ejî d'abord elle commence à 
paraître nouvelle , enfuiie s’ embellijfant elle fe rem- 
plit peu - à - peu de lumière , 6* quand elle ejl dans 
toute la plénitude de fa fplendeiir elle commence à 
diminuer 6* redevient invifihle , cette image , dis- 
je , fembleroit convenir encore mieux aux affai- 
res de Démétrius , à fes accroiflemens , & à Tes 
diminutions , à fes élévations & à fes chutes , à 
fes fplendeuis & à fes obfcurités ; car dans cette 
conjonélure-là même , fa puiflance qui paroiflbit 
entièrement éclipfée ou éteinte , recommença à 

jetter 

* Ville de la haute Macé- * PafTage de Sophocle d’u- 
doine fur Icc frontières de ne des tragédies qui font per- 
Thracc, ducs. 

f Rayèrent 
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jetter quelque lueur. Quelques gens de guerre 
fe raflemblant autour de lui , rallumèrent peu-à- 
peu les efpérances. Ce fut alors qu’il parut pou? 
la première fois dans les villes comme fimple 
particulier, & fans aucun de tous les ornemens 
qui diftinguent les rois. Quelqu’un l’ayant vù ea 
cet état dans la ville deThebes, lui appliqua 
fort agréablement ce vers d’Euripide : Ayant 
changé la figure divine en une figure mortelle , tu es 
venu fur les bords de la fontaine de Dircé f & fur, 
les rives de l’ifrnene. 

Mais dès qu’il eut remis fon efpérance comme 
dans le grand chemin , dans le chemin royal , 8c 
qu’il ie fut formé autour de lui un corps fuffi- 
fant de troupes , & comme une nouvelle image 
de royauté , il rendit aux Thébains leur ancien 
gouvernement & tous leurs privilèges. 

En même teins les Athéniens abandonnèrent 
encore fon parti , ^ rayèrent du regiftre des ar- 
chontes-, qui donnoient leur nom à l’annce , Di- 
philus , qui étoit alors déilgné prêtre des dieux 
(auveurs ; ordonnèrent que l’éleétion des archon- 
tes fè feroit félon l’ancien ufage, 8c appellerent 
Pyrrhus de la Macédoine , voyant que Démé- 
trius étoit redevenu plus puilTant 8c plus redou- 
table qu’ils ne s’y étoient attendus. Ce- 


* Rayèrent du regijlre des 
archontes , qui donnaient leur 
nom à l’année , Diphilus qui 
était alors defigné prêtre des 
dieux fauveurs.) Ce palTagc 
ell afîcz obfcur dans le grec. 
Je croi en avoir rendu le kns. 
Les Athéniens, par üne flat- 
lerie outrée , avoient ordon- 
né que le premier archonte 
feroit le prêtre des dieux fau- 
ycurs , c’eft-à-dire d’Antigo. 


nus & de fon fils Démétrius ; 
mais la fortune de Démé- 
irius étant changée , ces lâ- 
ches liatteurs changeant avec 
elle , rayèrent du regiftre cet 
archonte , qui devoit être le 
prêtre de ces prétendus dieux 
fauveurs , ordonnèrent que 
réli.ftton fc feroit à l'ordi- 
naire , & abolirent cette prê- 
ttife. 


Diy) 
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Cependant Démétdus , plein de reflentîment 
& de colere , alla les attaquer , mit le liège de- 
vant leur ville, & la preflbit très vivement. Les 
Athéniens envoyèrent vers lui le philofophe 
Cratès, homme de beaucoup de réputation & 
de grande autoi ité. üémétrius , touché des 
prières qu’il lui fit en faveur des i\théniens , & 
plus touché encore de tout ce qu’il lui repré- 
fenta pour l'on avantage & pour les propres in- 
térêts , leva le liège , & rancmblant tous les 
vaHl'eaux qui lui relloient , & toutes fes troupes 
qui confidoient en douze mille hommes de pied 
& quelque cavalerie , il les embarqua & lit 
voile vers l’Alie pour débaucher la Carie & la 
Lydie à Lylimachus. Eurydice , feeur de fa 
fenrme Phiila, le reçut à Milet. El^e avoit avec 
elle la princefTe Ptolémaïde fa Hile , quelle 
avoit eue de Pcolemée, èc qui lui avoit déjà 
été accordée par l’entremife de Séleucus. Eu- 
rydice la lui donna ; & d’abord après la célébra- 
tion des noces, il alla fe préfenter devant les 
villes pour les gagner* La plupart lui ouvrirent 
volontairement leurs portes ; il prit les autres 
de vive force, & fe rendit maître de Sardis. 
Plufieurs officiers même de Lylimachus allèrent 
fe rendre à lui avec leurs compagnies & beau- 
coup d’argent ; mais Agathoclès, HIs de Lylima- 
chus , s’étant mis à les trouflés avec une puilTan- 
te armée, il palTa en Phrygie dans l’efpérance 
que s’il pouvoir occuper l’Arménie , il pourroit 
facilement faire révolter la Médie, & fe rendre 
maître des hautes provinces, où il auroit beau- 
coup de retraites & des portes sûrs en cas qu’il 
fût prefTé & pouffé. Agathoclès le fuivoit de 
près & le harceloit continuellement ; & comme 
dans toutes les efcarmouches 6c dans tous les 

p;uiis 
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partis , Démetrius avoir toujours l’avantage , 
Agathodès s’attacha principalement à lui couper 
les vivres & à lui empêcher les fourrages , ce 
qui eau. a une grande dilette dans fon camp , & 
le jetta dans un grand embarras , joint que Tes 
foldats étoient déjà entrés dans de grands foup- 
çons contre lui , & l’accufoicnt de vouloir aller 
les tranfplanter en Arménie en Médie. 

Cependant la Famine augn.entrût de jour en 
jour, il arriva encore un autre accident très- 
fachenx , c’ell qu’en palTant le fleuve de l.ycus, 
fes guides manquèrent le gué , & il perdit dans 
ce pailage grand nombre de fes gens qui furent 
emportés par l’impétuonté de l'eau. Son armée 
ne laiiloit pourtant pas de plaifanter & de bro- 
carder. 11 y eut un de (es foldats qui mit à l'on 
pavillon un ecriteau où étoient les deux premiers 
vers de l’ùE.lipe Colone de '■ ophocle , parodiés 
par le changement d’une feule fylîabe , fils du 
vieil Anii^onus , qui ejî prit é de la lumière du jour ^ 
dans quels lieux fomrnes-nous donc venus ? Ea- 

II y eut un de fes follets gc fait voir que les pièces de 
qui mit à fon pavillon un é- Soph cle étoient dans la botai 
critt.iu où éioient les deux che de tout le monde. Cette 
premir-rs vers de l’Œdipe Co- parodie tft /ort heureufe. U 
Jonc dt Sophocle, ) Ce palTa- y a dans Sophocle » 

Ttxrt» rvifXB yifiirts , htriyi»! > riVaç, 

Xwpet àfiyptàct } 


Fille du vieillard qui efl pri- 
vé de la lumière du jour, An- 
tigone, dans quels lieux fom- 
mes - nous venus ? Dans le 
grec il n’y a que le change- 
ment d’une lettre A' Antigo- 
ne en Antigonus, Et le fens 
figu-'é de Tv^x» vspsrTtî. Car 
^20$ le (lec il cft dan§ le 


propre , pour dire le vieil- 
lard qui s’dt privé de la lu- 
mière du jour en fc crevant 
les yeux, c’eft à-dire d'Œ- 
dipe; di dans la parodie il 
elt dans le figuré, pour dire 
celui qi.i ne jouit plus de la 
lumière , car Amigonus é» 
toUnWfjj " ' 
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Enfin la maladie s’étant jointe à la famine,’ 
comme cela arrive ordinairement quand le* 
hommes font réduits par la nécciTité à manger 
tout ce qu'il y a de plus mauvais & de plus étran- 
ge ; & ayant perdu au -moins huit mille hom- 
mes , il leva Ion camp , & avec le refte il re- 
tourna fur fes pas. Dcfcendu à Tarfe , il ordon- 
na qu’on épargnât cette province, parce qu’elle 
fàifoit partie des états de Séleucus , & qu’il ne 
vouloit pas lui donner le moindre prétexte de 
changer & de fe déclarer contre lui. Mais com- 
me il étoit impolTjble que fés ordres fuflént exé- 
cutés , fes foldats mourant de faim , & que d’ail- 
leurs Agathoclès avoit fortifié tous les détroits 
& les paflages du mont Taurus , il prit le parti 
d’écrire une grande lettre à Séleucus , dans la- 
quelle il fàifoit d’abord de grande lamentations 
mr fon infortune , & finiflbit par des fupplica- 
tions & par des prières fort prenantes , d'avoir 
compajjlen de fon allié à qui il était arrivé des mal- 
heurs capables d'attendrir fes plus grands ennemis 
mêmes. 

Séleucus , ému à pitié par cette lettre , écrivit 
à fes lieutenans qu’ils eujfent à fournir à Démétrius 
tout ce qui étoit nécejfaire pour l’entretien de la mai- 
fon d’un roi ^ & à fes troupes tous les vivres en 
abondance. Mais un certain perfonnage , nommé 
Patroclès, quf paffoit pour un homme d’un grand 
fens , & pour un des plus fideles amis de Séleu- 
cus , alla trouver ce prince & lui remontra , qiiie 
la grande dépenfe qu’il ferait pour nourrir l'armée de 
Démétrius f n étoit pas ce qu'il y avait de plus con- 
fidérable ; que la plus grande faute qu’il pouvoit fai- 
re , c’étoit de fouffrir que Démétrius féjourndi long- 
tems dans fon pays , 6* qu’il devait fe Jouvenir que 

s’ étoit le plus violent, le plus emporté y £r le plus 

entre-^ 
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'tntreprenantJe tous les rois , & qu’il fe trouvait alors 
dans un état de mifere qui poujje aux plus grands 
forfaits & aux plus grandes injuftices y même les plus 
modérés» 

Sélcucus , échauffé par ces remontrances y 
partit en même tems pour aller en Cilicie avec 
une groffe année. Démétrius étonné d’un chan- 
gement fi foudain , & plein de crainte & de dé- 
fiance , le retira aux endroits les plus forts du 
mont Taurus , & lui envoya de-là des ambaffa- 
deurs pour le conjurer de permettre qu’il fit la 
conquête de quelques contrées des Barbares des en* 
virons qui étaient indépendans y & qui n’avoient 
point de roi , afin qu’il y put pajfer le rejle de fis 
jours J délivré de fes courfes fans fin &• de fies fuites 
continuelles ; ou s'il ne voulait pas lui accorder cette 
grâce y qu’il eut au-moins la bonté de nourrir-là 
fon armée pendant l’hiver y & de ne pas le chajjer 
nud & manquant de toutes chofes y pour l’expofer 
en cet état à la merci de fes ennemis. 

Mais Séleucus , à qui toutes ces prières étoient 
fufpeftcs y lui permit de demeurer encore deux 
mois, s’il vouloir J dans laCataonie* pour y hi- 
yerner , à condition qu’il lui donneroit pour ota- 
ges les principaux de les amis , & en même tems 
il fit boucher tous les cols & gorges qui mc- 
noicnt dans la Syrie. Démétrius , enveloppé de 
toutes parts & enfermé comme une bête dans 
«ne enceinte , fut réduit par la nécelfité à recou- 
rir à la force , courut & pilla toutes les terres 
-des environs , & dans toutes les rencontres où 
il fut attaqué par Séleucus , il eut toujours l’a- 
vantage. Un jour même que Séleucus avoit lâ- 
ché fur lui fes chars armés de fàulx , il prit le 

deffus y 

• Province de la Cappadoee. 
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deHiis , les mit en fuite ; & ayant chalTë ceux 
qui fortitioient les hauteurs qui menoient dans 
la Syrie , il demeura maître de ces palTages. 

Ranimé par ce fuccès, & voyant que fes 
troupes avoicnr repris courage , il fe préparoit 
à ri'quer toute fa fortune , ik à préfenter la ba- 
taille à Séleucus ) qui de fcn coté le trouvoit 
dans un très -grand embarras ; car il avoft ren- 
voyé le fecours de Lylimacluis , parce qu’il (e 
détioit de ce prince , 6c qu'il le craignoit ; ÔC 
avec les léules forces il balançoit à hazarder le 
combat contre Dimérrius, redoutant là témé- 
rité dcfelpérée , & les changemens continuels 
de fa fortune , qpi très - loiivent de la derniere 
luifcre l’avoit tout-à-coup élevé au comble de 
la profpérité. 

Mais fur ces entrefaites Démétrius fut furpris 
d’une grande maladie qui abattit toute la force 
& toute la vigueur de Ion corps , & ruina en- 
tièrement toutes fes aflàires; car la plupart de 
les troupes palferent aux ennemis , & les autres 
le débandèrent & fe retirèrent. Démétrius, 
après s’être un peu rétabli dans l’elpace de qua- 
rante jours, ranrafla ce qui lui reftoit de foldats, 
fe mit en marche , & donna lieu à fes ennemis 
de croire qu’il alloit fe jetter fur la Cilicie : mais 
la nuit il décampa fans faire fonner les trompet- 
tes , & fe jettant d’un autre côté, il paflà le mont 
Amanus & ravagea toute la plaine qui eft au 
pied , jufqu’à la contrée CyrreÜique 

Séleucus le fuivit , & campa fort près de lui. 
Démétrius, levant fon camp pendant une nuit 
fort noire, marcha pour aller le furprendre, & 

l’enlever 

f Contrée de la Syrie, ainfi appellée de la ville Cy- 
nu ou Cyrihus., 

^ S C cft-, 
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l'enîever pendant qu’il dormoit , & qu’il ne (e 
dûutoit de rien ; mais quelques transfuges étant 
allés l’avertir du danger où il étoit , il fu*: très- 
étonné. Il fe leva à la hâte , commanda qu’on 
Tonnât l’allarme ; & s’habillant & fe chauiTant , il 
diPjit à haute voix à Tes amis , Nous avons-là af- 
faire à une dangereuje hêle. 

Démétrius , jugeant bien par le tumulte qu’il 
cntendüit dans le camp des ennemis que Ton en- 
treprife étoit découverte , fe retira très-prompte« 
ment. 

Le lendemain matin , Séleucus s’étant préfen- 
té devant lui en bataille, Démétrius envoya 

f irompteraent un officier , qui étoit auprès de 
ui , commander une de Tes ailes , & fe mettant 
à la tête de l’autre , il enfonça de fon côté les 
ennemis, & les mit en fuite ; ce que voyant Sé- 
leucus , il quitte fon cheval & fon cafque , & 
avec fon fcul bouclier il fe préfente ainfi la tête 
nue devant les foldats mercenaires de Démé- 
trius, fe montrant à eux comme ami, & les 
exhortant à pafTer de fon côté, convaincus en- 
fin que ce n’écoit que pour les épargner, & non 
pour épargner Démétrius , qu’il avoit différé fi 
long-tems à leur donner bataille ; dans le mo- 
ment toutes les troupes le faluent , le proclament 
roi , & fe rangent fous Tes enfeignes, 

Démétrius , qui avoit effuyé tant de revers^' 
& qui s’en étoit toujours tiré , voulant fe déro- 
ber encore à ce dernier qui lui paroiffoit le plus 
terrible , s’enfuit au-travers des nortes Amani- 
des s , fuivi de quelques-uns de fes amis , & da 
quelques officiers de fa maifon en très -petit 
nombre ; & ayant trouvé un bois fort épais , il 

y 

g CVft à-dire, les détroits du mont Amanuï, 
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pafla la nuit à deflein de prendre le lendemain 
il lui étoit poflible , le chemin de la ville de 
Caunus , pour gagner la mer en cet endroit où 
il efpéroit trouver fa flotte. Mais ayant appris 
qu’il n’avoit pas de vivres pour ce jour- là rr<ême , 
il entra dans d’autres vues , & chercha d’autres 

expédiens. , , , . j 

Dans ce moment arrive auprès de lui un de 
fes amis nommé Sofigene y qui avoit dans fa 
ceinture quatre cent pièces d’or ; avec ce petit 
fecours ils efpérerent pouvoir fe conduire juf- 
qu’à la mer. La nuit venue ils fe mettent en mar- 
che pour pafler les fommets de la montagne, 
mais les ennemis avoient allumé des feux fur 
tous ces pafl'ages . Ils defefpérerent donc de pou- 
voir tenir ce chemin , & retournèrent dans le 
même endroit d’où ils étoient partis , non pas 
tons f car plufieurs avoient pris la fuite , & ceux 
qui étoient reftés n’avoient plus la même ardeur 
ni le même courage. Là quelqu’un ayant eu l’au- 
dace de dire qu’il n’y avoit d’autre moyen de fe 
fauver que de fe rendre à Séleucus , Démétrius 
tira fon épée, & alloit fe la palTer au -travers 
du corps ; mais fes amis l’environnant l’en em- 
pêchèrent ; & l’adoucilfant & le confolant , ils 
lui perfuaderent de prendre ce parti. Il envoyé 
donc llir l’heure à Séleucus lui dire qu’il fe re- 

mettoit à fa diferétion. 

A cette nouvelle , Séleucus dit à ceux qui 
étoient auprès de lui, * Ce nejlpas la bonne for-- 

tune 


» Ce n'eftpas U bonne for- 
tune de Démétrius qui le fau- 
ve , c'efi la mienne^ qui a^res 
tous les grands biens qu elle 
m’a faits fine donne eneore une 


occafton , &c.) C’eft un beau 
mot. Quand nous trouvons 
une occafion de faire du bien 
à quelqu’un, c’eft notre bon- 
ne fortune qui nous la pré- 
fente , 
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tant- de Démétrïus qui le fauve , c'ejl la mienne qui, 
après tous les grands biens qu’elle m’a faits y me don-- 
ne encore une occafon très - honorable de montrer 
mon humanité & ma clémence. Et appellant les 
officiers de fa mai!br\ , il leur ordonna de dref- 
fer une tente royale , & de préparer toutes les 
chofes néceflaires .pour le recevoir & pour le 
traiter magnifiquement. Séleucus avoit a ors au- 
près de lui un officier nommé Apollonidès > qui 
avoit été autrefois grand ami de Démétrius ; il 
le lyi envoya fur l’heure , afin qu’il efpérât mieux 
de l’avenir , & qu’il vînt vers lui avec plus de 
confiance y comme vers un parent & un gendre 
<jui lui rend toit toute forte de devoirs. 

Cette favorable difpofition de Séleucus pour 
Démétrius étant connue de tous les courtiians , 
il y en eut d’abord quelques - uns en petit nom- 
bre qui allèrent au-devant de lui , enfuite la plù- 
part de ceux qui étoient le mieux auprès du roi 9 
le quittèrent , s’emprefTant tous à l’envi , & tâ- 
chant de fe devancer les uns les autres pour être 
les premiers à rendre leurs refpeârs à Démé- 
trius » car ils ne doutoient point qu’il ne fût d’a- 
bord tout-puiffant auprès de Séleucus. 

Tous ces empreffemens convertirent bien-tôt 
en haine & en jaloufie la compaffion que l’on 
avoit d’abord de fon état , & donnèrent lieu aux 
envieux & aux mal - intentionnés d’altérer & 
de détourner cette bonne volonté du roi ; car 
ils l’intimiderent en lui rempliflant l’efprit de 

mille 


fente , & non pas la bonne 
fortune de celui à qui nous 
le faifons. Ne rejettons donc 
jamais les faveurs d’une for- 
tune û amie. Dans le leiite il 

L 


faut lire comme Henri Etien- 
ne , A‘Aéa-11 , au lieu de Ai- 
AuV.ç ; car ce mot fe rappor- 
te à 
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«liile foupçons, & en lui Failant entendre nne 
jÛcmétrius ne leroit pas plutôt arrivé dans ibn 
camp , qu’on y verroit cic grano.es nouveautés 
& des rcmuemens coniiciérables. 

Déjà Apol onidès écoit arrivé plein de joie 
auprès de Démernus , ik ceux qui éroient par- 
tis après lui arriv oient à la ule , portant tous à 
ce pauvre prince des parolts merveilleuFes de 
la part de .'îéieucus. Lt déjà Déniétrius, après 
un malheur . ou plutôt apres . n échec li eFFroya- 
ble ) quoique d’abord il eût cru qu il n'y a\ipit 
ffien de plus honteux que de le livrer aiiili lui- 
même , commeuçoit à fe repentir de la répu- 
gnance qu’il y avoit eue , tant li avoit de foi 
^ de connance aux eipéranres qu’on lui don- 
noic , lorlqu’on voit arriver Paii'anias à la tête 
d'environ mille hommes tant cavalerie qu’inran- 
terie. D abord il enveloppa Démétrius ; & écar- 
tant tous ceux qui étoient autour de lui , il fe 
faüit de la nerfonne ; au heu de le mener à' 
Séleucus, il le mena dans la ( lierlonele de Sy- 
rie , où il fut confiné fous une bonne & sûre gar- 
de. Séleucus lui donna des Oihcicrs pour le Fer- 
vir , & tout ce qui étoit i:é>.e!]aire pour fon en- 
tretien ; il avoit des vivres ik de l’argent en 
abondance, & Fa table étoit Fervie comme le 
devüit être la table d’un roi. ün lui avoit même 
afiigné des lieux de plail'ance où il y avoi* de 
belles lices , des promenade': royales , & des 
parcs remplis de bêtes , & il étoit permis à ceux 
de les amis qui l’avoient accompagné dans lù 
fuite , de refter avec lui , & tous les jours il lui 
arrivoit des gens de la part de Séleucus qui lui ■ 
apportoient de bonnes & de gracieufes paroles, 
& qui l’exhortoient à avoir bon courage, lui 
jùiiraut cfpércr que fi-tôt qu’Antiochus & Stra- 
' lonicç 
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tODÎce feroicnt arrivés , on conviendroit de quel- 
que accommodement, & qu’il feroit remis en 
liberté. 

Démétrius , dans un fi déplorable état , écri- 
vit d’abord à fou fils , & manda à Tes lieutenans 
& à Tes amis qu’il a voit à Athènes & à Corin- 
the , qu’ils n’ajoutaflént nullement foi ni à Tes 
lettres ni à Ton cachet ; mais que le regardant 
comme mort , ils confervaflent à fotj fils Tes 
vilh.'s , tons Tes biens , & toute fa puiflance qu’ils 
avoient entre leurs mains. 

A-ntigoniis ayant appris la détention de fort 
pere , la funporta très - impatiemment , prit des 
habit; de deuil , &; écrivit à tous les rois , &: 
à beleucus lui-même , pour le prier de relâchec 
fon pere, s'ofirant, en otage pour lui, 6c pro- 
mettant de leur abandonner à tous pour le prix; 
de fa délivrance tout ce qu ils lui avoient cédé. 
Pluficurs villes & grand nombre de princes fi- 
rent pour lui la même priere , excepté Lyfi-« 
machus , qui même envoya offrir à Séleucus 
une groffe (omme d’argent s’il vouloit faire mou- 
rir Démétrius. Séleucus , qui le méprifoit déjà» 
le trouva encore plus barbare, plus cruel, & 
plus abominable pour cette détefiable pour- 
fuite , 8c il ne différoit à relâcher fon prifon- 
nier que pour attendre l’arrivée de fon fils An- 
tiochus & de Stratonice , afin que Démétrius 
leur eut l’obligation de fa liberté. 

Cependant Démétrius , qui dès le commen- 
cement avoit fupporté fon malheur avec patien-^ 
ce & avec courage , s’y accoutuma tellemenï 
dans la fuite, qu’il n’en paroiffoit plus affligé. Il 
s’exerçoit à la courfe , à la promenade , 8c à la 
cha (Te" autant que cela lui étoit permis. Mais 
enfin peu- à- peu il devitst pefant , nonchalant 8c 

L ii'i P»*; 
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parefleux, & s’abandonna abfolument à l'yvro- 
gnerie & au jeu des dés , à quai il paflbit les 
journées entières , foit qu’il cherchât à éviter 
par-là les penfées triftes que la fobriété lui fug- 
géroit , ou à couvrir & à cacher fes projets fous 
les débauches ; foit qu’il eût enfin reconnu que 
c’étoit-Ià véritablement la vie qu’il avoit tou- 
jours defirée & cherchée , mais dont fa folie & 
le defir de la vaine gloire l’avoient éloigné. Car 
pendant qu’il avoit cherché le bonheur dans les 
flottes ) dans les camps , il l’avoit toujours man- 
qué, & s’étoit fait à lui- même des affaires 6c 
des peines infinies , & en avoit fait aux autres ; 
au lieu qu’il le trouvoit dans le repos , dans l’oi- 
flveté & dans la parefie , lorfqu’il s’y attendoit 
le moins. Car quel autre fruit ces malheureux 
rois & princes , qui (ont dans une pernicieufe 
difpofition d’efprit & fi pitoyablement abufés, 
tircnt-üs de tous leurs travaux , de toutes leurs 
guerres, Sc de tous les dangers auxquels ils 
s’expofent , finon de quitter l’honnêteté & la 
vertu , & de courir toujours après le luxe & la 
volupté j & de ne favoir en jouir véritablement 
& réellement 

Démétrius , après avoir été détenu prifbnnier 
pendant trois ans dans la Cherfonelc, tomba 
dans une grande maladie caufée par la parefie , 
la bonne chere & l’excès du vin, * & il en mou- 
rut 


^ Et ïl en mourut à l’âge 
de cinquante - quatre ans.) 
Pliirarqiie nous a déjà dit que 
DéTiétrius avoit vingt-dcus 
ans quand il fut battu à Gaza 
par l*tolemée. On prétend 
q.:e cet échec lui arriva la 
iccundc année de l'olympia- 


de cxvij. l’an 44*. de Rome 
bâtie, & Î09. av. Terc chré- 
tienne. Cela étant , il n’eft 
pas difficile de trouver l’an- 
née de fa naifi'ânce , & celle 
de fa mort. Il naquît la fé- 
conde année de l’olympiade 
csij. l’an 41s. de Rome bl« 
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rut à l’âge de cinquante-quatre ans. Séleucus fût 
fort décrié pour cette mort , & il fe repentit ex- 
trêmement d’avoir foupçonné Démétrius fur des 
rapports fi mal fondés & fi injuftes , & de n’a- 
voir pas fuivi l’exemple de Droméchaïtès , tout 
Barbare & Thracien qu’il étoit y qui avoit traité 
fl humainement & fi royalement fon prifonnier 
Lyfimachus. 

Cependant lesf funérailles de Démétrius ne 
laifTerent pas d’être faites avec une pompe qui 
tenoit quelque chofe d’un appareil de théâtre : 
car dès que fon fils Antigonus eut été averti 
que l’on rapportoit fes cendres , il alla au-de- 
vant avec tous fes vaifTeaux ; & les ayant ren- ■* 
contrées près des ifles , il reçut l'urne où elles 
repofoient, qui étoit toute d’or, & la plaça 
dans fa galere capitainefle. Toutes les villes où 
ils abordoient , envoyoient des couronnes que 
l’on mettoit fur cette urne , & députoient des 
hommes en longs habits de deuil pour l’accom- 
pagner & pour affifter à ce convoi funebre. 

Quand cette flotte approcha de Corinthe , on* 
apperçut de loin fur la proue cette unie ornée 
de la pourpre royale & du diadème , & en- 
vironnée de jeunes feigneurs armés qui lui fer- 
voient de gardes. Xénophante , le plus célébré 
joueur de flûte de ce tems-là ,*affis tout auprès , 
jouoit un air très - faint , & le mouvement des 

rames 

ti« , & j»9. ans avant l’ere cher aux chronologifles de 
ch’^tienne , & il mourut la profedîon. Ce que l’on ga- 
troifieme année de l’olymp. gne à ces recherches vaut ra- 
exxv. l’an de Rome 47®. & rement le tems qu’on y perd. 

* 75 - avant l’cre chrétienne. Et ce n’éft pas cette connoif- 
II y a des auteurs qui fuivent fance précil'c des tems qui 
un autre calcul J; lailTc ces peut nous être utile, 
fortes de queüions à éplu- 

L jr * V’jH# 


itlzed by Google 




D E M E T R I U .1 

rames s accordant avec ces fbns, la flotte avîln- 
çoit avec un bruit mélodieux , compafle de ma- 
niéré qu’il repréfentoit parfiiitement ce bruit 
qu on entend dans les obleques , lorfque les ca- 
ciences finales des joueurs de flûte font accom- 
, pagnees de gémilfemens & de battement de 
poitrine. Mais ce qui augmentoit le plus la 
compaflion & les regrets douloureux de tout 
ce peuple de Corinthe répandu fur le rivage, 
-Antigonus dans le pitoyable état 
^îoif & fondant en larmes. 

Quand Corinthe eut achevé de rendre à l’ur- 
re tous les honneurs dont elle put s’avifer , & 
quelle eut épuifé fur elle toutes Tes couronnes, 
S" / appellée Démétria- 

1 défunt, qui étoit une nouvelle 

vihe bâtie & compofée de plufieurs petites viU 
les qui font autour d’folco-^. 

pémétrius laifla de fa femme Philla deux 
enfans, Antigonus & Stratonice. 11 eut encore 
deux .fils nommés Démétrius, dont l’un fut 
‘ le Grêle , qu’il eut d’une femme 

dil yrie, & l’autre qui régna à Cyrene, & 
qu’il eut de Ptolemaïde qu’il avoit aulTi épou- 
lee. De fii quatrième femme Déidamie il eut 
«n fils nommé Alexandre , qui pafTa fa vie en 
■*’Syp^e ; & eonn on dit que de la derniere 
ruminée Eurydice, il eut aufli un fils nommé 
c^orrhabus. Sa race toujours régnante alla de 


* Vüle cte la Magnifie, 
Air le golfe Pélafgique , près 
dMoîcos, 

^ Sa race toujours régnan- 
te ail a de pere en fils , par 
fUfieiirs fuccejfîons en ligne 
directe t iufqu'à Perfée.) Par 
tinq ou fix générations , pe»; 


pere 

dant refpace de cent feize 
ans, depuis la mort de Démé- 
trius. Car Perlée fut vaincu 
par Paul Emile la première 
année de l’oiymp. cliij. Pan 
de Rome 587. 1 66. ans au 
1 ere chrétiwimc^ 


J 
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BEMETRIUS; 

ipere en fils , par plufieurs fiicceffions en ligne' 
flireite , jiilqu’à Peifée en qui elle finit, & 
fur lequel les Homains conquirent la Macé- 
doine. Après avoir joué la tragédie Macé- 
donienne , il ert tems de jouer la Komaine qui 
■e lui cede en rien* 


Fin Je la vie de Démàriust- 





Digiiized by Google 


ANTOINE. 

Hi 'Aïeul d’Antoine étoit le fameux orateur 
* Antonius , * que Mari us Ht mourir , parce qu’il 
avoit embraHé le parti de Sylla. Et Ibn pere » 
c’étoit Antonius furnommé Créticus , qui véri- 
tablement n’avoit pas beaucoup brillé dans les 
affaires du gouvernement , & ne s’éroit pas 
rendu fort célébré , mais très homme de bien y 
fort honnête homme , & très - libéral. On en 
jugera par cette feule adion , qui mérite de 
n’étre pas oubliée. Comme il n’avoit pas beau- 
coup de bien, fa femme l’obfcrvoit de près, 
& rempêd\rHt de s’abandonner à fon humeur 
bienfài Tante & libérale. Un jour un de Tes amis 
alla chez lui pour le prier de lui donner quel- 
que argent dont il avoit befbin. Antonius n’avoit 
point d’argent , mais iî ordonna à un de Tes el- 
claves de mettre de l’eau dans un baffm d’ar- 
gent , & de le lui apporter. L’efcl.ive ayant 
obéi ; Antonius prit le baliîn , comme s’il eût 

voulu 


• Marcus Antonius , qui 
avoit été cunfui qui avoit 
triomphé. 

b Q 'C fit 

Ou c\ii une faute de copif- 
te , ou c’t'rt un défaut de mé- 
moire de Flutarque ; car ce 
ne fut pas \rariiis qui fit mou 
rir M. Antonius, IVfcitl de M. 
Antoine ; ce fut Cinna.coin- 
jne de favans critiqu;s s’en 


font apperrtis. C’cfl Cicéron 
même qui le dit dans fa pre- 
mière Philippique. hjqtte ut 
onittjm res an tni proféras 
acerhifflmuTi ejus diem fupre» 
mum maiim , qtiàm L. Cim s 
dorrinat’jm , à qiio elle crude- 
lif^me cf inierfecîus. 

f Le Crétris , à caufe de 
la guerre qu’il avoit fai: en 
Cre;c. 
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voulu fe rafer , il fe mouilla la barbe , fit fortir 
l’elclave fous quelque prétexte j & donna à Ton 
ami le balîîn d’argent , lui dil'ant qu'il n’nvoit quù 
s'en Jervir pour (es .iffaires , le renvoya. 

Le IcnJeinain voilà toute la mailbn en pei- 
ne ) on cherche par-tcut le baiiin , qu’on ne trou- 
ve point. Antonius , voyant (a femme dans une 
colere furieufe & toute prête à faire donner la 
queflion à tous fes doineftiques , lui avoua ce 
qu’il avoir fait , & lui en demanda pardon. Cette 
femme étoit Julie , de la maifon des Céfars , & 

• une des plus Pages & des plus vertueufes da- 
mes de n^n lîecle. 

Antoine , après la mort de fon pere , fut éle- 
vé par cette mere qui étoit remariée à Cornélius 
Lentulus, que Cicéron fit mourir comme com- 
plice de la conjuration de Catilina. Et voilà le 
prétexte & la fource de la violente haine qu’An- 
toine eut toujours pour Cicéron ; car il fe plai- 
gnoit même qu’on n’avoit jamais voulu leur ren- 
dre le corps de Lentulus pour le faire inhumer > 
que fa mere Julie ne fût allée fe jetter aux pieds 
de la femme de Cicéron , pour la prier d’obte- 
nir cette grâce de fon mari. Mais c’eft une ca- 
lomnie très-manifefte, car de tous ceux qui fu- 
rent exécutés par l’ordre de Cicéron, il n’y en 
eut pas un feul à qui l’on refusât la fépulturc. 

Antoine étant devenu parfaitement beau dans 
fa jeunelTe . on dit que le commerce & la fami- 
liarité de Curion furent pour lui une pefle très- 
contagieufe : car ce Curion , qui étoit un hom- 
me frès-débauché 3c effrené dans la recherche 
des voluptés les plus infâmes , pour rendre An- 
toine plus dépendant de fes volontés, le jefta 
dans la débauche du vin & des femmes , & le 
plongea dans des dépenfes fi exceflàves & fi 
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folles, qu’en très- peu de tems il fe trouva etï^ 
detté de fommes bien plus toi»res que Ton âge ne 
comportoit, car il devoir jufqu’à deux cent 
cinquante talens dont Curion sVtoit rendu cau- 
tion. Son pere en étant informé , le chafla 
chez lui. Antoine ainfi cliaiTé de fa mai 'on , alla 
s’accoflcr de Clodius le plus infolent & le plus 
abominable de tous les haranguaurs du peuple f 
& fe prêta quelque tems à fa f^He témérité qui 
bouleverloit tout dans Home. Mais bien tôt las 
de fa ft^lie , & craignant le grand crédit de ceux 
qui s’écoient élevés contre ce furieux , il nartic_ 
d’Italie & (e retira en Grece , où il féiourna 
quelque tems , s’exerçant à tous les exercices 
militaires & à l’éloquence. " II tâchoit fur tout 


Car il divolt jufqn’à 
deux cent cinq-tanie uLen'. ^ 
C’eft ce que Cicéron appt Ue 
fex leL’s HS. dans 'a divine 
Pliilippique. Rccor.iare tem- 
pus illud cum Ctirio mczrens 
jacebat in leBo . fil.'us fe ad 
pedes meof profiernens , la- 
cryma-f fe mihi commenda- 
iat, orabat ut fe contra fuum 
pat rem feflcrtium fexagies 

peterec , defenderem . t >ntum 
enini p-o te inter'efJilTe d'ce~ 
hat. Plutarque a parfaitement 
ren lu leyi* g’es de Cicéron 

Î iar d.ux cent cinquante ta- 
em. Cp' exagics , c’eft deu'c 
c:n’ cinouante mille éciis de 
lïpfri’ monnoie , & d. ux cent 
c’nottante talens font ta mê- 
*ie fomme. 

» Il tachait fur- tout de 
former fon (ly^e fur le 'lyle 
Jfta ique , qui était fort en 

fiQÿue. dMS ce tvnsrlài ) Çl- 


céron nous apprend , dans 
fon Bruiut , qu'il y avoit 
deux fottes de llyle Afiati- 
que : Unum fententiojum & 
argutum , fentenitis non t ttn 
gravibut & feveris quant con- 

cinnis & veniiflis aiiud' 

autem genu> efi non tant fn^- 
tentiis frequent :tum . quant 
verbis volucre , atque irreita- 
tum qu-ili nunc eft Afia tota , 
nec flumtne fohini orationis^ 
fed etiam exornnn & faceto 
genere verho' um , Et il ajoute 
que ces deux forfer de tlyle 
(ont plus prop'es pux ’cunes 
gens , & p’ont peint de gra- 
vité f’ans les oratr-urs qui (>nt 
de râge.Voil’t pourquoi Hor- 
tenfiiis , qui excrlloit dans 
l’un & dans Pa ître , attiroit 
dans fa j-mv. fie 'ant d’.tp- 
plaiidifièmens ; mais dms fa 
vù i c(Tc il n’eut plus les mè- 
mes luccéSt. / Et 
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,ide former fon ftyle fur le ftyle Afiatique j qui 
étoit en vogue dans ce tems là , ëc qui avoic 
beaucoup de conformité avec fa vie Pallueufe, 
bruyante , & toute pleine d'une vaine oftenta- 
tion , & d’une ambition inégale qui n’avoit rien 
de fuivi. 

^ Gabinius , homme confulaire , s’en allant 
en Syrie t palTa en Giece , & voulut perfuadcr 
à Antoine de le fuivre à cette expédition ; mais 
il lui dit qu’i/ niroil point à la guare dans l'état 
d'un (impie particulier. Gabinius lui donna le com- 
mandement de fa cavalerie, & l’emmena avec 
lui. D’abord il l’envoya contre Aiiftobule, qui 
avoit fait révolter les Juifs. Antoine, ravi de* 
cette occafion de fe lignaler , monta le premier 
fur la muraille de la plus forte place qu’il aflié- 
geoit , chafla Ariflobule de toutes les forteref* 
fes , & lui ayant enfuire donné bataille , il le dé- 
fit , quoique très - inférieur en nombre , lui tua: 
prefquc tous fes gens , & le fit prilonnier avec: 
fon fils. 

Apres cela PtoFemée , roi d’Fgypte , chalTé 
de fes états , alla trouver Gabinius en Syrie , & 
lui offrit dix mille talens pour le porter à entrer 
avec lui en armes dans l’Fgypte , & à le rétablir 
dans fon royaume. La plûpart des officiers de 

l’armée* 


f Et qui avoit beaucoup de 
conformité avec fa vie faf- 
tueu'é y. bruyante , & toute 
pleine d'une vaine o fient ta~ 
lion.' Ce que Cicéron vi ni 
de nous dire du Ay'e A^ati 
que , d- nne un gran ! jour à 
ce que IMiitarqiu’ dit ici. 

t Ga •inr s , homme con~ 
fulairtfs'tn aUttUtn Syrie\ 


Aiiliis Gahiniiis fut conful 
avec Calpurnius Pifo 1 an de 
Rtime r,9V arts av l'tre 
chrétienne. L’annét fuivan- 
te il al'a en Syrie. T< iJt ce 
f(Ui fepa'’a‘“n.rc l*tcl>mée& 
lui . S: ce qu >1 fît po r ‘c id« 
la’dir dans t.s états rft tsa- 
éV.-mtnt raconté par Diun g., 
livre 
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l’armée s’oppofoient à cette expédition ; & Ga- 
binius lui-même, dcja las de la guerre, refufoit 
de l'entreprendre , quoique >on avarice le ren- 
dit dans fon ame l’elclave de ces dix mille ta- 
lens. Mais Antoine qui ne demandoit que de 
grandes occalions , & qui d’ailleurs vouloir feire 
rlailir à l'tolemée , dont les prières flattoient 
fon ambition , ht tant par (es remontrances qu’il 
perfunda Gabinius, & le fit reloutire à ce voya- 
ge. Mais ce qu’ils craignoient le plus dans cette '■* 
guerre , c’étoit le chemin qu’il falloir faire pour 
arriver à Pe(ufe , car il falloir néceflairement 
pafler par des lieux couverts de fable d’une hau- 
teur horrible , & fi arides qu’on n’y trouvoit pas 
une goutte d’eau le long du marais Serbonide 
& de l’ouverture qu’il fe fait pour fe décharger 
dans la mer ; les Egyptiens l’appellent Ujoapi- 
rail de Typhon. Mais il paroît plutôt que c efi un 
écoulement & un regorgement de la mer Rou- 
ge qui , ayant rraverte fous terre le petit iÜhme 
qui la (épare de la mer intérieure *, fort dans cet 
endroit là. 

Antoine , envoyé devant avec la cavalerie, 
non feulement s’empara des paflages , mais en- 
core ayant pris Pelufe , qui eft une grande ville , 

& fait la garnifon priibnniere, il rendit le che- 
min sur pour le reffe de l’armée , & donna une 
ferme efpérance de la viftoire à fon général. 
Les ennemis tirèrent auflfi un grand avantage du 
defir de gloire dont il étoit polTédé ; car.Ptole- 
mée ne fiit pas plutôt entré dans Pelufe, que , 
poufle par fa haine & par fon reffentiment , il 
voulut faire pafTer tous les Egyptiens au fil de 

l’épée ; * 

* Marais de l’Egypte fu- les confi;is Je la Pa!eÜi.ie, 

i JOl* ia mer Mifditerrani^e. 
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Vépée ; mais Antoine s’y oppofa & l’empêcha de 
•commettre cet adte de cruauté. 

Dans toutes les grandes batailles & dans tous 
les combats qui furent livrés coup fur coup , il 
ne donna pas feulement des preuves d’un grand 
courage > mais il marqua encore toute la con- 
duite d’un bon général. 

Cette bonne conduite parut fur -tout avec 
éclat dans une grande journée où il fit envelop- 
per les ennemis ; & les ayant fait attaquer par 
les derrières , il livra une viétoire aifée à fes 
gens qui combattoient de front , de quoi il reçut 
tous les honneurs & tous les prix dûs à fa pru- 
dence & à fon courage. L'humanité dont il u(a 
envers le corps d’Archélaüs , qui fïit tué dans 
le combat , n’échappa pas aux Egyptiens. Il 
avoir été fon ami particulier & fon hôte , & ce 
n’étoit que par force qu’il lui avoit feitla guer- 
re ; mais après fa mort ayant trouvé fon corps 
fur le champ de bataille , il l’orna royalement 
& lui fit des obfeqiîes magnifiques. En quoi lâi- 
fant il laifla dans Alexandrie un grand renom , 
& acquit parmi les Romains qui fervoient avec 
lui à cette guerre , la réputation d’homme d’u- 
ne valeur très-brillante & d'une extrême géi>é- 
rofité. 

Avec cela il avoit une figure pleine de digni- 
té , & qui fentoit fon homme de grande naif- 
lance , un front large, la barbe fort épailfe , le 
nez aquilin , & un air fi mâle fur tout fon vilà- 
ge , qu’on lui trouvoit beaucoup de reflêniblance 
avec les portraits & les llatues d’Hercule- Aüffl 
étoit-ce une ancienne tradition , que les Anto- 
niens éto'ent Héraclides defcendus d’Antéon, 
fils d’Hercule ; & comme il fembloit intlifier 
cette tradition par fa mine & par fa figure, il 

- lîihok 
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fâ choit anfll de la confirmer par fa manîcre dW 
s’habiller y car toutes les fois qu’il devoit paroî- 
tre en public , il avoit fa tunique ceinte fort bas , tf 
une large épée pendue à Ton côté, & par-defiTus 
une cape fort groîîiere. Mais ce que beaucoup 
de gens trouvoient de fâcheux & d infupporta- 
b^e en lui , c’eft qu’il étoit fort fujet à fe vanter, 

& qu’il fe mocquoit volontiers des autres. On 
lui repcochoit auflTi qu’il ne faifoit pas di hcuké 
de boire en public , &c de s’afleoir à table avec' 
les moindres ibldats qu’il trou voit mangeant ou- 
buvant , & il n’eft pas concevable combien cette 
familiarité lui atriroit l’aflPeétion & les vœux des 
gens de guerre. Il étoit aufTi d’une humeur très- 
agréable dans fes amours, & il y mêloit une' I 

grâce & une gentilleffe qui le fai.O'ent encore' 
plus aimer de tout le monde ; car il fervoit les 
auires auprès de leurs mairrefes , & il enten- 
doit raillerie quand on plaifantoit fur les fien-- 
ues. 

Sa libéralité & les largefies excefTîves qu’if 
faifoit aux foldats & à fes amis , en leur donnant 
fans aucun ménagement , lui ouvrirent une voie 
bien éclatante pour s’aggrandir ; & après qu’il- 
fe fot aggrandi , elles contribuèrent infiniment à 
augmenter fa puiflTance , qu’il dérruifoit d’ail- 
leurs par mille fautes qui lui. échappoient tou«' 
les fours. 

Je rapport'^rai ici un feul exemple de (es ma- 
gnifiques libéralités: Un iour il ordonna qu’on 
donnât â un de fes amis deux cent cinquante 
mille drachmes, ce que les Romains appellent 
decies. * Son intendant, étonné de la grandeur 
du don , apporta tout cet argent qu'il étala fur 

fon' 

i Decies , dix f»is cent mille feÜcrcest 
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fon pailage , afin qu’il vît par lui même qu’elle 
grofle fomme c’étoît. Antoine en palTant vil 
tout cet argent y & demanda ce que c’étoit ; 
l’intendant répondit ^ue cétoit la fomme qu'il avait 
ordonne qu'on donnât à un tel. Alors Antoine con- 
noifiànt fa malice pleine d’envie y lui dit , ^ Je 
croyois que ce million de fejîerces était quelque chofe 
de bien plus conjidérabley c’efifipeu de chofe , ajoute:^ 
y en une fois autant. Mais ce que je dis-Ià ne 
fut fait que dans les derniers tems. 

Alors Korae étoit divifée en'deux faftions; 
ceux qui tenoienf pour le fénat làvorifoient Pom- 
pée . qui étoit alors dans la ville ; & ceux qui 
étoient pour le peuple rappelloient Céfar des 
Gaules ou il étoit en armes. Curion , qui avoit 
change de parti & qui portoit alors Céfar , ga- 
gna Antoine dont il étoit ami , l’attira dans fa li- 
gue , & fit tant par fon éloquence qui le lendoît 
agréable au peuple > & par les grandes largelîes 
qu’il faifbit des deniers que Célar lui fournit 
foit y qu’il le fit élire tribun du peuple , & lui 
procura une place dans le college des prêtres 
qu ’on nomme augures. 

Dès qu’ Antoine fut entré en charge , il fuB 
d’un très- grand lécours pour les menées & pra- 
tiques de Céfar ; car d’abord il s’oppoia au 
conful Marcellus, qui vouloir qu’on donnât à 
Pompée les légions déjà levées , & qu’on lui 
permît d’en lever d’autres ; & par un decret il 
ordonna que l’armée qui étoit fur pied , marche- 
roit en Syrie au fecours de Bibulus , qui faifoil 
la guerre contre les Parthes , & fit exprefl'es 
défenfes à ceux que Pompée voudroit enrô- 
ler , de lui obéir. En fécond lieu , le fénat refu- 

fanl 

/Qn laconce la même büloire «i'AlcxindrCt 
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fant de recevoir les lettres de Céfar , & ne 
voulant pas permettre qu’elles fuflent lues en 

f )leine alîemblée ; lui , en vertu du pouvoir que 
ui donnoit fa charge , il les lut devant tout le 
monde , & 6t que la plupart changèrent d’a- 
vis , trouvant que Céfar ne demandoit que des 
chofes juftes & raifonnables. Enfin tout étant 
réduit dans le fénat à deux queftions , l’une , 
Si Pompée renvoyeroit les légions qu’il avoit ; l’au- 
tre , Si ce ferait Céfar qui renvoyeroit les Jîennes i 
& les uns en très - petit nombr;: étant d’avis que 
ce fût Pompée qui posât les armes , & prefque 
tous les autres voulant que ce fut Céfar, Antoi- 
ne fe levant demanda tout haut s’ils ne jugeoient 
pas plus à-propos d’ordonner que Pompée Sc 
Céfar defarmeroient tous deux, & licencie- 
roient également leurs armées. 

Tout le monde reçut unanimement cet avis ; 
& louant Antoine avec de grandes acclamations, 
ils lui ordonnèrent de mettre la chofe en délibé- 
ration , 6c de recueillir les Tuffrages : mais les 
confuls s’y oppofant, les amis de Céfar propo- 
ferent de fa part quelques autres demandes qui 
paroifToient fort raifonnables. Caton les contre- 
dit de toute fa force, & le conful Lentulus 
chafla Antoine du fénat. Antoine en fortant pro- 
féra contre eux mille malédiftions ; 6t prenant 
l’habit d’un efclave pour fe déguifer , il fe retira 
promptement vers Céfar avec Quintus Caffins 
dans une voiture de louage. 

En arrivant à l’armée , 6c du plus loin qu’ils 
purent être vus 6c entendus , ils s’écrièrent , 

qu’il 

»» P. Cornélius Lentulus Crus, collègue de C. Clau- 
4ivs Marccllus. 

» Sur 
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qu'il j^y avait plus aucun ordre ni aucune bonne po- 
lice dans Rome , puifque Us tribuns mêmes n avaient 
pas la liberté de parler y qu’on les chajfoit du fénat y 
& que tout homme qui ofoit ouvrir la bouche pour la 
jujlice , fe mettoit en grand danger . . 

Dès ce moment Céfar fait marcher Ton armée 
& fe jette dans l’Italie. " Sur quoi Cicéron écrit 
dans fes Philippiques y que comme Helene avait été 
la feule caufe de la guerre de Troye y Antoine rétoit 
de la guerre civile. • Mais c’étoit mentir évidem- 
ment pour dire un bon mot. Car Céfar n’étoit 
point fi emporté , & ne fe laiflbit pas fi facile- 
ment tirer hors des gonds de la prudence par la 
colere y que s’il n’eût réfolu de longue main de 
faire ce qu’il fit y il eût porté fur le champ la 
guerre dans fa patrie , parce qu'il voyoit arri- 
ver dans fon camp Cafllus & Antoine très -mal 
équipés , & dans un coche de louage. Mais 
comme il ne cherchoit depuis long - tems qu’un 
prétexte , il lui fembla que leur arrivée èc le 
rapport qu’ils lui firent y lui fourniflbicnt un afiez 
légitime fujet de guerre. Et ce qui lui fit pren- 
dre ainfi les armes contre tout le monde, c'eft ce 

qui 


• Sur quoi Cicéron écrit 
dans fis Philippiques , que , 
comme Helene avait été la 
feule, eau fe de la guerre de 
Troye , Antoine ('était de la 
guerre civile. ) Ce paiïâge de 
Cicéron eft dans la fécondé 
Philippique. Ut Helcna Tro- 
jtmis , fie ifie huic reipuHicct 
caufia belli , caufa peftis at- 
que exitii fuit. Cicéron, en 
comparant Antoine à Hele- 
ne , marquoit adroitement 
Jc$ débauches de ce tribun. 


* Mais c’étoit mentir évi- 
demment pour dire un bon 
mot.) Cette réflexion de Plu- 
tarque me p.iroît très-fage & 
^très-vraie. Céfar ne fe porta 
roim i cette extrémité, quoi 
intercefio Antônii neglecla . 
jus tribunitlum fub'atum . 
circumfcriptus à fenatu effet 
Antonius , comme Cicéron 
prétend que Céfar le difoit. 
Mais c’eft qu’il l’avoit réfo- 
lu , & qu’il voulcit abiolur 
ment être le maître. 
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qui avoit déjà armé Alexandre , & avant luiCy- 
rus t le delir immodéré & incorrigible de com- 
mander à tous les hommes, & une convoitife 
effrénée & infenfée d’en être le premier ôc le 
plus grand. Et c’ert à quoi Céfar ne pouvoit par- 
venir que par la ruine de Pompée. 

Après qu’il fe fut donc rendu maître de Ro- 
me , & qu’il eut chaffé Pompée de l’Italie , il ré- 
folut de marcher d’abord contre les troupes de 
Pompée qui étoient en Efpagne ; enfuite, après 
avoir équipé une greffe flotte, de poiurnivre 
Pompée lui même. Dans cette réîolution il laiffa 
Rom.e fous les ordres de Lépidusqui étoit pré- 
teur , Si donna les troupes & la garde de l’Ita- 
lie à' Antoine qui étoit tribun du peuple. 

Dès le commencement Antoine fut fort aimé 
des foldaîs , parce qu’il s’exerçoit avec eux , qu’il 
mangeoit & buvoit avec eux le plus fouvenr , Sc 
qu’il leur faifoic continuellement des la rgeffes, 
autant qu’il étoit en Ton pouvoir. Mais il fe ren- 
dit infupportable à tous les autres ; car par pa- 
reffe & par négligence il ne tenoit aucun compte 
de rendre juftice à ceux qui étoient opprimés , 
traitoit très durement ceux qui alloientlui porter 
leurs plaintes ; & il avoit le mauvais bruit de 
corrompre & de débaucher les femmes des ci- 
toyens. De forte que la domination de Céfar , 
qui , dans tout ce qui venoit de lui , ne paroiffoit 
rien moins qu’une tyrannie , étoit principalement 
rendue odieufe par (es amis qui donnoient lieu 
de la décrier , fur - tout par Antoine qui , ayant 
le plus d’autorité & de puiffànce , commettoit 
les rhis grands excès , & portoit auffî la plus 
grande partie du blâme que méritoient tant d’in- 
folences & d’injuftices. Malgré tout cela Céfar, 
revena d’Efpagne, tnéprilà toutes les plaintes 
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& toutes les accufations qu’on ht contre lui , & 
continua à s’en lèrvir à la guerre comme d’un 
hoinme qui étoit brave , adit , laborieux & grand 
capitaine, en quoi il ne fc trompa nullement. 

Etant donc parti de Brundufe avec peu de gens, 
& ayant traverlé la mer Ionienne , il renvoya 
pkifieurs vaifiéaux à Gabinius & à Antoine, avec 
ordre d’y embarquer toutes leurs troupes, & 
depafler très- promptement en Macédoine. Mais 
Gabinius , craignant une navigation dangereufè , 
parce que l’on ^toit en hiver , prit un long détour 
ëc mena fon armée par terre; au lieu qu’Antoi- 
ne, ne craignant que pour Cél'ar qui étoit envi- 
ronné d’un grand nombre d’ennemis , fe bazarda 
à palier , & chaffa d’abord Libon qui étoit fur 
fes ancres à l’entrée du port ; car il lui mit tant 
de fes petits bâtimens à l’entour de chacune de 
fes galcres , qu’il l’obligea à gagner le large ; & 
en même teras ayant embarqué lur fes galères 
huit cent clievaux & vingt mille hommes de 
pied , il fit voile. 

Dès que les ennemis l’apperçnrent, ils fe mi- 
rent à le pourfuivre , mais il échappa à ce dan- 
ger , un vent de midi tort orageux ayant foulevé 
la mer & poulTé contre leurs vaifl'caux des va- 
gues 1Î impétueufes qu’elles les empêchèrent de 
l’atteindre ; mais le même vent le portoit aulîi' 
avec toute la flotte contre une côte toute pleine 
de rochers , &c une rade fans abri , ou il n’y avoit 
pour lui aucune erpérancc de làlut. Heureufe- 
ment il fe leva du fond du golfe un vent d'Afri- 
que qui , reponflant les flots du rivage vers la 
pleine mer , éloigna en même tems fa flotte de 
la côte où il alloit périr ; de forte que, cinglanfi 
en toute sûreté 6c fort à fon aife , il vit tout le 
f ivage couvert du débris des vaiifeaux ennemis ; 
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car la tourmente avoit poufle contre ces rochers 
les galeres c^ui le pourfuivoient , & la plupart s’y 
étoient biifees. Dans ce defordrc , Antoine fit 
beaucoup de prifonniers & prit de grofles fom- 
mes d'argent. Il fe rendit maître aufTi de la ville 
de Liflus ^ & augmenta infiniment la confiance 
& l'audace de Céfar en le joignant fi à-propos 
avec de fi grandes forces. 

Il fe donna là plufieurs grands combats où An- 
toine fe diftingua par-defl'us tous les autres ; il y 
eut fur-tout deux occafions où il fe fignala : car 
les troupes de Céfar fuyant à vauderoute, il les 
rallia , leur fit tourner tête , les ramena con- 
tre ceux qui les pourfuivoient t & toutes les 
deux fois il remporta la viftoire. Audi , après 
Céfar , c’étoit celui dont on parloit le plus 
dans tout le camp. Céfar lui - même fit bien 
voir la grande idée qu'il avoit de lui ; car , dans 
la derniere bataille qu’il alloit donner dans les 
plaines de Pharfale , & qui 'devoir décider de 
toute fa fortune , il prit pour lui l’aile droite & 
donna à Antoine le commandement de la gau- 
che , comme au meilleur officier qu’il eût fous 
lui. Et après la viâioire , ayant été créé dicta- 
teur f il fe mit aux trouITes de Pompée <^uifnyoit 
en Egypte , ? & nomma Antoine général de la 
cavalerie & l’envoya à Rome. ' Ceft la fécondé 

charge 

un pafTage de Dion , que Cé- 
far numma Antoine , non 
tribun du peuple A»V‘Ofi;ror , 
mai» magijlrum equitum , 7x- 
, général de la cava- 
lerie. 

r C’efl la fécondé charge 
de l'Empire , quand le dicta- 
teur ejl prefent.) Plutarque 

nç 


t Ville de Macédoine au- 
delTus de Dyrrachiuin. 

? Et nomma Antoine gé- 
néral de la cavalerie • & t'en- 
voya à Rome.) Il y a dans le 
teste , & nomma jlntoine 
tribun du peuple. Mais c’tft 
une faute. Antoine avoit dé- 
jà été tribun, 11 parole > par 
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charge de l’empire ^ quand le dictateur eft pré- 
fent ; & quand il eft dehors > c’eft la première, 
ou pour mieux dire , la feule , car il n’y a qu’elle 
qui fnbfifte ; toutes les autres font caftees & fup- 
primées dès qu’il y a un di>ftateur élu. 

Cependant Dolabella , qui étoit alors tribun , 
jeune homme qui ne demandoit que des nou- 
veautés , propoibit une abolition de toutes det- 
tes f & tàchoit de perfuader à Antoine qui étoit 
fon ami particulier & qui ne cherchoit qu’à plaire 
au peuple , de fe joindre à lui , & d’appuyer fk 
propolîtion ; mais Ahnius & Trébellius fàifoicnt 
tous leurs efforts pour l’en détourner. Tout-d’un- 
coup , on ne fait comment , il tomba dans l’efprit 
d’Antoine un violent foupçon que Dolabella 
avoit un commerce fecret avec fa femme qui 
étoit fa coufine germaine, car elle étoit fille de 
Caïus Antonius qui avoit été collègue de Cicé- 
ron dans le confulat ; & s’étant joint à Afinius, 
il fit une guerre ouverte à Dolabella , car celui- 
ci s’étoit faifi de la place pour taire paffer par . 
• force fa loi de l’abolition des dettes. Et le fénat 
ayant ordonné qu’on prendroit les armes contre 
lui , Antoine alla l’attaquer dans la place même 
& lui donna un grand combat où il lui tua du 
monde , & où il perdit aufli quelques - uns des 
Cens. 

Cela le mit fort mal dans l’efprit du peuple ; 
& d’un autre côté par le refte de fa vie , il déplut 
extrêmement aux gens fages & aux gensde bien, 
qui , comme dit Cicéron , commencèrent à le 

haïr 

ne pouvoît pas dire cela de Car c’étoit la première char- 
la charge de tribun du peu- ge de l’Empire apres celle du 
pic , mais il l'a die de celle di£lateur« 
ia général de la cavalerie. 
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haïr, déteftant Tes ivrogneries à heure indue 
fes dépenfcs exceflivcs & onéreufes , (es débau- 
ches avec des femmes dans les plus vilains lieux, 
fon fommeil en plein jour , 6z après Ion ibmmeil 
Tes promenades ou on le voyoïc marcher tout 
chancelant , & la tête encore en defordre des 
fumées du vin qu’il n’avoit pas aflez cuvé ; & 
dès que la nuit étoit venue , fes collations après 
fouper , fes mommons , (es comédies & fes ban- 
quets pour les noces de fes mimes & de les bouf- 
fons. 

On raconte qu’au fcftin de la noce du mime 
Hippias il but toute la nuit ; que le lendemain 
matin il anpeila le peuple à une alTemblée ; que 
s’y étant rendu plein de vin & gorgé de viandes, 
il vomit devant tout le monde, & qu’un de fes 
amis lui tendit fa robe pour recevoir ce qu’il 
rendoit. 11 avoit auprès de lui un autre mime, 
nommé ^ergius , qui avoit tout pouvoir fur fon 
cfprit ; & une courtilane, nommée Cytheris, 
qui fortoit de la mêm*e école , & dont il étoit 
éperdument amoureux. Dans toutes les villes 
Où il alloit , il la menoit avec lui ^ & la faifoit 

porter 


» Et la fa'ifoit porter dans 
une litière. ) Cicéron parle 
de ce cortege d’Antoine dans 
la dixième lettre du dixième 
livre à Atticus , & il le re- 
préfente encore plus infâ- 
me. Hic tamen Cytheridem 
Jecum lecîica uperta portât , 
citera uxortm. Stpttm pre- 
terea conjuncl* lechcx ami- 
carum funt an amicorum, 
« Cet homme fait porter Cy- 
i> théris dans une litiere ou- 
verte, & fa femme dans 


J» une autre. Sept autres li- 
» tiercs iiiivent remplies , 
>1 dirai-je d’amies , ou d’a- 
» mis » f Dubois & Lipfe 
ont rétabli la leçon d’un ma- 
nulcrit , altcram uxorem. Cet 
homme fait porter Cytheris 
dans une litiere ouverte com^ 
me une autre femme. Car c’é- 
toit la faire porter comme fa 
femme, que de la montrer 
ainfi dans une lit’ere ouver- 
te. Popma foutitm pourtant 
l’autre leçon , & Grævius eit 

dç 
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porter dans une litiere qui étoic fui vie d’un train 
auiTi magnifique que celui de fa propre raere. 
On étoit aufli très - bleiTé de voir la quantité de 
vaiflelle d’or & d’argent qu’il faifoit porter dans 
Tes voyages , comme pour la pompe d’un triom- 
phe ; & les haltes qu’il faifoit fouvent au milieu 
du chemin où l’on tendoit fes pavillons fur le 
bord des rivières & à l’entrée des rians boca- 
ges, & où I on fervoit des diners magnifiques. 
On étoit encore choqué des lions qu’il faifoit 
atteler à fes.chars ; & l’on fou.Troit de voir que, 
dans toutes les villes où il pallbir , les maifons 
des hommes les plus fages & des dames les plus 
vertueulés étoient marquées pour loger fes plus 
viles courtifanes, fes bâteleufes & fes joneufes 
d’inflrumens. Car on étoit indigné que , pendant 
que Célar étoit occupé hors de l’italie à pour- 
fuivre les refles de cette grande guerre avec 
mille peines & mille travaux, d’autres fous fou 
autorité s’abandonna ffent à un luxe fi effroyable > 
çn insultant avec infolence à leurs citoyens. 

Il femble que ce furent ces excès - là mêmes 
qui augmentèrent la révolte contre Céfar, & qui 
pouffèrent les foldats à oommetrre toutes fortes 
de violences & de rapin ‘S. Voilà pourquoi Cé- 
far, de retour en Italie, pardonna à Dolahella; 
& ayant été élu confui pour la troifieme fois , il 
ne prit pas Antoine pour fon collègue , mais 

choific 

. de fon avis, -Je m’en ^ton- cette lettre f-it écrite fous le 
ne , ahe'arn uxnrcm m»- pa- confulst de Marcelli’S , q"’il 
rott la vétinb c leçon. Une renonça 11 fa vie de'ordon- 
fcnime .infli fîerc que Fn'vie née avant qu', d épouftr Fui» 
auroic elle nurchi? a"ec tcoit vie , & que Folvie avoii fut 
ce train ' D’ail euis il paroît lui un pouvoir abfoîii , & le 
par la luitc qti’Anio'ue n’é- guuvcinoit cnii^reinent. 
toit pas encore marié quand 
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jChoifit Lépidus. La mai l'on de Pompée fut mifè 
..à l’encan , & ce fut Antoine qui l’acheta. Mais> 
.quand on lui en demanda le payement , il fe m;t 
^en colere , & il dit lui - même que ce fut cela 
feul qui l’empêcha de fuivre Céfar à la guerre 
d’Afrique , parce qu’il n’avoit pas été dignement 
récompenfé des grands fervices qu’il lui avoit 
déjà rendus. 11 paroît pourtant que CéCar l’obli- 
gea à retrancher un peu de les de'bauches & de 
.fon intempérance , en ne dilTiniulant point com- 
bien il étoit blelfé de tous lés excès. Car An- 
toine , renonçant à cette vie defordonnée , penfa 
à fe marier J & époufa Fnlvie qui avoit été ma- 
riée à Clodius le boute- feu de la populace, tem- 
me qui ne s’amufoit point ni à Tes laines , ni à 
Tes fufeaux , ni aux foins domelHques , & qui 
,ne bornoic pas fon ambition à dominer un mari 
(impie particulier, mais qui youloit commander 
à un mari qui commandoit aux autres , & être 
elle-même le général d’un mari qui étoit à la tête 
'des armées. De forte que Cléopâtre devoit à 
Fulvie le prix des bonnes leçons qu’elle avoit 
données à Antoine pour lui apprendre à dépen- 
dre toujours de fes femmes ; car c’eft d’elle qu’el- 
le le reçut fi fouple, fi fournis & fi accoutume à 
leur obéir en tout. Cependant , comme elle étoit 
.naturellement férieufe & grave ,' il ne laiflbit pas 
quelquefois de chercher à la réjouir & à î’é- 
jjayer par des jeux & par les gentilleffes d’uii 
jeune amant. Par exemple , lorfque tout le mon- 
de fortit de Rome ' pour aller au - devant de 
<3éfar après fa viétoire d’Efpagne , il fortit avec 
*jes autres. Enfiiite le bruit s’étant répandu tout- 

à- 

* Aprèi la défaite 8 c la Rotne 708. ans avant 
^orc de Pompée , l’an de . l’ere chrétienne, ” 
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à-coup dans tonte l'Italie que les ennemis s’avan- 
çoient à grandes journées , & que Célar étoit 
mort, il s’en retourna promptement à Home ; 

& ayant pris l’habit d’un efclave , il arriva de 
nuit dans la mailon , & dit qu’il apportoit à Ful- 
vie une lettre d’Antoine. On le fit entrer tout 
équipé comme il étoit. Fulvie alarmée, avant . 
que de recevoir fa lettre , demanda fi Antoine 
fe portoit bien. 11 lui préfenta la lettre fans dire 
une (ëule parole ; ik dès qu’elle l’eut décachetée, 
comme elle commençoit à la lire avec l’empreF 
fement d’une femme qui aime & qui el1: inquiété, 
il fe jetta à ion cou & la baifa tendrement. Je 
pourrois rapporter beaucoup d’aunes contea 
iémblables, mais je me contente d’avoir donné 
celui-là comme un échantillon. 

Quand Céfar revint d’Efpagne , les plus grands 
perfonnages de Home allèrent plulieurs journées 
au-devant de lui. Il traverfa toute l’Italie ayant 
avec lui à (es côtés dans fon char Antoine , & 
derrière lui Brutus Albinus, & fon petit-neveu 
le jeune Oétave qui fut enfuite nommé Cé ar Au- 
gufte, & régna lon^-temsfur les Rom.ains. 

Céfar , ayant été nommé conlul pour la cin- 
quième fois , choifit Antoine pour Ion collègue , 
réfolu de fe démettre du confulat & de fublU- 
;tuer Dolabella à fa place , & il en avoit d.qa 
fait la propofition au fénat; mais Antoine s’y op- 
pofa avec tant d’aigreur & de force j dit tant 
d’injures atroces à Dolabella , & en entendit 
tant de lui , que Céfar, honteux de cette indi- 
gnité, s’en déporta pour l’heure. Quelque rçms 
après revenu à la charge , & voulant donner fa * 
place à Dolabella, Antoine s’y oppo a encore, 

& fe mit à crier que le vol des oifeaux étoit con- 
traire & le défendoit. Alors Céfar céda à cette 
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j-éllftance fi opiniâtre, & abandonna Dolafcdla 
qui en fut très-Fàché. Il paroifibit même que Cé- 
fâr n’avoit pai moins de mépris pour Dolabclla 
que pour Antoine ; car on dit que quelqu’un de 
(es amis les déférant auprès de lui comme des 
gens fufpeéfs & capables de quelque méchant 
coup > il répondit : ce ne font pas ces gras 6* ces 
poupins que je crains , mais plutôt ces maigres &• ces 
pâles , en montrant Brutus oc Caftius par la con- 
juration defquels il devoit être tué. Et ce fut 
Antoine même qui , fans le vouloir, leur donna 
un prétexte très - honnête d’en former le projet. 

Les Romains célébroient alors la fête des Lu- 
percales; & Cél'ar , vêtu d’une robe triomphale 
affis dans la place fur la tribune , fe divertif- 
foit à regarder les coureurs ; car c’efl: la coutu- 
ïne que les jeunes gens des plus nobles maifons, 
& les magifirats même , courent tout nuds 
tout luifans d’huile ; & avec des lanières blan- 
ches qu’ils portent à la ma'n , ils frappent par raa- 
piere de jeu ceux qu’ils rencontrent. An^’oinç 
étoit un de ceux qui çouroient ; mais, laiflTant-là, 
l’ufage ancien , il prit une couronne de laurier 
au’’Our de laquelle il entortilla un diadème; & 
s’approchant de la tribune où Cél'ar étoit alfis ^ 
51 (e fit fnilever par les cornpagnons, & voulut 
jnettre cette conro me fur la tête de Célar , com- 
me de celui qui feul étoit dime de régner. C far 
la renoufla détourna la tête , & tout le peuple 
ravi fe mit à battre des mains. Antoine ne fe re- 
bi'ta ooint fk tâdia encore de placer fa courons- 
PC ; Géfarla repouïïa encoie, & ils furent ainfi 
jo'i^-rems l un & l’autre dans cette contefiation 
& dans cette eù ece de combat. Mais , quand 
Antoine avoit le deffus ■ on n’entendoit qu’un 
^çtir po^nbre d'amis qui lui applaudiflbient , ai^ 
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lîéü que , quand Céfar le repouïïbit, tout le peu- 
ple témoignoit fa joie par Tes battemens de mainS 
& par Tes cris. Et c’éfoit une chofe bien furprc- 
nante & bien merveiileufe , que ceux qui fouf- 
froient en effet qu’on exerçât fur eux toute là 
puiffance defpotique des rois, redoiitaflent Sc 
déteffaffent le feul titre de roi comme la ruinâ 
entière de leur liberté. Céfar , plein d’émotiort 
& de trouble, fe leva de Ton liège ; & entre- 
ouvrant fa robe & fe découvrant le cou, il fe 
mit à crier , qu’il l’ offrait à qui voudrait le frapper» 

La couronne qui fi.it mife fur une de (es ffatues > 
fut déchirée par quelques tribuns que le peuple 
fuivit & accompagna avec de grandes bénédic- 
tions & de grands battemens de mains. “ Ainfî 
ils exclurent Céfar de l’empire qu’il affedoit. 
Aîais ce fut ce qui encouragea & fortifia Brutus 
& Caffius à confpirer contre lui. Après qu’ils eu- 
rent choifi les amis qu’ils croyoient les plus sûrs 
& les plus fideles pour leur deffein , ils délibé- 
roient fur Antoine pour favoir s’ils le mettroient 
de la partie. La plupart étoîent d’avis de s’ou- 
vrir à lui & de l’admettre, mais Trébonius s’y 
ODPofa , car il dit que , dans le tems qu’ils étoient 
allés au-devant de Céfar qui revenoit de fon der- 
nier 

. •* Alnfi ils exclurent Céfar Marcellus , Cafetiufque Fia- 

de l'Empire qu’il affeBoit.) vus corontt fafeiam detrahl , 
C'eft le fens de ce palTage hominemque duci in vincula 
tel qu'il eft dan* le grec , jujjijfent , dolens feu parum 
KaiVctpa tii T~< «px'* ttTrt- profpere motam regni men- 
T*cai, Mais je crui que ceux tionem yfive , uf ferebat , e- - 
qui ont lû , KaT^ap Ai rüt reptam fibi gloriam reeufan- 
tlffii; ÙTeirxtra , Et Céfar les di , iribunos graviter incre- ^ 
dépofa de leur charge , ont pitos potefate privavit. Ce 
eu raifon. Car cela et! con- qui fuit prouve mtme que 
forme à ce que Suétone écrit, c’eft ce que Plutarque a é- 
£t tribuni pltbis Epidius cric, 
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nier voyage d’Efpagne , Antoine 1 ’avoit toujours 
accompagné pendant le voyage & avoit logé 
avec lui dans tout le chemin. 11 ajouta qu’un jour 
il avoit touché cette corde tout doucement & 
avec la précaution nécelTaire, qu’ Antoine l’avoit 
fort bien entendu , mais qu’il avoit fait femblant 
de ne pas l’entendre , & que cependant il n’cn 
avoit jamais rien découvert à Célar , & qu’il 
leur avoit fidèlement gardé le fecret. fini’uite ils 
délibérèrent fi , après avoir tué Céfar , ils ne 
tneroient pas aufli Antoine ; & ce fut Brutus qui 
l’empêcha, voulant qu’une adion qu’ils avoient 
le courage d’entreprendre pour le maintien des 
loix & de la liberté , fût pure & nette de toute 
injuftice. Mais , comme ils craignoient la grande 
force d’Antoine, & l’autorité que fa charge lui 
donnoit , ils lui détacheront quelques - uns des 
conjurés, afin que, quand Céfar feroir entré au 
fénat , & qu’on feroit fur le point d’exécuter 
l’entreprile , ils filîent femblant d’avoir à l’entre- 
tenir de quelque affaire importante , & que 
s^empreffant autour de lui , ils le retinffent de- 
hors. Cela ayant été exécuté de point en point 
comme il avoit été convenu , & Céfar ayant été 
tué au milieu du fénat, Antoine prit d’abord 
l’habit d’un efclave & fe cacha. Mais après cela 
• voyant que les conjurés ne fiiifoient aucune vio- 
lence à perfonne , & qu’ils s’éteient retirés au 
capitole, il leur perfuada d’en defeendre, après 
avoir pris de lui fon fils pour otage ; & le foir 
même il donna à fbuper àCaffius, & Lépidus 
traita Brutus. 

, Le lendemain il affembla le fénat , & propofà 
qu’on publiât une amniftie générale , & que l’on 
a/Tignât des provinces à Caflius & à Brutus. Le 
fénat confirma ces deux propontions , (k ordon- 


À N f O” I N £ iit 

nà de pins qu’on ne changeroit rien de tout cà 
que Céfar avpit établi/ Ainii Antoine fortit di/. 
fénat le plus brillant & le plus glorieux homme" 
du monde ; car on lui donnoit tout l’honneur d’a- 
voir éteint la guerre civile, & d'avoir mené à 
une heureufe fin avee toute l’adrefle & toute la 
prudence d’un grand homme d’état & d’un grand' 
politique des conjonilures pleines de troubles 
infinis & de difficultés qui paroilToient inliirmon- 
tables. Mais l’enflure que lui caufa la grande opi- 
nion que le peuple avoit de lui , chafla bientôo 
de fa tête tous ces raifonnemens fages : il s’ima- 
gina qu’il feroit le premier de l’empire s’il avoiO 
ruiné & détruit Brutus. 

Il arriva par hazard que , comme on portoit lû ’ 
corps de Céfar fur le bûcher, il prononçoit l’o- 
raifon fnnebre du défunt dans la place , comme' 
c’étoit la coutume de ces tems-là. Voyant donc 
le peuple déjà merveilleufement ému & attendri 
par Ton difconrs, il mêla tout - d’un - coup à fea' 
éloges les figures les plus véhémentes , & les 
tours les plus capables d’exciter la pitié dans des 
cfprits fur - tout que fon éloquence avoit déjà' 
remplis de paflion. Et en finiflant, il montra au 
peuple & fecoua à fes yeux les habits du morfi 
tout enfanglantés & percés de plnfieurs coups , 

& fe mit à appeller les auteurs de ce meurtre 
</« fdUrats & des parricides. Cela remplit d’une 
telle fureur tous les affiftans , que , fans aller plus 
loin , ils brûlèrent dans la place même le corps- 
de Célâr, en entaflant les bancs & les tables pour 
lui en fûire un bûcher ; &„que , prenant au mi- 
lieu du feu des tifons ardêns , ils allèrent chez ^ 
les meurtriers pour brûler leurs maifons & pour 
les combattre. Cela obligea Brutus & les autres 
à fortir propaptement de la ville. 
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! Cependant les amis de Célar le joignent à An- 
' toine ; & la veuve Caipurnia , lui contiant tout 
ce qu’elle avoit d’argent chez elle j porta en dé- 
pôt dans fa maifon julqu’à quatre mille talens. 
Elle lui remit aulTi entre les mains les mémoires 
du défunt, où il avoit éeiit'non- feulement tout 
ce qu’il avoit fait dans le gouvernement, mais 
encore tout ce qu’il avoit réfolu de faire. An- 
toine, le lerviint de l’occaiion, y inféra tout ce 
qu’il voulut, lir pluiieurs olliciers St plufieurs fé- 
nateurs, rappella des bannis & remit en liberté 
beaucoup de prüonniers, comme li tout cela avoit 
été ainîi arrêté & réfoiu par Célar. * C’eft pour- 
quoi les Romains , en plaifantant , appelloient 
tons ces gens la Orcincs on Lharonhes ; car lort 
qu’on leur demandoit leur titre , ils étoient ré- 
duits à l’aller chercher dans le rcgillre d’un 
mort. 

Antoine fit tout le reflc avec une pnifîance ab- 
folue & defnotiqne , fe trouvant alors conful , & 
ayant lés deux freres dans les premières char- 
ges ; car Gains Antonius étoit préteur, & Lu- 
cius Antonius tribun du peuple. 

Les chofes étant en cet état, le jeune Céfar arri- 
ve à Rome ; il étoit fils de la niece du défunt qui 
par fon tefiament l’a voit , dit -on , déclaré héri- 
tier de tous Tes biens ;& il étoit à Apollonie 
dans le teins que fon oncle fut tué. En arrivant 
il alla rendre Tes premiers devoirs à Antoine, 

comme 


C’ejl pourquoi les Ro- 
Tnai :s, en plaifsntjnt , ap- 
pelloient tous ces gens - Là 
Orc:nes ou Charonîtes. ) 
C’eft-à d're fortis des enfers , 
iii'Qrtus 81. de Charon, i^uoi 


Orcinos vul^vs vocahat , dît 
Suétone. C'eit ainfi qu’on 
appelloit les tfclaves qui é- 
tt'ient mis en liberté par le 
teftament que leur maître 
avoit fait au Ht de la mort. 

y Et 
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comme à l’ami particulier de Ton oncle qu’il ap* 

J îellüit fon pere , parce qu’il l’avoit adopté. Après 
es premiers complimens , il lui parla du dépôt 
qui lui avoir été confié ; car , par une claule ex- 
preflé du teftament y il devoir donner foixante- 
quinze drachmes à chaque Romain. 

Antoine ne fit d’abord aucun compte de lui^ 
le regardant comme un jeune homme qui ne mé- 
ritoit pas grande conûdération , & lui dit qu’il 
n’y penfoit pas, & qu 'également dépourvu 8c 
de bon Cens & d’amis , il alloit fe charger d’un 
fardeau qui étoit au-deffus de fes forces, en ac- 
ceptant la fucceiTion de Céfar. 

Le jeune Oéfave ne fe rendant point à fes raî- 
fons , & continuant de lui demander fon argent, 
Antoine commença à dire 8c à faire contre lui 
tout ce qu’il put imaginer de plus defobligcant 
8c de plus offenfant, continua de même, car il 
s’oppofa à lui quand il brigua la charge de tribun 
du peuple ; > 8c quand il voulut faire porter dans 
le théâtre le fiége doré que le lénat avoit accor- 
dé à fon oncle , il le menaça de le traîner en pri- 
fon, s’il ne cefibit d’émouvoir le peuple. Mais, 
après que le jeune Oétave fe fut jetté entre les 
bras de Cicéron 8c de tous les autres qui haïf- 
foient Antoine , que par leur moyen il fe fut in- 
finué dans les bonnes grâces du fénat , 8c que de 
fon côté il eut attiré à lui le peuple 8c rafl'emblé 
les vieux foldats des différentes colonies où ils 

étoient 

y Et quand II voulut faire ré avec une couronne d’or 
po'ter dans le théâtre le liege & de pieireries , comme on 
do->' qut le fénat avait accor- failuit pour les dieux, üion 
dé à fon onde.) Car le fdnat liv. xljv. Le jeune Odiave 
avoir accordé à Cé^ar la pet- ne vouloir pas lailFcr perdre 
miflîon de faire porter dans un fi grand privilège, 
tous les théâtres un flege do< 

^ M V 
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éroient difpeiTés , Antoine commença à crain- 
dre & s’abouchant avec lui dans le capitole t 
ils entrèrent dans quelque accommodement. 

La nuit qui fuivit cette entrevue j Antoine eut 
. ip Conge' afl'ez étrange ; il lui l'embla que la fou- 
--dre tombant fur lui l'avoit blefl'é à la main droite, 
tt peu de joursaprès on lui rapporta que le jeune 
Célar lui drelCoit' des embûches. Céiar s’en dé- 
fendoit; mais il ’li'ien étoit pas cru. Voilà leur 
inimitié qui éclata de nouveau ; & l’un & l’autre 
fe mirent à parcourir toute l’Italie pour folliciter 
par de grandes récompenfes les vétérans , ^ 
pour prévenir chacun Ton compagnon à attirer à 
lui les légions qui étoient encore en armes. Ci- 
céron , qui avoit le plus de crédit 6c d'autorité 
dans la ville , excitoit tout le monde contre An- 
toine ; 6c enhn il perfuada au fenat de le déclarer 
ennemi public , d’envoyer à Céfar les faiCceaux , 
avec tous les autres orneraens de préteur , 6c de 
donner ordre à Hirtius 6c à Panfa de marcher 
avec des troupes contre Antoine pour le chafTer 
de l'Italie. Hirtius 6c Panfa étoient confuls cette 
même année, lis donnèrent bataille à Antoine 
près de la ville de Modenc , rempoiterent 
une viétoire fignalée ; mais ilCp périrent tous 
deux. Le jeune Céfar y combattif*avec eux , 8c 
y Ht le devoir de foldat 6c de capitaine. 

Antoine , mis en fiiite , fe trouva datîs les der- 
nières extrémités; la plus grande fut la Biim. 
Mais il avoit cela naturellement, que dans l’ad- 
veriîté il devenoit fupérieur à lui- même , 8c que 
les malheurs le rendoient très femblable à l’hom- 
me de bien. Véritablement c’eft une chofe alTez 
'commune aux hommes , de fentir le befoin qu’ils 
Ont de la vertu quand ils fe trouvent réduits dans 
de grandes néceJlités. Mais il n’eft pas donné à 

pus 
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tons dans les grands revers de fuivre ce qu’ils 
approuvent, ni de fuir ce qu’ils condamnent ; la 
plupart retombent par foiblefle dans leurs pre- 
mières habitudes, 6c démentent dans la pratique ' 
tous ces grands feptimens. ' ' 

Il n’en fut pas de même d’Antoine , il fut en • 
cette occaGon un exemple merveilleux pour tous 
les foldats qui , après l’avoir vu vivre dans le lu- 
xe , dans les délices 6c dans la plus grande abon- 
dance , le voyoient boire fans peine de l’eau cor- 
rompue , & fe nourrir de fruits fauvages 6c de 
racines : on dit même qu’en pafiant les Alpes, 
lui & fes gens fe nourrirent d’écorce d’arbres > 
6c qu’ils mangèrent des animaux dont les hom- 
mes n avoient jamais mangé. Leur deflèin étoic- 
de fe joindre aux légions que commandoit Lé- 
pidus qui pailoit pour l’ami particulier d’Antoi- 
ne , 6c qui par Ton moyen avoir tiré de grands- 
avantages de l’amitié de Célàr. 

Quand il fut arrivé 6c campé près de lui 
voyant qu’il ne recevoir aucune honnêteté , ni 
aucune amitié de l'a part , il réfolut de mettre le 
tout pour le tout, 6c d'aller lui- même. Il avoit 
les cheveux neiges ôc la barbe fort grande , 
car il l’avoit lam^croître depuis la perte de la 
batai'le. Prenant donc une robe noire, il s’appro- 
cha des retranchemens de Lépidus 6c commença 
à lui parler. La plupart des foldats de Lépidus 
étant déjà touchés de le voir en cet état , 6c at- 
tendris de plus par fes paroles, Lépidus, qui 
craignoit les fuites , commanda qu’on fit Tonner 
les trompettes , aGn que le bruit empêchât An- 
toine d’être entendu. Les foldats fiirent encore 
plus touchés de compalfion, 6c lui envoyeret\i 
fecrettement porter parole par Lélius 6c pai 
Clodius , déguifés en courtifanes ; quH n avait 

M vj gu’éi 
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qu 'à attaquer avec confiance le camp de Lépidus , que 
la plupart et oient dijpojés à le recevoir) & à tuer me- 
me Lépidus ) s’il en donnait l’ordre, 

Antoine ne voulut pas permettre qu’on tou- 
chât à Lépidus ; & le lendemain à la pointe du 
jour , il marcha à la tête de Tes troupes , fonda le 
gné d’ une riviere qui féparoit les deux camps, 

& (e i ettant le premier dans l’eau y il pafla à l’au- 
tre rive, voyant déjà la plupart des loldats de 
Lépidus lui tendre les mains & arracher les pa- 
liiïàdes pour le recevoir. Ftant donc entré dans 
le camp fans aucune peine , & s’étant rendu maî- 
tre de tout , il traita Lépidus avec beaucoup de 
douceur & d’humanité , car il l’embrafla & l’ap- 
pel'a Ton pere ; & pendant qu’il avoit en effet 
toute l’autorité, il continua de lui laiffer le titre 
de général , avec tous les hotineurs qui l’accom- 
pagnent. Cette douceur porta Munatius Plan- 
cus , qui étoit campé près de - là avec un gros 
corrs de'troupes ; à venir fe joindre à lui. 

Redevenu donc grand & puifiant par ces ren- 
forts, il repafla les Alpes pour retourner en Ita- 
lie , menant avec lui dix-fept légions & dix mille 
chevaux, fans comnter fix légions qu’il laifTa 
pour la garde de la Gaule , fous les ordres d’un 
certain Varius, un de Tes familiers qui buvoit 
toujours avec lui , & qu’on appelloit Cotylon.t < 
c’ell-à-dire , la ta(fe t. 

Céfar renonça à toutes les lîaifbns qu’il avoit 
prifes avec Cicéron , voyant qu’il n’avoit de vues J 

que pour la liberté ; & par fes amis il fit faire à 
Antoine des propofitions d’accommodement. Ils 
s’abouchèrent donc tous trois, Céfar, Lépidus 
& Antoine, dans une petite ifle qui eft environ- 
née , 

? Cicéron J’appcJIc Cotyla, 

" CcU 
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t\ée de la riviere près de Bologne ; 8c ils furent 
là enfemble trois jours. Ils convinrent facilement 
de toutes chofes , & ils partagèrent entr’eux 
l'empire , comme on partage entre freres un hé- 
ritage paternel. Mais ils eurent de grandes dis- 
putes & beaucoup de peine à s'accorder fur ceux 
qu’ils vouloient profcrire, chacun voulant faire 
périr fes ennemis & Sauver Tes amis & fes pa- 
rens. Mais enfin la haine & la vengeance rem- 
portèrent fur l’amitié & la parenté. Céfar aban- 
donna Cicéron à Antoine , Antoine Sacrifia à Cé- 
far Lucius CéSar qui étoit Son oncle maternel ; 
& CéSar & Antoine Souffrirent que Lépidus mît 
fon propre frere Paulus parmi les profcrits ; d’au- 
tres prétendent que ce furent eux qui l’exige- 
rent * , & qu’il y donna les mains. Je ne crois 
pas que jamais il ait été rien fait de plus cruel & 
de plus brutal que cet échange ; car , en payant 
ainfi le meurtre par le meurtre, ils tuoient cha- 
cun également ceux que les autres leur aban- 
donnoient , & ceux qu’ils abandonnoient aux au- 
tres. Mais leur injuftice étoit extrême à l’égard 
de leurs amis qu’ils Sacrifioient avec la demiere 
inhumanité , Sans avoir contr’eux aucun Sujet ni 
de haine ni de plainte. 

Cet horrible traité étant fait, les Soldats qui 
étoient aux environs voulurent que leur amitié 
fut Scellée par l’alliance, & que Célar épousât 
Clodia, fille de Fulvie, femme d’Antoine. Et 
ce mariage étant accordé , ils firent le rôle de 
ceux qu’ils condamnoient à la mort, & il y eut 
juSqu’à trois cent profcrits. Antoine exigea que 
celui qui tueroit Cicéron lui couperoit la tête & 
la main droite qui avoit écrit les oraifons qu’il 

avoic 

« Cela eft plus viai-fcuiblabl^ 
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avoit faites contre lui. Et qnancj on les lui ap- 
porta , il les regarda avec grand plaifir , & fut li 
tranfporté de joie qu’il éclata de rire par plu- 
fieurs fois ; & après s’être bien (îtoulé de ce fpe- 
dtacle ., il ordonna cu’on allât les planter au mi- 
lieu de la place fur la tribune y comme infultant 
encore au mort , & ne fentant point qu’il inful- 
toit bien plutôt à fa fortune , en fouillant & en 
deshonorant aind la puiflance dont il abufoit fi 
ouvertement. Son oncle Lucius Céfar, comme 
on le cherchoit , £c qu’on le pourfuivoit par-tout , 
fe réfugia chez fa fœur ; lés meurtriers y arrivè- 
rent prefjue en même tems & voulurent entrer 
par force dans fa clia.mbre ; mais elle courut à la 
porte, & fe tenant fur le feuil les bras étendus, 
elle cria par pluficurs fois j vous ne tucrc^ point 
Lucius Céfar que vous ne mayiei tué la première , 
moi , la rnere de votre général. Par cette fermeté 
elle c.adia & fauva Ton frere. Cette domination 
de ces trois perfoiinages , qu’on appeüa Trium- 
virat, fut très-odieufe & très infupportable aux 
Komains ; 6c le principal blâme en to:nba fur 
Antoine qui étoit plus âgé que Céfar 6c plus 
puiiTant que Lépidus , & qui n’eut pas plutôt 
fecoué le joug des alTaires , qu’il ijtomha dans 
fa vie ordinaire toute pleine de dilTolution 6c de 
débauche. 

A dette mauvaife réputation qu’il avoit dans le 
public , fe joignit encore une grande haine qu’ex- 
cita contre lui la maifon qu’il habitoit , qui avoit 
été au grand Pompée , à ce perlonnage qui n’c- 
toit pas moins admiré pour fa grande tempéran- 
ce , 6c pour la vie réglée 8c populaire qu’il avoit 
toujours menée , que pour fes trois triomphes fi 
pompeux 8c fi éclatans. Car on étoit indigné de 
voir que cette maifon ; prsl'que toujours fermée 

aux 
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Ôüx officiers d’armée , aux généraux & aux am- 
baffiadeurs, que l’on repouflbit à la porte avec 
infolence , étoit toujours pleines de mimes , de 
farceurs , de bâteleurs , de bouffons & de flat- 
teurs toujours ivres , à l’entretien derquels on 
dépenfoit ces fommes immenfes que l’on ramaf- 
foit avec tant d’extorfions & par des voies fi vio- 
lentes. Car non - feulement ils confifquoient & 
vendoient les biens des profcrits dont ils frau- 
doient leurs veuves & leurs enfans par toutes 
fortes de calomnies, & établiflbient les impôts 
les plus extraordinaires & les plus injuftes , mais 
encore ayant Tu que piufieurs, tant citoyens qu’é- 
trangers , avoient mis de grofl'es fommes en dé- 
pôt dans le temple des veflales, ils allèrent les 
enlever par force. Et comme rien ne pouvoit 
fuffire à l’avidité & à la prodigalité d’Antoine, 
Céfar voulut qu’il partageât avec lui les finan- 
ces. Ils partagèrent auffi l’armée pour aller tous 
deux en Macédoine contre Brutus & Caffius , 
& laifferent à Lépidus le gouvernement de 
Rome. 

Quand ils furent arrivés fur les lieux en état de 
commencer la guerre, & qu’ils furent campés à 
la vue des ennemis , Antoine oppofé à C.alîlus , 
& Céfar oppofé à Brutus, il n’y eut du côté de 
Céfar aucun exploit confidérable ; au lieu qu’An- 
toine remportoit tous les jours quelque avanta-. 
ge, & fut toujours vainqueur. Car dans -la pre- 
mière bataille , Céfar fut battu par Brutus , per- 
dit fon camp & penfa être pris , n’ayant prévenu 
que d’un moment ceux qui le pourfuivoient. * Il 

écrit 

* Il écrit pourtant lui-mê- un defes amis, il s' étoit rc- 
me , dans fes commentaires , tiré en peu avant la charge.) 
que fur un fonge qu’avoit eu II faut expliquer ce paWage 

pai 
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écrit pourtant lui-même dans Tes Commentaires ' 
que , fur un longe qu’avoit eu un de Tes amis j il 
s’étüit retiré un peu avant la charge- Mais An- 
toine délit Cadius , quoiqu’il y ait des gens qui 
ont écrit qu’Antoine ne le trouva pas à la ba- 
taille, & qu’il arriva après la défaite, loifqu’on 
étoit à la pourfuite des ennemis. Dans cette dé- 
route , Cadius fut tué par un de Tes affranchis , 
nommé Pindarus , le plus fidele de les lèrviteurs, 
qui , vaincu enfin par l'es inftantes prières & par 
(es ordres , lui paffa l'on épée au-travers du corps. 

Car Cadius ne làvoit pas que Brutus avoit vain- 
cu de ton côté. 4 

Peu de jours après fe donna la fécondé ba- 
taille où Brutus , ayant été vaincu , fe tua de la 
propre main. Antoine remporta prefque tout 
l’honneur de cette viftoire , d’autant plus que 1 

Céfar étoit malade quand le combat fut donné. 

Ayant trouvé fur le champ de bataille le corps J 

de Brutus i il lui fit quelques reproches fur la 
mort de Ion frere Caïus que Brutus avoit fait 
mourir en Macédoine pour venger la mort de 
Cicéron. Il dit pourtant qu’il rejettoit la mort de 
(bn frere bien plus fur Hortenlius que fur Brutus. 

En effet , il ordonna qu’on immolât Hortenlius * 
fur le tombeau de fon frere ; & au contraire , 
ôtant lui-n»ême fa cotte - d’armes qui étoit d’un 
très-grand prix, il la jetta fur le corps de Bru- 
tus , & ordonna à un de fes affranchis de relier 

auprès 


par un paPlige de la vie de 
Brutus , où il eft dit que le 
médecin de Céfar, M. Artü- 
rius , ayant eu un fonge qui 
lui ordonna de faire fortir 
,Céfar de Ca tente , car il é- 


toit alors malade , il obéit 

fur l'heure , & le fit tranf- î 

porter bien à -propos, &c. 

Dion écrit qu’il fut à la ba- 
taille, mais lans armes com- 
me une homme malade. 

f Armateur 
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auprès de lui & d’avoir foin de Tes funérailles. 
Quelque rems après , ayant jté inrbrmé que cef 
adrauchi n’avoit pas brûlé la cotte d’armes avec 
le corps , & qu’il avoit ibullrait une bonne partie 
de la clépenle qu’i! avoit ordonnée pour Tes ob- 
feques, il le tî: mourir. 

Après cette vi:boire , CeTar fe ht porter à Ro- 
me ou le bruit commun étoic qu’il ne réclrappe- 
roit pas de fa maladie, ik qu’il ne vivroit pas 
longtems; & Antoine alla parcourir les hautes 
provinces de l’/Uie pour lainafier de l’argent, 
& palla en Grece avec une nombreufe armée. 
Car , comme ils avoient promis à chaque Ibldat 
cinq mille drachmes , ils étoient obligés de faire 
des impolitions & de recourir à des exactions 
très- fortes. Mais d’abord à Ion arrivée il ne fut 
pas fort à cliarge ni fort incommode aux Grecs'; 
au contraire, il le divertiflbit à entendre les dif- 
pures & les differtarions de leurs gens de let- 
tres, à voir leurs combats & leurs exercices, 
& à arriiler aux cérémonies de leurs initiations. 
Il leur rendoit 'a julrice avec toute forte de dou- 
ceur 8c d'humanité , 8c prenoit grand plailir à 
s’entendre appelier PlnklUn ‘ , encore plus quand 
on l’appelloit Pnil.nhina.ios ; 6c ht de grands 
dons à la vide. Ceux de Végare, à l’cnvi des 
, Athéniens, voulurent aud'i frire voir à Antoine 
les raretés de leur ville, 6c le prièrent de venir 
voir leur hôtel où ils tenoient le confeil ; Antoine 
y alla ; les Mégariens lui ayant demandé com- 
ment il le trouvoit : petit , dit-il , & prêt à tomber. 
Il Ht aulTi prendre la mefure du temple d’Apol- 
lon Pythien, comme pour le feire achever, 6c 
il le promit ainfi au fenat. 

Mais 

; Amateur des Grecs. j Amateur des Athéniens.- 

• Toute 
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Mais après qu’ayant laifle en Grece Lucius 
Genfüiinus pour y commander , il fut palTé en 
Allé» qu’il eut commencé à tâter des richefles 
de ces provinces , qu’il eut vu les rois à fa porte 
lui faire la cour , & les princeiTes & les reines 
lui envoyer à l’envi des préfens , & fe parer 
pour obtenir fes bonnes grâces , alors , pendant 
que Céfar de fon coté étoit accablé à Home de 
guerres & deféditions , lui plein de loillr & dans 
le fein de la paix , il fe laiilbit entraîner par Tes 
paillons dans fa première vie voluptueule & clef- 
ordonnée. Car dès qu’un Hhexer.or joueur de 
lyre , un Xuthus joueur de flûte , un M .'trodore 
baladin, & les autres menêtriers, ftirceurs & 
bateleurs Allatiques , qui tous furpalToienc infi- 
niment en plaifanteries, bouffonneries & bons 
mots toutes les antres pefles qu’il avoit amenées 
d’I talie, fe furent glifîésdansfa cour, il n’y eut plus 
ni retenue ni bornes , tout le monde fe piquant 
de faire comme lui. ' Toute l’Alie , comme la 
la ville dont parle Sophocle au commencement 
d’une de fes tragédies , éïoit pleine de fumés d'en- 
cens , elle reientijfoit par - tout du bruit des gèmijfe- 
mens & des prières. Quand il fit fon entrée dans 
Ephefe, il etoit précédé par une troupe de fem- 
mes c‘éanirées' en Bacchantes , 8c de jeunes 
homme: déguiies en Satyres & en Pans. Toutes 

les 

* Toute l'Afîe . comme ! a te cjui In ravngeoh & qi;i l’a. 
Ville, dont pade Sophocle au voit déjà épuifée d’une pnr- 
commencement d’une de fes lie de Tes hahitans. Antoine 
, étoit pleine de fa- étoit pour l’Afic une perte 
d’encens. ) Le pafTtge encore plus crueHe. Pliitar- 
Sophocle eft de la pre- que a un art aduci-aMc de 
*niere fcenc de l’Œdipe. Le faire un portrait honible par 
Poê'te parle de Thebes qui é- une feule citation, 
toji affligée d’une cruelle pef- 
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les mes étoient pleines de couronnes de lierre 
& de thyrfes ; elles retentiflbient du bruit des 
flûtes J des chalumeaux & autres inflrumensî 
Par - tout on entendoit des gens qui , avec de 
grandes acclamations , l’appel loicnt Bacchus, le 
pere doux & bénin, le pere de la joie : & il 
étoit tel pour quelques-uns , mais pour d’antres 
il étoit très- cruel & très féroce, & le pere de 
la douleur & de l’affliélion ; car il ôtoit aux plus 
gens de bien & aux pins nobles tous leurs biens 
pour les donner à Tes flatteurs 8c à ces infâmes 
qui le gouvernoient. Ps n’a voient qu’à deman- 
der le bien d’un homme plein de vie, comme 
s’il étoit mort , & ils l’obten't)ient fur l’heure. Il 
donna la maifon d’un homme de Magnéfle à un 
de fes cuifiniers , parce qu’il s'étoit furpafle lui- 
même à apprêter un grand repas. -Enfln il im- 
pofa un fécond tribut aux villes : & un orateur, 
nommé Hybréas, parlant pour l’Alie, eut le 
courage de lui dire plaifamment & affez confor- 
mément au goût d’Antoine : Si vous pouvez exiger 
de nous deux tributs chaque année ^ vous pouie^ donc 
nous donner aujjî chaque année deux étés &> deux au- 
tomnes. Mais il ajouta fortement & avec aflez 
de danger pour lui , fur ce que l’Alie avoit déjà 
fourni deux cent mille talcns ; Si vous n’ave^ pas 
reçu les grandes fommes que nous avons données , re- 
detnanda^-les à ceux qui les ont reçues pour vous / 
& files ayant reçues vous ne les ave{ plus } nous 
fommes perdus fans rtjfource. 

Ce mot piqua vivement Antoine ; car il igno- 
roit la plûpart des defordres qui fe commet- 
toient à fa cour ; 8c cette ignorance \tenoit moins 
de nonchalance 8c de parefle, que d’une cer- 
taine fimplicité qui le portoit à avoir une con- 
fiance fans réferve en tous ceux qui l’obfédoient. 
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Car il y avoir beaucoup de fimplicité dans 
mceurs‘; & d'ailleurs il etoit naturellement ailez 
pelant & peu fubtil. Mais , quand il venoit à ap- 
prendre les malverfations qu’on avoir laites , il 
en reflentoit un cuifant déplaifir^, & il les avouoit 
franchement à ceux qui en avoîent foulFert. Il 
étoit outré & dans les punitions & dans les ré- 
compenfes > mais pourtant plus enclin à palTer 
les bornes pour récompenfer que pour punir. Sa 
maniéré de plaifanter & de brocarder étoit des 
plus piquantes ; mais elle portoit avec elle là 
médecine & fcn correftif, c’eft qu’il fouffroit 
qu’on le raillât & qu’on le brocardât à Ton tcur , 
& qu’il prenoit autant de plaidr à être raillé qu’à 
railler : ik c’efl: ce qui contribua beaucoup à gâ- 
ter fes affaires; car, comme il fentoit qu’on lui 
diloit franchement la vérité dans ces railleries , 
il étoit perfuadé qu’on ne mentoit point quand 
on le flattoit dans les affaires férieules , ék ainli 
il fe laiffoit prendre très - facilement aux louan- 
ges qu’on lui donnoit. 

Il ignoroit que fes courtifans mêloient à leurs 
éloges cette franche liberté de parler, comme 
quelque chofe d’aftringent & de piquant , pour 
’♦ empêcher par cette infolence, comme par une 
efpece d’amertume, la fatiété & le dégoût que 
pourroient lui eau fer leurs flatteries outrées dont 
ils l’enivroient à table ; & pour lui perfuader 
que , quand ils lui cédoient dans les affaires im- 
portantes, & qu’ils fe rendoient à Ton avis , ce 
n’étoit pas qu’ils cherchaffent à lui plaire par 
leur complaifance , mais c’étoit qu’ils ne pou- 
voient s’empêcher de fe reconnoître fes inférieurs 
prudence & en fageffe. 

Antoine étant donc tel de fa nature, ce qui 
roit le comble à Tes maux , ce fut l’amour de 

Cléopa- 
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Cléopâtre qui vint réveiller en lui des pafïîona 
encore cachées ou endormies , & les allumer 
jusqu'à la fureur > & qui acheva d’éteindre & 
d’amortir quelques étincelles d’honnêteté & de 
vertu qui pouvoient lui relier & être encore 
pour lui des refTources de lalut ; & voici de 
quelle manière il fut pris. 

Quand il partit pour la guerre contre les Par-» 
thes , il envoya ordre à Cléopâtre de venir le 
joindre en Cilicie pour répondre aux charges 
6c informations qu’il y avoit contre elle. Ün l’ac- 
eufoit d’avoir fourni beaucoup de choies à Cal^ 
fuis & à Brutus, & de les avoir lecourus dans 
la guerre qu’ils avoient eue contre lui. Dellius, 
qui fut celui qu’il lui envoya , n’eut pas plutôt 
vu la grande beauté de cette princelTe , & re- 
connu la force , la grâce & l’adrefle de Tes dif* 
cours, qu’il fentit bien que jamais Antoine ne le 
réîbudroit à faire le moindre mal à une perfonne 
fi charmante , & qu’au contraire elle auroic bien*» 
tôt auprès de lui le premier degré d’autorité Sc 
de crédit. Il fe mit donc à faire la cour à cette 
Egyptienne 6c à l’exhorter ^ d’ aller en Cihcie , 

comme 


/ D' aller en Cilleie , corn- livre de l’Iliade , lorfque Ju- 
me dit Homere, après s’être non d^lr'iere de tronper Ju- 
farie de tous les ornemens les piter en le po'tan à l’ A moiir. 
plus capab'es de relever /?/ Elle prend le pirii d'aller fur 
hea>.té.) Ucllins parodie ici le mont Ida après s’ecre pA'« 
le vers i6x. du quatorzième rée, 

fit T tu frrlrX'^Xti f’atvrii'r , 

El Tttit iuf fXirt i/i.piz9it<r 


Jt Dellius d’t fjol ‘ment , 

• Aâ'iii fit KiKn'nr fv tfrurï» 
e.t> , ce n’c.l ,)u‘n t ùiil .not. 
jCc qui fait VQir i'ulage que 


cei anciens faToient d’Ho- 
mere , & combien te poëte 
étoit c >nn I . poil |u’un fé al 
mut de fc? poëiQes rcveiiioic 
leur» 
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.comme dit Homere, après s'être parée de tous les 
ornemens les plus capables de relever fa beauté , & 
de ne pas craindre Antoine le plus doux & le 
plus humain de tous les généraux. 

Cléopâtre , ajoutant foi à ce que lui difoit Del- 
lius , & sure d’ailleurs de Tes cliarmes par toutes 
les épreuves qu’elle en avoit déjà faites auprès 
de Jule Céfar , & du fils du grand Pompée , ef- 
péra qu’elle pourroit auflTi captiver Antoine très- 
ïàcilement, d’autant plus même que les autres 
ne l’avoient connue que jeune fille encore, & 
loifqu’elle n’a voit aucune expérience du monde ; 
au lieu qu'elle alloit paroicre devant Antoine 
à l’âge où les femmes joignent à la fleur de 
leur beauté toute la force de l’efprit & la vi- 
gueur de l’entendement pour manier & conduire 
les plus grandes affaires* Elle fit donc provilioa 
,de prélens très- riches, de grofles fomnies d’ar- 
gent, Sc fur -tout d’habits & d’orne mens très- 
magnifiques , qui répondoient à l’éclat de fa for- 
tune , & à la grandeur & à la richeffe de fes 
.états : & avec tout cela encore , mettant fes plus 
grandes efpérances en elle- même , dans fes char- 
mes , dans fes attraits & dans fa bonne grâce , 
plur redoutables que tous les enchantemens , elle 
,fe mit en chemin. 

Sur fa route elle reçut pinfieurs lettres d’An- 
• toine & de fes amis, qui la preflbient de hâter 
Ton voyage ; mais elle ne fit que rire & fe moc- 
quer de tous ces empreffemens , & s’embarqua 
jtout à fon aife fur le Cydnus dans un bateau 

dont 


leurs idées • & tenoic lieu 
-d’im long détail. Ici ce feul 
inuC , firwoEfOCr , dit tOIIC 

ce que Junon a penfé , & ce 


que Dellius veut que Cléo- 
pâtre >'cnfe. 

s Fleuve qui uaverfe la 
Çilicie. 

* -Âsi. 
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^ont la poupe étoit d’or , les voiles de pourpre 
& les rames d’argent. Ces rames étoient maniées 
* au Ton des flûtes, qui , joint à celui des thalu- 
meaux &des 1 y res, faifoit un concert délicieux; & 
elle, magnifiquement & galamment parée , com- 
me on peint la déefle Vénus, étoit couchée fous un 
pavillon broché d’or. De jeunes eiifans, habillés 
comme les peintres repréfentent les Amours, 
étoient à fes deux côtés avec des éventails dont 
ils l’éventoient pour la rafraîchir ; & fes fem- 
mes ,' toutes d’une excellente beauté , & vêtues 
.comme les Néreïdes, & comme les Grâces, 
étoient les unes au gouvernail , & les autres aux 
cordages. Les deux rives du fleuve étoient em- 
baumées de l’odeur merveüleufe de l’encens & 
des caflblettes admirables que l’on brûloit dans 
,fon vaifleau , & couvertes d’une foule innom- 
brable d’hommes qui la fuivoient & qui accou- 
roient de toutes parts fur fon pafl'age ; d’un au- 
tre coté > la foule de ceux qui venoient de la 
ville pour voir ce fpeétacle fi furprenant , n’é- 
toit pas moins grande. 

Dès qu’on fut qu’elle arrivoit , tout le peuple 
qui étoit refté fur la place fortitau devant d’elle, 
jufques-là qu’Antoine J qui étoit aflls fur fon tri- 
bunal à rendre la juftice , demeura tout feul ; 
.* & il fe répandit par - tout un bruit que c’étoit 

Vénus 


Au fon des flûtes , quî , 
joint à celui des chalumeaux 
'& d:s lyres , faifoit un con- 
cert délicieux. ) J’ai fuivi la 
leçon d’un manu^'erit , où 
au lieu de «■vimpyocos'^î'niç , on 
4it rur>ip/xea'/ucvcr , en le rap- 
'pertant à «va,', , car ce n’é- 
toit pas le bruit des ramei 


<qiii s’accordoit avec le fon 
des flûces , mais c’étoit le 
fon des flûtes qtti s’accor- 
doit avec ceiui des lyres & 
des chalumeaux , & faifoit 
un concert délicieux par cet- 
te harmonie. 

• Et il fe répandit par- 
tout un bruit que c’étoit f'e- 
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Vénus qui venoit en mafque chez Bacchus pour 
le bien de l’Alie. Elle ne fut pas plutôt delcen- 
due à terre qu'Antoine l’envoya prier de venir 
fonper chez lui ; mais elle lui manda de venir 
plutôt fouper chez elle : & Antoine, pour lui 
montrer la complaifance & fa politefle , obéit à 
fes ordres & y alla. 11 trouva des préparatifs 
d’une magnificence qu’on ne peut exprimer; 
^mais ce qui le furprit plus que tout, ce fut h 
qïiantité de flambeaux dont fes appartemens 
étoient éclairés , & qui étoicnt lulpendus ou ap- 
pliqués de tous côtés, & rangés avec tant d'art, 
de variété & de fymmétrie , foit en rond , Ibit 
en quarré , que de toutes les fêtes qui fe trou- 
vent décrites dans les hiftoires , c'étoit la plu* 
admirable , & qui faifoit le fpedacle le plus ra- 
vifànt. 

Le lendemain Antoine la traita à fon tour , & 
il fe piqua de la lurpaller en magnificence & en 
belle Oidonnancc , mais étant demeuré bien loin 
derrière , & fe trouvant vaincu dans l’une & clans 
l’autre , il fut le premier à railler de !a roelqui- 
nerie & de fa pofliéreté, au prix de la Ibmp- 
tuolité , de rélegance &: de la propreté de Cléo- 
pâtre. Et cette princefl'e , voyant que toutes les 
railleries d’Antoine étoient très - groflieres, 8c 
qu’elles féntoient le foldat , lui en donna fans 
aucun mémgement & avec beaucoup dé har- 
diefle 8c de confiance. Car on dit bien que fa 

beauté , 

mafque chez MaNÎme , fi elle 
du r. hc à enflammi r lin cœur 
digne d'elle. I t l'Iu’arque 
nous dit que (.léopairc ha- 
b'I ée en Vénus va en inaf- 
qu:. diez Bacihus, c’eft-à- 
due chez Aatoinç. 


rvs ru- vennU en mafque 
cht.[ Ba chus pour U bien 
de Ce paffage avoit 

été n al expliqué , )'en ai fait 
auire&jis une remarque ’ur 
fit race, ode j. liv. 4. Ho- 
race veut que Vénus aille eu 
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Wauté, co'indéix-e à part & en elle-même , n'é- 
toic pas fl incomparable ni li nierveilleufe quelle 
ravit d'abord en admiration ceux qui la voyoient ; 
mais Ton commerce avoir un attrait dont on ne 
pouvoit fe défendre; & (a beauté & fa bonne 
mine, accompagnées des grâces & des charmes 
de fa converlation , & de toute la douceur & 
de la gentilieire qui peuvent orner le plus heu- 
reux naturel , laiflbient dans le cœur & dans 
l’efprit un aiguillon qui piquoitjufqu’au vif. Cé- 
tolt d’ailleurs une volupté infinie de l’entendre 
feulement parler , tant il y avoit de douceur & 
d’harmonie dans le (bn de fa voix. Sa langue 
étoit comme un infiniment à plufieurs cordes , 
qu’elle maniok facilement , & dont elle tiroit , 
comme elle vouloit, toutes fortes de Tons &de 
langages ; il y avoit peu de nations Barbares à 
qui elle parlât par truchement , mais elle répon- 
doit à la plupart dans leur propre langue, aux 
Iithiopiens , aux Troglodytes, aux Hébreux , 
aux Arabes , aux Sy tiens , aux Medes , aux Par- 
thes. Elle favoit encore plufieurs autres langues ; 
au lieu que les rois , qui avoient régné avant 
elle en Egypte , avoient à peine pu apprendre 
l’Egytien ; & quelques - uns d’entr’eux avoient 
même oublié le Macédonien qui étoit leur lan-, 
gue naturelle. 

Elle prit donc fi bien Antoine par tous ces 
charmes , & fe rendit fi abfolument maîtrefié de 
fun efprir, que, pendant que fa femme Fulvie 
combattoic contre Célàr à Rome pour fes inté- 
rêts, que l’armée des Parthes, dont les lieute- 
tenans du roi avoient donné le commandement 
à Labiénus qui avoit embrafle leur parti , étoit 
déjà dans la Mélopotamie , & toute prête à en- 
tier en Syrie , comme li cela ne l’eut point re- 
iome XI, N gardé. 
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garde , i! fe laifTa entraîner par cette Egyptienne 
à Alexandrie ou il palla , ik perdit dans les jeuK, 
dans les amn enicn> 6c dans les debaudres d’un 
jeune honr.ne fraîchement Ibni des écoles, ce 
€}u’Ant;ph,on appelloic la plus précieu e dcpenle 
que i’iionime puide lamais faire , qui dl le tems ; 
car ils avoient cntr’cux une cotterie appel lée 
des /imrnetQbies ^ , fe traitant tous les jours les 
tins les autres avec une dépenl’e excefiTive & in- 
croyable. Le médecin i hilotas d’Amphilie cii- 
foic à mon aïeul Lamprias qu’il étudioit alors 
en médecine à Alexandrie , 6c qu’ayant tait con- 
îioilTînce avec un des oiiiciers de la touche , cet 
oHàcier lui dit un jour , (ju'd devrou bien aicr voir 
la ma'^nificer.cî & le frand appareil d'un de ces fou- 
' pers ; que, comme i! étoit fort jeune, il fe laiflà 
c'enrer ; qu’ayant été in'roduit dans la cuiline, 
entre pluiieurs autres cliofes très - curieufes, ü 
vit huit fangliers qu’on faifoit rôtir tout entiers ; 
^ que fur eda il s’étonna du grand nombre des 
convives qu’il devoir y avoir à ce fouper ; que 
l’officier fe prit à rire, 6c dit : Qu’il n’y auroit 
pas tant de mande qu'il croyait , & qu’ils ne feraient 
en tout que dou^e ; mais qu’il fallait que chaque chofe 
fût fervie dans un point de perfeEbon qui fe paljoit S* 
fe gâtait d’un moment à C autre. Car il arrivera peut- 
être tout à l 'heure qu Antoine demandera J Joupsr f 
O un moment après il défendra qu’on ferve , parce 
qu’il demandera à boire , ou qu'il fera entré dans 
quelque ccnverfdiion agtéa-r!e qui Tamufera. C'cfl 
pourquoi on prépare j non un feul fouper, mais plii- 
fieurs joupers , parce qn il ejl difjlcile de deviner à 
quelle heure il voudra être fervi. 

V oilà ce que Fhilotas difoit à mon aïeul. Il 

lui 

k C’ciî-à dire tic ceux «jui ir.encnt une vie ininv’fRÎUe. 

/ yoiU 

; 
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lui ciî/oit encore que dan;, i« fnire du îrems i! fut 
de la cour du h!s luné d’Ant -iue qu’ii avoir ca 
de Fulvie J de qu’il manaer-ft à la table avec tous 
Tes amis , toutes les fois qu’il ne mangeoit pas 
avec Ton pere; ik il lui raconto't qu’un loir à 
fouper il y avoir à table un médecin qui fdi; ;it 
fort l’entendu & qui les étourdilloir de fon va^n 
babil , & que lui l'hiloras , las de l’entendre , lui 
fernia eniin la bouche par ce lophilhae : Il faut 
donner de l’can jroide à boire à celui qui a la fievre 
en quelque Jaçon ; or eft - il que tout homme qui^a II 
fievre, l’a en quel jue façon ; donc il faut cvnner de 
l’eau froide à boire à tout homme qui a la fievre, 
l-e médeciiv'fut li frappé ^ de ce (ophifme f 
qu’il demeura muet; 6c le jeune Antoine ravi 
fe prit à rire de toute fa force , 6c dit , PhiUuasy 
je te donne tout ce qui cjî là , en lui montrant le 
buiîet qui étoit couvert de beaucoup de vaifl'clie 
d’argent. Philotas le remercia de fa bonne vo- 
lonté ; car il étoit bien éloigné de croire qu’un 
enfant de cet âge put donner de fon autorité 
des chofes d’un li grand prix ; mais le lendemain 
il vit arriver chez lui un oHkier de la mailbn qui 
lui taifoit apporter dans une grande manne toute 
cette vaiflelle , & qui lui dit qu’il n’avoit qu à la 
recevoir & qu’à la faire marquer. Comvue il 
s’opiniâtrüit à la refifer , craignant d’être blâmé 
s'il la recevoit , l’oüîcier lui dit : Comment , maU 
heureux que vous êtes , vous balancet^ à recevoir et 
préfent ! ne jave^-vous pas que celui qui vous le fait , 

c e[l 


t Voüi nn fot mei’ccin île 
fc lail'er fur;:rendre à ce fo- 
paifint. 

»» Ef qu’à la. f lire mar- 
quer,) Car on fiiioit mritre 

N 


fur fa vaitrclle fes armes , on 
qucli^i’aiitrc mareju? pour la 
re. o'.moîirc. Un voit dis in- 
dices de ccite ccui-ine dans 
les andcnsi 

'i P làt. 
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c'ejl le fils d'Antoine qui poiirroit vous donner aii^ 
"tant de va'ifieiU d’or? // e(l vrai que y fi vous m’en 
croye[ y vous recevre^da valeur en argent ; car peut- 
être que le pere de notre jeune homme redemandera 
quelqu'un " de ces vafes antiques qui font fi recher- 
chés 6 * fi eftimés à caufe de l’excellence de l’ouvrage 
& de la main de l’ouvrier. Voilà ce que mon aïeul 
me difoit que Philoîas leur racor.toit très - ibu- 
venr. 

Pour revenir à CIcopatre , elle fit voir que Pla- 
ton n’étoit qu’un ignorant dans la connoilTance 
de l’^rt de la flatterie. " Ce philofopbe croyoit 
que cet art ne fe pratiquoit qu’en quatre maniè- 
res diflerentes ; ^ mais elle trouva le fecret de 

l’exercer 

1 

" De ces vafes antiques témoin ce que Damafippe dit 
qui font fi recherchés & fi ef- dans Horace , lac. iij. liv. a. 
timés. ) Car les Romains é- & qui ajoute qu’il mettoit à 
toicnc fort curieux de ces une feule petite flatiie juf- 
p’cccs antiques , & les te- qu’à douze miüe cinq cent 
cherchoier.t avec grand foin : livres, 

' , CalUdus huic figno poneham millia centum. 

Antoine • quoique gri<fiicr & le corps , le gymnafl'que qui 
peu connoilfeur , en aveit répond au nomothétique , 8 c 
fait "de grands amas. 11 en Viatrique qui répond au di- 
jugeoit par la réputation , caflique, établit que l'ariicle 
comme font encore aujour- de la flatterie , KcAaxfvrjx» . 
d’hui beaucoup de nos eu- fe partage aufli en quatrt ef- 
rieux. pcccs, qu’il détaille dans la 

‘ Ce philo fophe croyoit que fuite. Tome I. p. 464 465, 
cet art ne fe pratiquoit qu’en f Mais elle trouva le fe- 
quatre maniérés.) Le palThqe cret de V exercer en plii/îcurs 
de l’iaton cft dans le Gor- autres manières qu’il ne con- 
gias oîi ce philüfophe , a- noifoit pas. ) Mais fi l’on y 
près avoir défini les quatre prt nd bien garde , toutes ces 
arts qui ont pour but le foin différentes manières tombent 
de l’homme , favoir deu-x dans quelqu'une des quatre 
pour l’air.e , le nomothétique cfpeccs que Platon établit, 

& le ,& deux pour 
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l’exercer en pluiieurs autres maniérés qu’il ne 
connoilToit pas. Car, & dans les affaires leiieu- 
fes d’Antoine , & dans Tes jeux , & dans fes plai- 
lirs, par - tout elle imaginoit quelque nouvelle 
volupté & quelque nouvelle gentilleffe dont elle 
l’amufoit, ne le perdant jamais de vue & ne le 
quittant ni nuit ni jour , toujours occupée à le 
divertir & à le retenir dans fes chaînes. Elle 
jouoit aux dcz avec lui , elle buvoit avec lui , 
elle chafibit avec lui , & quand il ffiifoit l’exer- 
cice des armes , elle étoit toujours prélente. La 
nuit , quand il couroit les lues , & qu’il s’arrê- 
toit aux portes ou devant les fenêtres baffes des 
particuliers pour brocarder ceux qui étoient dans 
leurs maifons, elle bartoit le pavé avec lui , vê- 
tue en méchante petite fervante , car de Ton coté 
"il fe déguifoit aufli en valet; c’eff: pourquoi il fe 
retiroit toujours accablé d’injures & de bro- 
cards , & fouvent même chargé de coups. 

Cette conduite le rendoit fuipeff: à la plupart 
des habitans. Cependant ils ne laiffbient pas de 
prendre plailir à fes plaifanteries auxquelles ils 
répondoient même affez heureufement & affez ' 
ingénieufement, endilànt, pour marquer leur 
fatisfaftion , qu'il prenait pour eux un mafqtie comi- 
que ; & qu'il en prenait un de tragédie pour les Ro- 
mains. Mais de rapporter beaucoup de fes tours 
de plaifanterie , cela feroit trop long & trop 
puérile , je n’en rapporterai qu’un feul. Un jour 
qu’il pêchoit à la ligne, 6e qu’il ne prenoit rien, 
il en étoit très- fâché , parce que Cléopâtre étoit 
préfente. Il s’avifa donc de commander à des 
pêdieurs d’aller fous l’eau attacher fecrettement 
à l'hameçon de fa ligne quelques gros poiffbns 
de ceux qu’ils avoient pris auparavant. Ce'a fut 
exécuté j & Antoine retira deux ou trois fuis fa 

Is iij ligne 
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ligne toujours chargée d’un gros poifTon. Ce ma* 
rege n’échappa pas à l' Egyptienne ; elle Ht !ém- 
blant d’être étonnée &' d’admirer ce bonheur 
d’Antoine ; mais en fecret elle dit à tes amis ce 
qui s etüit paiVé, & les invita à venir le lende- 
main être faeitateurs d’une pareille plaüanterie. 
Ils n y manquèrent pas. 

Quand ils furent tous montés dans des bateaux 
de pêcheurs, & qu’Antoine eut jette la ligne, 
elle commanda à un de Tes gens de plonger 
promptement dans l’eau , de prévenir les plon- 
geurs d’Antoine, & d’aller accrocher à l’hame- 
çon de fa ligne quelque gros poiHbn lalé de 
ceux qu’on a'^norte du royaume de Pont. Quand 
Antoine fentit que fa ligne a voit fa charge , il la 
retira ; à la vue de ce poilTon Calé, voilà des 
éclats de rire tels qu’on peut fe l’imaginer ; Sc 
alors Cléopâtre lui dit ; Alon ^entrai , lalffeynous 
la li^ne à nous autres y rois du Phare & du Canope ; 
f votre c/iajje y cejc de prendre des vilki y des royau* 
•jjus 6 * des rois,. 

Pen- 


f Votre chiffe , c'efl de 
f rendre des villes, des royau- 
mes , & de^ rois, ) V'oiià une 
Il ai g' biciv fine , qui ne 
pcriveT ''t pas à Amoine <1e 
î'c fàthcr du tour que Cléo- 


pâtre venoit de lui joncr. Il 
lend.le qt:e ce To t cit éloge 
d’Antoinv qui a’t rourn^ à 
Virg'lc ce'eî qu'*l l'ai» taire 
des Romains par Anchife : 


molli'is jera, ?îc. 


Excudent oVà fplrar.tiit 
Tu rezere irnrerio populos , Romane , rr.emento , 
Ha tibi erant artes , pacique iwporiere mcreni. 


C ar c'efb préiifémcnt la mc- 
ïiiecbüfe 5c c mè.nc tour. Il 
feroit ’-hi ant qu’une Egyp- 
tienne tût fourni une fi belle 
çbofe au plus grand des foë* 


tes Latin.<t. Ce qui rend cette 
conjefture fort vrsi-feir.b'a- 
b'e , c’ift que dans ce icins- 
là même Vi’gÜe iravsilloiî à. 
fon poëine, 


Digitized by Google 



A N T O I N E. 

Pendant qu’Antoine s’amulbit à ces jeux & à 
ce badinage d’enfant , il reçut deux méchantes' 
Iiôuveües ; l’une de Home , que Ibn frere i.ucius 
& la femme Fulvie avoient été fort brouillés 
qu’ils s’éfoient réunis contre Cé:ar à qui iî 
avoient fait une guerre ouverte, & qu’enhn ils- 
- avoient été obligés de tout abandonner & de 
s’enfuir d'Iraîie. Et l’autre'plus mauvaife encore^ 
que Labiénus , à la tête de l’armée des Parti, cs' , 
fubjuguoit toute l’Alle depuis la Syrie ce l'Eu- 
phrate jufqu’à la Lydie & à l'ionie. 

Alors donc commençant , & encore à grande' 
peine , à le réveiller de (bn (omme & à levenic 
comme dV.ne longe & profonde ivreife, il fe 
leva pour marcher contre les Farthes, & s’avnnc a 
jufqu’a la Phénicie. Mais ayant reçu des lemes 
de Fulvie , toutes pleines de lamentations, il 
reprit incontinent le chemin d’Italie avec une 
flotte de deux cent vaiffeaiix. Sur fa route il re- 
cueillit ceux de fes amis qui s’éteient enfuis de 
Borne, 6c il apprit d’eux que Fin vie avoir 6:S 
la feule caufe de la guerre ; qu’étant naturelle- 
inquiete , ambitieufe 6c emportée , elle aveit 
encore *éfpéré qu’elle le retireroit des bras de 
Cléopâtre , fi elle pouvoir exciter quelques mou- 
vemens en Italie. Et fur ces entrefaites il arriva 
par un coup de fortune que Fulvie elle - même , 
qui s’étoit embarquée pour le venir joindre ^ 
mourut de maladie à Sicyonc. 

Cette mort fut une ccnjonclure très - favora- 
ble qui rendit raccommodement d’Antoine 6z 
de Céfàr beaucoup plus aifé ; car dès qu’il fut ar- 
rivé en Italie, & qu’on, vit que Céfar de fbn côté 
ne fe plaignoit point de lui , & que lui du henna 
fe plaignoit pas non plus de Céfar, 6c qu’il re- 
jettok fur Fulvie tous les fujets de plainte , leurs- 
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amis communs ne leur permirent pas d’appro- 
fondir davantage leurs fujets de niécontfnte- 
ment, & partagèrent entr’eux deux l'empire 
en laiflant entr’eux la mer d’Jonie pour bornes ; 
car ils donnèrent à Antoine toutes les provinces 
de l’Orient , & à Céfar toutes celles de l’Occi- 
dent , & laiHerent l’Afrique à Lépidus. Ce par- 
tage fait, ils convinrent enfemble qu’ils feroient 
leurs amis confuls chacun tour-à-tour quand ils 
ne voudroient pas l’être eux-mêmes. 

Ce traité paroilToit aflez bien imaginé ; ce- 
pendant il parut qu’il avoit befoin d’être cimenté 
par quelque chofe de plus fort qui le rendit plus 
sûr & plus ftable, & la Fortune leur fournit ce 
moyen qu’ils cherchoient. Céfar avôit une fœur , 
nommé Odavie , qui étoit fon aînée , mais qui 
’n’étoit pas de la même mere , car elle étoit fille 
d’Ancharia , & lui il étoit né long-tems après de 
la fécondé femme d’Odavius fon pere , nommée 
Atia. Il avoit une tendreffe extrême pour cette 
fœur qui étoit , dit-on , une dame d’un mérite ex- 
traordinaire. Elle étoit veuve alors de Caïus 
IVIarcellus qui ne venoit que de mourir. Et il 
paroiflbit qu’Antoine étoit veuf auffi puifque fa 
femme Fulvie étoit morte; il ne nioit pas qu’il 
ne fut lié à Cléopâtre , mais il n’avouoit pas que 
ce fût par mariage, & fur cet article la raifon le 
foutenoit encore & combattoit pour lui contre 
l’amour qu’il avoit pour cette reine d’Egypte. 
Tout le monde propofa ce mariage d'Antoine 
avec Odavie , dans l’efpérance que cette fem- 
me qui joignoit à une parfaite beauté beaucoup 
de vertu , d’honnêteté, de gravité & de pruden- 
ce , 

' Ce traité fut fait l’an de Rome 7IJ. 38. ans avant 
l’crc chrétienne, 
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ce, étant unie à Antoine & en étant aimée, 
comme il écoit vraifemblable que le (croit une 
femme fi parfaite , deviendroit le falut de l’un 
& de l’autre & les tiendroit unis. 

Ce mariage ayant été goûté & de Céfar & 
tV Antoine , * ils s’en retournèrent promptement 
à Rome & célébrèrent les noces , quoique la 
loi défendît aux veuves de fe remarier avant 
<jue les dix mois de deuil fufl'ent expirés. Mais 
le fe‘nat donna un decret pour diîpenfer üdavie 
d’obéir à cette réglé. 

Dans ce teins- là le jeune Pompée occupoit la 
Sicile, ravageoit toute l’Italie, & avec pluiîeurs 
vaifleauxeorfaires commandés par le pirate Me- 
nas & par Ménécrate , il infelloit tontes ces 
mers de maniéré qu’aucun vaifTeau n’oîoit y pa- 
roitre. Mais, comme il en avoit ufé très humai- 
nement avec Antoine , car il avoit parfaitement 
bien reçu en Siale fa mere lorfqu’el!e s’enfuyoit 
d’Italie avec Fulvie , iis jugèrent à propos de 
s’accommoder avec lui 6c de le comprendre dans 
leur traité ; ils s’abouchèrent donc tous trois aa 
cap de Mifene fur la levée qui avance dans la 
mer , Pompée ayant (à flotte près de lui à l’an- 
cre, 6c Antoine 6c Céfar Iturs armées de terre 
en bataille vis-à-vis. Après qu’ils furent conve- 
nus que Pompée garderoit la Sardaigne 6c la 
Sicile, qu’il purgeroit la mer de pirates 6c de 
voleurs , 6c qu’il enverroic à Rome une certaine 
quantité de bled , ils s’invitèrent à fouper cha- 
cun à leur tour , 6c tirèrent au fort à qui com- 

men- 

f lis s'en rétournerent qu’Augufte ^toît allé fccou- 
pnTvptcment à Rome.) C.ir rir. 11 ii'.c fcmble que c’eft 
ils étoi.ni alors à B unJufe ce qoe Plutai-lue tlcvoU CSr 
•qu’Amoiae aflîégeuic , & pliqucr, - ' 

il V 


Digitized by Google 


ANTOINE. 

menceroît. le fort tomba fur Pompee. Anto*ne- 
lui ayant demandé : où jhupcrons-nous ? Pompée 
lui rét ondic : là , en lui montrant (a galere ca- 
pi'a reiTe qui éto t à lix rangs de rames, car, 
a jouta- 1- il , cefl la fade mai fort paternelle quon a 
laijpe à Pompie ; ce qu’il diS)it pour piquer An- 
toine qui poUédoit à Koine la mailbn du grand 
Pompée fon pere. 

Ayant donc bien affermi fa galere fur Tes an- 
cres & fait un pont de bateaux pour paffér du 
cap de Mifene à fon bord , il les reçut & leur 
fit la meilleure chere qu’il lui fiit poffible. Au 
milieu du fellin ; comme la débauche s’échauf- 
foit, & que les brocards pleuvoient déjà fur 
Antoine & lur Cléopâtre , le corfaire Menas 
s’approcha de Pompee , & lui dit à l’oreille , 
pour n’ètre pas entendu des autres : Poidc^-vous 
que je coupe les cables di vos ancres , & que je vous 
rende tout- d'un- coup maître non de la Sardalpne & 
de la Sicile , maïs de tout t’empire Romain P Pom- 
pée l’ayant entendu penfa quelque tems en lui- 
même , Si en'in : Menas , lui dit - il , tu devois le 
faire fa>'s m’en avertir ; mais puifque tu me l’as de-^ 
mandé, contentons-nous de. notre fortune pré fente , 
je ne fais point violer ma fol. Et apres avoir été 
traité à fon tour par Céfar & par Antoine , il 
s’en retourna en Sicile. 

D’aLord après le traité fait, Antoine envoya 
devant en A fie Ventidius pour s’oppofer aux 
Pa ri es Si pour les empêcher de s’avancer plus 
a' ant : & lui j pour faire plaifir à Célar il voulut 
bien être nomra ' un des prêtres de Jule Céfar 
fon pere. Depuis ce moment toutes les plus 
grar.des affaires qui concent ent le gouverne- 
ment , ou qui les regardoient eux - mêmes , ils 
çs traitoient Si en con/enoient enlemble amia- 

blcintat' 
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Wen'iCnt & avec beaucoup d’union. Afaîs les dif- 
férens combats où ils ennoient dans leurs jeux, 
aliligeoient toujours Antoine , parce qu’il le.truu- 
voit toujours int-e'rieur à Céi'ar. 

Il avoit avec lui on devin d’Fgypte, un de 
ceux qui le mêlent de tirer ri:oro'cofc & de 
prédire toutes les aventures d’un l'.omme lur le 
ieul moment de fa naiiiance. * Ce devin , loic 
qu’il voulût Faire plaiiir à Cléopâtre, ou qu'il 
dit etïcftivement la vérité , pru-loit frêncliement 
à Antoine , 6c l’aisuroit que là Fortune , quoique 
très- grande ik très brillante , éioit obfcurcie rar 
celle de Célar^; c’cll pourquoi il lui conléilioic 
de s’éloigner le plus qu’il pourroit de ce jeune 
homme : û'ar, lui dit -il , toirc gàiic redoute le- 
fien ; il efl fier & haut quand il efl fatl , mais à F ap- 
proche de l’autre il perd loi. te ja fier te & fii hauteur y. 
& devient las & timide. Et ce qui arrivoit tous lesi' 
jours conFrmoit ce rapport de 1 Egyptien. Car 
on dit que toutes les fois que pour Fc divertir ils 
tiroicnf au (bit à qui auroit quelque choFe , ou 
qu’ils jouoient au dev. , Antoine ne manqeoit ja- 
mais de perdre. Souvent ils FaiFoient battre des 
coqs on des cailles que l’on dreFbit au combat, 
& toujours les coqs oc les cail'es deCéFaravoient 
l’avantage. Antoine , mortiné en Fccret de ces- 
aventures ; & ajourant encore plus de foi à l E- 
gytien , quitta l’italie, laifiâ toutes les aHaires-- 
entre les mair,s*de Cél'ar , oc mena avec lui juf- 
qu’en Grèce la Femme Üétavie dont il avoir déjà, 
eu une fille. Comme: 

» Ce devin , foh t’iPil vou. noit à Ar.tomc de .eéloij^ncr 
lût fjire pl.uftr à CUc.putre .) le plin qu'il pourroit de C c- 
C.ir rien ne pou, oit è;ie plus lar , piiif uc -par-li Ciéepa-- 
agrCablc à Cléopâtre ipie le rre l’auroit loujcurs en fn- 
«üiUtil ijue ce devin don- puiHance, 

N vj ' » U'. 
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Comme il paflbit Thiver à Athènes, il reçuf 
les nouvelles des premiers fuccès de Vemidins 
qui avoic défait les Parthes dans une grande ba- 
taille , & tué Labiénus & Pbarnapates , le plus 
habile de tous les généraux du roi Ürodes, & 
celui qoi avoic le plus de réputation. Sur ces 
grandes nouvelles il tit un fdfin à tous les Grecs, ' 
ôc pré-ida aux exercices des Athéniens ; iaiU'ant 
chez lui toutes les marques de fa dignité , il 
fortiten public, & fe rendit au parc vêtu d’une 
longue robe, avec des pantoufles à la Grecque, 

& avec la verge que portent ordinairement les 
prélldens de ces exercices. Là , apres que les 
jeunes gens avoient ailèz combattu, il les fépa- 
roit lui-même en les retirant &c en les obligeant 
à lâcher prife. 

Quand il fut fur le point de partir pour la 
guerre , il prit une couronne de l’olivier l'acré ; 
4k pour obéira quelque oracle qu’il avoit reçu, 

“ il remplit un vafe de l’eau de la fontaine de 
Clepfydre , & l’emporta avec dui. Pendaiit ce 
tems là V^enditius battit encore, dans la province 
Cy rrhdlique, Pacorns, fils du roi, qui , avec une 
puifTaute armée de Parthes, étoit rentré dans la 
Syrie, & lui tua beaucoup de gens, Paco; us 
«lême fut tué. Ce grand exploit qui t-ut des plus 
célébrés & des plus glorieux , vengea fuHi'am- 
ment les Romains des pertes qu’ils avoient fouf- 
fertes fous CralTus , & de la mort de ce géné- 
ral, & obligea les Parthes à fe retirer & à fe 

contenir 



«* Il remplit un vafe de 
Veau de Lt fontaine di Llep- 
j 5 ' 're.) C’étoit une fontaine 
<lt' la cita.ltlle il’Athents , & 
cHe avoic é’é appcllec Clep- 
fydre, parce que t.ntcc elle 
pleine d’eau , Si tantôt 


vuidc. C’eft une p'ai anre fu- 
perd ti. n d'Artoiî e d’tin- 
poitcr avec lui une cruche 
de cette eau , c< m;ne fi elle 
p-,ii o't conir huir au bon- 
heui de fe$ affaires. 
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contenir dans !a Rîédie & la Méfopotamie , 
apurés qu’ils eurent été déiraits dans trois grands 
combats. Ventidius nx>fa pas les pourfuivre plus 
avant de peur d'exriter l’envie 6c la jaloulie 
d'Antoine. J1 fe contenta de réduire & de châ- 
tier ceux qui s’étoient révoltés , & il afllégea 
dans Samofate Antiocbus , roi de Commagene j 
qui lui odroit mille talens , 6c qui promettoit d’o- 
béir aux ordres d’Antoine. Mais il lui ordonna 
d’envoyer faire fes propofitions à Antoine lui- 
même; car il s’avancoit avec beaucoup de dili- 
gence pour empêcher Ventidius de traiter avec 
Antiodius, voulant que du moins cet exploit fut 
fous fon nom, 6c que tous les fuccès ne fullent 
pas attribués à Ventidius- Mais le liège traînant 
en longueur, 6c les ad'iégés qui n’efpéroient plus 
de capitulation , ayant pris le parti de fe défen- 
dre ju'qu'à l’extrémité , il ne fit rien de coniidé- 
rable, 6c plein de honte 6c de repentir, il fe 
trouva trop heureux de traiter avec A ntiochus 
pour tiois cent talens, 6c de lever le liège. II 
acheva de régler quelques petites affaires dans 
la Syrie, s’en retourna à Athenc's ; 6c après avoir 
fait à V^entidius tous les honneurs qu’il avoit 
mérités, il le renvoya à Kome pour le triom- 
phe. C’ell iufqn’id le feul des Romains qui ait 
triomphé des Parthes ; homme d’une nailTance 
obfcure , mais à qui l’amitié d’Antoine procu- 
ra les occalions de faire de grandes choies, & 
qui en profita li bien 6c li heureiiferaent qu’il 
confirma le bon mot qui fut dit d’Antoinedc de 
Ce far , qu’ils étoîen: pins heureux ejuand ils failoient 
la f^uerre par leurs lieutenans , que quand ils la fai-- 
/oient eux 'mêmes en pe/onne. Car Soffius , lieute- 
miiL d’Antoine , fit de gr ands exploits en Syrie ; 
Caiiidius ; qu’il ayoit laiiîé en Arménie , la lub- 
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jugna toute entière ; & après avoir déHiit les 
rois des Ibériens 6c des Aibaniens , il pénétra 
jufcjii’au mont Caucafe. Tous ces grands fuccès 
faifüient que le nom Sc la gloire d’Antoine croif- 
foient de plus en plus parmi les Barbares , & 
rendoient les armes plus redoutables. 

Mais lui , irrité centre Célar fur quelques rap- 
ports qu’on lui Ht , il partit pour l’Italie avec 
trois cent vaiOeaux. La ville de Brunduze ayant 
refufé de le recevoir dans Tes ports , il tira vers 
Tarente. Là , (à femme Oélavie , qui s’étoit em- 
barquée avec lui en Grece , & qui étoit encore 
grolTe après avoir eu de lui une fécondé fille , le 
pria très - inflamment de l’envoyer trouver Ton 
frere ; il y confeotit. El’e renconta Céfar fur la 
route ; & s’étant abouchée avec lui en préfence 
de Tes deux amis Agrippa & Mécenas qui le 
fuivoient à ce voyage, & qu’elle voulut avoir 
pour témoins, elle commença à le conjurer & 
a le fupplier avec larmes de' ne pas la négliger 
dans l’état où elle étoit, & de ne pas penviet- 
tre que , de la plus benreufe de toutes les fem- 
mes, elle devînt la plus infortunée : Carpréfen^ 
itment , dit - elle , tous les hommes ont les yeux at- 
tachée fur moi , à caufe des deux empereurs auxquels 
je fuis unie , étant femme de l'un & féur de l'autre, 
Que , fi U mauva's parti l'emporte , & que la guerre 
s’allume , il efi incertain lequel de vous deux la defli- 
née déclarera le vainqueur ou le vaincu ; mais il cfi 
certain que , de quelque coté que la viilobe tourne , 
mon fort jera toujours très-malàtureux. 

Ces paroles attendrirent Céfar , il arriva à Ta- 
rente avec des (entimens de raix. Ceux qui fe 
trouvèrent prefens à Ton arrivée virent un des 
beaux fpeébacles que l’on ait jamais vus; d'un. 
!SÔté une nembreufe armée de terre qui cain- 

P'jit. 
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fo*t Tes bras croifes, & de i’antre une puinanîe 
flotte qui le ter.oit à l'ancre fur le rivage (ans 
faire aucun mouvement, &c les amis des deux 
partis Te viliter , s’embrafler & le combler de 
careli’es. Antoine traita le premier Cél'arqui vou- 
lut bien donner cela à l’amitié qu’il avoit pour 
fa :ceur. Après qu’ils furent convenus que Céfar 
donneroit à Antoine deux légions pour la guerre 
contre les Paithes, &c qu’Antoine donneroit à 
Cé'ar cent galeres armées d’éperons d’airain , 
Oébavie demanda par grâce & de furcioît à fen 
mari vingt brigantins pour i'ou fiere , & elle de- 
manda à fen frere encore mille hommes pour fon 
mari. 

S’étant réparés de cette maniéré , Céfar s’en' 
alla d’abord faire la guerre au jeune Pompée pour 
recouvrer la Sicile , & Antoine lui laifant entre 
les mains fa femme Oéfnvie avec 'es deux en- 
fans, & ceux qu’il avoir eus de Fulvle, repaflà 
en A lie. La plus grande de les calamités , qui . 
avoit dormi quelque rems, je veux dire l’amour 
de Cléoj'^tre , parbifloit entièrement afoupic 
GU conjurée par des raifc:nr.emcns plus fapes & 
plus forts. Mais elle fe réveilla reparut avec 
plus de fureur des qu’il s’approeba de la Syrie- 
£t enfin, comme dit Platon, le cheval indo- 
cile 


« Et enfn, comme dit PU- 
ton , le chiid indocile & i‘i~ 
dompté ce !on amt jecou.tni 
le jouij. ) l'!u arijiif a cga.cl 
Ki à la belle in âge que l’Ia- 
t«n fiit de l’jiiie dans icn 
rh:drc, cù il la ci mpare ù 
lin ch;r aÜéqui a deux ibe- 
vaux & un coebtr. l.'iin d^s 
chevaux eü fàciu’ux Si in- 
doiiif table, Sc l’uuue dueile 


& obtiiTant ; le cocher, c'cfl 
la raiion , qui dni: comiiian- 
dtr &. coa. luire ; le cheval 
ifidoniprahle , c’eÜ la partie 
cdiHiip 'i .hle , lar les cupi- 
diies ne ci nnoilicp.t ui frein 
ni r.ii!cn ; & le ch a! do-- 
tilc , c’eü la partie ueltih'c, 
parce- qu’elle l'ht’ t a la rai- 
ion . Si lut hrt dans Us cc- 
caiiens prclfames, 
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cile & indompté de foi ame fecouant le Joujif i 
& rejettant tout ce qu'il y avoit de plus utile & 
de plus capable de le retenir & de le (auver , 
l’entraina & l’obligea à envoyer Fonte'ius Capito 
pour lui amener Cléopâtre en Syrie. 

Dès qu’elle fut arrivée , il ne lui Ht pas de mé- 
diocres préfens pour la remercier de là com- 
plaifance , il lui donna la Phénicie , la baffe Sy- 
rie , l’ifle de Cypre & une grande portion de la 
Cilicie. Il y ajoiua ce coté de la Judée qui 
porte le baume , &c toute cette partie de l’Ara- 
bie des Nabatéens qui confine à la mer exté- 
rieure >. Ces grands préfens affligèrent fort les 
Romains. Il donna de plus à de limples particu- 
liers des Tétrarchi'.’s & des nations entiei es , 6c 
Ota des royaumes à leurs rois légitimes , com- 
me à Antisonusà qui il ô^a la Judée, & à qui 
il fit tiancher la tète en place publique , ^ quoi- 
que iufques - là il n’y eût jamais eu de roi puni 
de ce fupplice. 

Mais ce que les Romains tronvoient de plus 
honteux & de plus horrible , c’éioient les grands 
honneurs qu’il faifoit à Cléopâtre. Ht ce qui aug- 
mentoit encore cet opprobre & la haine qu’on 
avoit pour lui, c’eft qu’ayant eu d’elle deux en- 

fans 


y A rOcé n. 

* O to ijiie jnfqucs - là il 
n'y ail jarru’s eu de roi puni 
de ~e fu;-r' c:. Dion Jétaille 
ce fiippiii e ii’ -Vmigoiv s plus 
exafiement. Antcme, àh-il, 
le fît fouetter de verbes après 
Vavo r fait attacher à un po- 
■teau , ce .iu: la’nais a ’Cun roi 
r^avo' fui.ffèrt des Rcm.iins, 
lît en fuite il ’efit <- owir,o\x 
il fe icit du aiut , 


étrorect , au lieu de Trt.'.ûgî , 
fit trancher la tête. Car t’é- 
toit là le fnp, lice crJinairc, 
Tite-Live. Daig li ad pa- 
lum , V ra frp,e atf £• fecuri 
pe-ci/ffî. l)i«!n faii la même 
réflexion i]ue Ph:tar>p e,m: is 
il l’; tt.tche à étri: f ue té de 
verees ; au lieu que l’iuiar- 
qiic , lî le P flhge cU ouier , 
l’applique à cite déeuHé. 

* Cemmt 
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fans jumeaux , un fils nommé Alexandre , & 
une fille nommée Cléopâtre comme fa mere f il 
furnomma l’un le folcil , oc l'autre la lune. Et 
comme il étoit l’homme du monde le plus pro- 
pre à tirer vanité des chofes les plus honteufes, 
& à leur donner les plus belles couleurs , il di- 
foit que la grandeur de l’empire Romain ne pa- 
roilToit pas tant dans les conquêtes qu’il fai.oit, 
que dans les provinces & dans les royaumes 
qu’il donnoit , & que la nobleflé fe multiplioit & 
s’étendoit par les fucceflions & par les filiations 
de plufieurs rois ; & que c’étoit ainfi que le pre- 
mier auteur de fa race étoit defeendu d’Hercule 
qui ne voulut pas fe fier de fa poftérité à la/écon- 
dité d’une feule femme , “ comme s’il eut craint 
de violer les loix d'un Solon , & d’être cité de- 
vant des juges pour avoir enfraint les ordon- 
nances établies pour la procréation des enfans , 
mais qui voulut laifiér dans la nature plufieurs 
tiges de races en femant des enfans en pluiieurs 
lieux. 

* Après que Phraate eut tué fon pere Orodes t 
& qu’il fefut emparé de fon royaume, plufieurs 

des 

* Comme s’il eût crn:ni :ie ow Phnnrte , msh Gns rai- 

violcr les Loix d'un Solon, fon ; l’hraor'e éroit roi des 
& d’être cité devant des ju- Medi S, fils de Déiocès , de 
ges.) Pliirarqee parle ainfi fe- la farr.iüe d'Arliace; au lieu 
Ion l’tfprit corrompu d’An- que l’Iiraate eft roi des l’ar- 
tüine, qui rei;ar !oit comme thés , & cV. fl de Phraate III. 
une bafTefre d’obéir aux loix dont il s’agit dans ente vie 
faites pour confrt ver la îain- d’Anto ne. C’dt le inCme 
teté des ma nages , & pour dont Ho-ace parle, od. ij. 
régler la naifliuice des en- Jiv. Re '.dttim Cyri J'o'io 
fans. ^ Phrauen , & c’eft foit mal- 

* Âpres que Phraate eut ‘ à-propos qu'on a voulu COr- 
ttié fon pere Oro ùs.) On di{~ riger Phraoitiu, 

fatc ici s’il faut lire Phtcuti 
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des Parthes le quittèrent & s’enfuirent ; enfrff 
autres Monefè.' , homme clcs plus conlidérables 
& des plus puiitans de la cour , alla le jetter entre 
les bras d’Antoine qui le reçut avec grand plailir , 

6c qui , comparant la t-brtune de ce Fartiie à celle \ 

de i l.émillücle , 6c voiilant htire aller de pair l'on I 

opulence 6c la tr.agnincence avec celles des rois 
des Perles, lui donna trois villes pour fou en- 
tretien , LariHe , Aréthufe 6c Hiérapoiis, qu’on 
appelloit auparavant Boibucé. Mais le roi des 
Parthes ayant envoyé donner fa foi à Monelès 
pour le rappcller, Antoine le laiila partir très- 
volontiers , ilans l'eipéiànce que ce f'eroic un 
moyen de furprendre Fhraatc en lui failant en* i 

tendre qu’il feroit la paix avec lui , pourvu qu’il 
lui renvoyât les enfei rnes Homaines que les Par- 
thes avoient prilcs à Crallus ; 6c tons les priibn- 
niers qui reftoient encore de fa défaite- Et après 
avoir renvoyé Cl éopâtre en Egypte, il prit fa mar- 
che par l’Arabie 6c par l’Arménie où toutes les 
troupes & tous les rois les alliés l’ayant joint ( car' 
il y en avoit pluüeurs , 8c le pins puilfant detous,. 
c’etoit Artavalde , roi d’Arménie , qui tournillbifi 
lui feul lix mille chevaux 6c fept mille hommes 
de pied ) il fit la revue de Ton armée- I! s’y trouva 
de véritables Romains foixante mille hommes 
d’infanterie , 6c dix mille chevaux , tant Elpa- 
gnols que 'Gaulois , qui étoient regardés comme 
Komains. Il y avoit de plui'ieurs autres nations 
jufqu’à trente mille hommes, en y comprenant 
la cavalerie 6c l’armure légère. 

On dit que ce grand appareil 6c cette grande- 
puiflance qui effraya les Indiens qui habitent au- 
delà des Baètres, & qui allarraa toute l’Afie, 
lui devint entièrement inutile , à caufe de Cléo- 
pâtre i car dans l’impatience de la revoir &d’al- 

lut 
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1er paHer l’hiver avec elle, il commença la guerre 
avant que la failbn le peimit, & ne le fervir des 
moyens qui! avoir en main qu’avec beaucoup 
de préciritarion tk de defordre , étant tout tranl- 
poi té & hors de lui même , & comme enlbrcelé 
par des hreuvaj'.es , ou charmé par des endiante- 
mens , tournant touiours les yeux vers l’objet 
aimé, & plus empred.(‘ à l’aller bientôt rejoin- 
di e qu’appliqué à chercher les moyensde triom- 

f )her de Tes ennemis. Car premièrement , au 
ieu d'hiverner dans l'Arménie, comme il le de- 
voir, & d'y rah-aichir ibn armée fatiguée d’une 
marcl e de liuir mille llades, &c dès que le prin- 
tems auroit paru , de s’emparer de la Médie 
avant que les Fartlies cuô'ent ibngé à fortir de 
leurs quartiers d hiver, il les mena tout droit, 

& lailTar.t à fa ganch.e l’Arménie , il fe jetta dans- 
l’Arropatene & la ravagea. Enluite , comme il 
fài{l>ir fuivre ihr trois cent durions Tes machines 
nécelVaires pour les lièges , parmi lelquelles il y 
avoit un bélier de quatre - vingt pieds de long , 

& don" aucune , Il elle lait venue à fe- ruiner ou 
à fe rompre, n’;n:roit pu être refaite à tems , 
parce que ces hantes provinces de l’ X fie ne por- 
tent que du bois qui n’efl ni alTez haut ni afTez 
dur pour être employé à des batteries ; il eut 
' tant de hâte qu’il les abandonna comme des em- 
barras qui ne fervoient qu’à le retarder , lailîa 
pour les garder un oincier, nommé Tatianus, 
avec quelques troupes , & alla metfre le liège 
devant la gornde ville de Fiîraatc où étoient les 
femmes & les cnfâns des rois des Medes. Le 
be’oin lui eut bientôt fait fentir la grande faute 
qu’il avoit faire de lailfer Tes machine . Pour la , 
ïépaier ,ii potiilà vers, la ville une grande, levée 
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de terre qui coûta à Tes troupes beaucoup dtf 
peine & de tems. 

Cependant Phraate arrive avec une groiïe ar- 
mée ; & ayant appris qu’Antoine avoit laifle en 
chemin Tes chariots qui portoient Tes machines , 
il envoya un gros corps de cavalerie pour s’en 
faiiir. Cette cavalerie enveloppa Tatianus qui 
mourut en combattant, & perdit efiviron dix 
mille hommes de Tes troupes. Les Barbares fe 
rendirent maîtres des machines & les mirent en 
pièces. Ils Hrent auflâ beaucoup de prifonniers 
parmi lefquels (e trouva le roi Polemon. Les 
foldats d’Antoine, comme on peut penser, fu- 
rent fort affligés de cet échec reçu contre leur 
attente au commencement de leur entreprife , 
& le roi d’Arménie Artavafde , defefpérant des 
aflaires des Romains, fe retira avec fes trou- 
pes , quoiqu’il fut la principale caufe de cette 
guerre. 

Les Parthes viétorieux s’étant donc préfentés 
avec beaucoup de fierté devant les afilégeans , 
& ufant de grandes menaces pour les inlulter , 
Antoine , qui craignit que, s’il laifibit fes trou- 
pes fans rien entreprendre, l’étonneracxut & la 
frayeur s’erapareroient de leur courage & s’aug- 
ir.enîeroient de jour en jour, prit dix légions 
& trois cohortes Prétoriennes pefamment ar- 
mées avec toute fa cava'erie , & les mena au 
fourrage , dans la peulée que c’ét-oit le moyen 
le plus sûr d’attirer les ennemis & de les mettre 
hors d’état de refufer la bataille. 

Il n’eut pas fait une journée qu’il vit les Par- 
thes fe répandre tout autour de lui & chercher 
à tomber fur fes troupes. 11 éleva d'abord le li- 
gnai de la bataille au milieu de fon camp , mais 

et^ 
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en même tems il plia fes tentes, comme ne vou- 
lant point combattre , mais ramener fes gens- II 
paffa ainli devant l’année des Barbares , qui étoit 
difpofée en croifl'ant. 11 avoir auparavant donné 
ordre à fa cavalerie que , dès qu’elle verroit les 
premiers corps des ennemis à portée d’étre char- 
gés par Ton infanterie , elle poufsàt à toute bride 
contre eux. Les Parthes, rangés en bataille vis- 
à-vis , voyoient avancer l’armée des Romains, 
& admiroient leur belle ordonnance ; car ils 
marchoient en gardant toujours leurs intervalles, 
fans jamais confondre leurs rangs, & fans aucun 
delbrdre , & branlant leurs javelots dans un pro- 
fond nience. 

Dès que le fignal de la charge fut donné, la 
cavalerie tournant bride fondit impétueufement 
fur les Parthes avec de grands cris. Les Partîtes 
la reçurent avec beaucoup de courage , quoique 
d’abord elle eut gagné le terrein qui leur étoit 
néceflaire pour fe lervir de leurs fléchés. Mais 
l’infanterie les ayant chargés en même tems avec 
de grands cris, & en fàifant bruire leurs armes, 
les chevaux des Parthes effrayés fe cabrèrent & 
le mirent en defordre ; & eux- mêmes failîs d’é- 
pouvante prirent la fuite avant que d’en être ve- 
nus aux mains. Antoine fe mit à les pourfuivre,’ 
bien flatté de l’efpérance que toute cette guerre, 
ou du moins la plus grande partie , étoit termi. 
née par ce feul combat. Mais après que l’infan- 
terie eut pourfuivi les ennemis environ cinquante 
Rades, & la cavalerie trois fois autant, le vain- 
queur voulant voir ceux qui avoient été tués fur 
le champ de bataille , & ceux qui avoient été 
pris, il ne trouva que trente prifonniers & qua- 
tre-vingt morts. D’abord le découragement & 
le defdpoir s’emparent de ces troupes qui vien- 
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tient à fe repréfenter que, loriqu’elles font vîÆo- 
rieufes, elles ne ruent que ce peu d’ennemis, 
& loi Iqu’elles (ont vaincues , elles perdenr un fi 
grand, nombre de leurs gens , comme elle^ en 
avoient perdu à l’attaque des chariots qui por- 
tüicnt leurs machines. 

Le lendemain à la pointe du jour les Romains 
plient bagage repft'ennent le chemin de la ville 
de Phraate & de leur camp. Dans leur marche 
ils rencontrèrent d'abord un petit nombre de 
ces mêmes ennemis qu’ils avoient mis en fuite ; 
en avançant ils en trouvèrent davantage, & en-' 
fin ils les trouvèrent tous ensemble qui s’etoient 
ralliés, & qui , comme li c’étoient des troupes- 
fraiches & qui n’eufl'ent point été rompues, ve- 
noient les harceler de tous cotés ck les défier 
au combat ; de forte que ce ne fut qu’avec beau- 
coup de travail & de peine qu’ils gagnèrent leur 
camp. 

Les NTedes , qui étoient affiégés, firent de 
leur coté une grande (ortie fur ceux qui gar- 
doient la levée qu’on avoir dreffée contre leur 
ville, & les obligèrent à l’abandonner. Antoine 
fiir li irrité de la làcl'icté de fes troupes que pour 
les punir il nia de l’ancien châtiment que les Ro- 
mains appellent déàmation ; car, partageant par 
dizaines tous ces lâches, P en fit mourir un de 
chaque dixaine , en les faifant tous tiicr au fort , 
& il fit donner à tous les antres de l’orge au lieu 
de froment pour leur nourriture. Cette guerre 
étoit très fàchcufe pour les deux partis , & l’at- 
tente du fuccès leur paroifl'oit encore plus terri- 
ble. D’un coté Antoine fe voyoit tous les jours 
à la veille d’être affamé , car il ne pouvoir plus 
aller au fourrage lans avoir beaucoup de gens 
bleif CS & tués ; & de l'autre coté , Phraate , qui 

ûvoic 
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favok par expérience n'y avoir rien que fcs 
Paithes ne fiflent plutôt que de tenir la campa- 
gne & de camper l’hiver , craignoit que, li les 
JKomains s’opiniâtroient à demeurer ik à conti- 
nuer la guerre , ils ne le quittaient , la faifon 
commençant à devenir froide & aflèz incom- 
mode après l’équinoxe d’automne. Voici donc 
le flratagême dont il s’avita : il donna ordre à 
fcs oHàciers & aux plus confidérables des Par- 
thes, de ne s’oppofer que Ibiblement aux Ro- 
mains dans les fourrages & dans toutes les au- 
tres rencontres qui (è prélentcroient , & de leur 
lailfer prendre certaines choies, en louant leur 
valeur comme de gens très-aguerris , &c que leur 
roi admiroit avec beaucoup de juRice. Enfuite 
il ordonna qu’à la faveur de cette complaifance 
ils s’approchaffent d’eux peu à-peu , Si que , fe 
tenant painbîement à cheval à très - peu de dif- 
tance , ils cherchaiTent à lier converfation , & 
que là ils accablaffent d’injures Antoine de ce 
que , lorfque Phraate étoit très-diipofé à faire la 
paix pour épargner un fi grand nombre de braves 
gens , il reriiloit de lui en faciliter les moyens , 
& s’opiniâtroit à attendre les deux plus grands 
ennemis qu’il pouvoir jamais avoir, l’hiver & la 
famine, au - travers defquels il lui lcroit très- 
di fcile d’échapper , quand même les Partîtes 
voudroient les conduire & leur donner toute 
forte de fecours. 

Ces cliofes étant rapportées à Antoine de pla- 
ceurs côtés, quelque adouci qu’il fût par l’elpé- 
rance du retour , il ne voulut pourtant point en- 
voyer vers le Parthe qu’il n’eùt fu aunaravant de 
CCS Barbares fi gracieux fi ce qu’ils difoient, ils 
le difoient de l’aveu de leur maître. Ces Barba- 
les J’arsûrerent que c’étoit de fou aveu , & l’ex- 

kouereai 
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horterent à n’avoir aucune crainte ni aucune dé- 
fonce. Î5ur cela il envoya quelques - uns de Tes 
amis redemander encore les enleigncs Romai- 
nes & les pri onniers qui leur relloient de la dé- 
faire de Craflus, aün qu'il ne parut pas abfolu- 
ment qu’il le trouvoit trop heureux de fe retirer 
& de le dérober aux dangers dont il étoit envi- 
ronné. Le Parche lui ht réponle, que j quant aux 
enjèignes Romaines 6* aux prifbnniers , Un y fallait 
■pas peu fer , mais que , s’il voulait Je retirer fans dé- 
lai , il lui accorderait la paix & lui faciliterait fa re- 
traite. C’eft pourquoi peu de jouis après Antoine 
ft charger les bagages & lé mit en chemin. Et 
quoiqu’il eut toute l’éloquence néceiraire pour 
parler à tout un peuple y & qu’il fut plus propre 
qu’aucun autre capitaine de fon tems à mener 
une armée par fes paroles , cependant la lionte 
& l’abattement où il lé trouvoit l’enjpêch.erent 
de parler à fes troupes pour les encourager , & 
il ordonna à Domitius Enobarbus de le taire pour 
lui. Il y en eut plulienrs qui s’en fâchèrent & 

V qui imputèrent ce filence à mépris ; mais la plu- 
part en furent touchés de compaflîon , parce 
qu’ils pénètrent la railbn de cette conduite. Et 
c’eft pourquoi ils penferent qu’ils dévoient payer 
ces égards de leur général par un relpeél: encore 
plus grand , & par- une plus prompte obéiU'ance. 

Comme il étoit fur le point de prendre le mê- 
me chemin qu’il avoit fait , & qui n’étoit qu’une 
vaRe plaine fans aucun arbre , un homme du pays 
des Mardes, qui avoit vécu affez long-tems par- 
mi les Paithes pour bien connoitre leurs mœurs 
& leurs coutumes , 6c qui avoit donné des preu- 
ves de fa fidélité pour les Romains db.ns le com- 
bat des chariots , alla le trouver & le prefiâ de 
prendre fur la droite pour gagner les monta- 

gr.es. 
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gnes , & de ne pas engager une arm^e pefam- 
ment armée & chargée d équipages dans un pays 
nud & découvert , en l’expoîant à la cavalerie 
& aux fléchés des Parthes : c'étoit unique- 

ment dans cttterne que Phraate lui avait accordé des 
conditions fi humaines pour lui faire lever le fiiép^e 6 * 
pour tomber en faîte fur lui dans ces vafles campa- 
gnes. Mais que , s'il voulait y il ferait fon guide , & 
le mènerait par un chemin plus court y 6‘ qui lui four- 
niroit plus abondamment toutes les chofes nécejfwesm 
Antoine, l’ayant entendu, tint confeil Ibr ce 
qu’il devüit faire. D’un coté il ne vouloit pas pa- 
roitre le délier des Parthes après un traité Ib- 
lemnel ; & de l’autre côté il approuvoit fort l’a- 
vis d’abréger le chemin & de marcher par un 
pays femé de bourgs & de villages qui lui four- 
niroient tout ce dont il auroit be.'oin. Il demanda 
donc au Mardien quel gage il donneroit de la 
bonne foi ? Le Mardien répondit, qu’on ri avait 
qu'à le lier jufqu’à ce qu’il eût rendu l’armée en Ar- 
ménie. Et ainii lié & garrotté il les conduilît deux 
journées fans aucune mauvaife rencontre. Le 
troilie.ne jour, Antoine , ayant déjà oublié les 
Parthes , & marchant avec peu d’ordre tfx de 
difcipline par la grande confiance où il étoit, le 
Mardi> n apperçut tout- d’un -coup la levée qui 
retenoit les eaux d’un fleuve , nouvellement rui- 
née, de tout le chemin par où il falloit pafle-r, 
' inondé par Tes eaux qui s’étoient débordées. II 
comprit d’abord que c’étoit là l’ouvrage des 
Parthes qui . pour retarder leur marclie , leur 
oppo 'oient cette inondation. Il le fit remarquée 
à Antoine', & l’exhorta à fe tenir fur les gardes 
parce que les ennemis n'étoient pas loin. En ef- 
fet, à peine eut • il mis Tes troupes en batai le, 

Ôc difoolé fur les ailes fes frondeurs de les gens 
lome XI, p_ ' «•>* 
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de trait pour éloigner l’ennemi , qu’il vit arriver 
les Parthes qui , le répanilant de tous côtés 7 
cherchoient à envelopper l’armée > & à la met- 
tre en delbrdre de toutes parts. Mais les gens 
de trait ayant Fondu l'ur eux , les Parriies, après 
en avoir blelfé pluheurs à coups de fléchés , & 
avoir eu auîTi de leur coté autant de blcfles de 
leurs plombées & de leurs traits, ils fe retirè- 
rent en arriéré. Ils tirent bientôt après une fé- 
condé charge , jufqu’à ce que les Gaulois , pouf- 
fant contre eux leurs chevaux avec Furie , les 
écartèrent & les difperl'ercrit entièrement , de 
forte que de tout ce jour - là ils n’oferent plus 
paroître. 

Cet eflai ayant appris à Antoine ce qu’il de- 
voit faire, il ne le contenta pas de munir fon ar- 
riere-garde de frondeurs & de gens de trait , il 
en difpofa encore le long de fes deux flancs, & 
marcha ainfi avec fon armée dont il fit un batail- 
lon quarré, & donna ordre à fa cavalerie que > 
quand l’ennemi viendroit la charger , die fe con- 
tentât de le repoufler , & quelle ne fe bazardât 
pas à le pourfuivre fort loin après l’avoir rompu. 
De cette maniéré les quatre jours fuivans les 
Parthes reçurent autant de dommage des Ro- 
mains, qu’ils lepr en firent, ce qui ralentit ex- 
trêmement leur ardeur , & les difpofa à prendre 
le parti de fe retirer en donnant l'hiver pour pré- 
texte de leur retraite. 

Le cinquième jour , Flavius Gallus , homme 
très-brave & très- entreprenant , qui avoir quel- 
que commandement dans l’armée , demanda à 
Antoine la plus grande partie de l’infanterie lé- 
gère de la queue , & une partie de la cavalerie 
de la tête , promettant de faire quelque grand 
exploit. Antoine lui ayant donné ces troupes 7 
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il repoufTa les ennemis , non comme auparavant 
en le retirant après les charge, y Sc en regagnant 
le gros de l’infanterie , mais en ftiifant Ferme 6z 
en opiniâtrant le combat avec trop de témérité. 
Ceux qui commandoient l’arriere - garde , le 
voyant trop éloigné , lui envoyèrent dire de fe 
rapprocher , mats il n’en voulut rien faire. On 
dit qu’alors 1 itius , qui étoit quefteur, prit une 
des enfeignes, rit tous Tes efforts pour Faire re- 
tourner en arriéré celui qui la portoit, & dit 
beaucoup d’injures à Gallus , lui reprochant qu’il 
failûit tuer fans néceflité beaucoup de monde 
& les plus braves de l’armée. Gallus répondit 
par d’autres injures & commanda à fes gens de 
demeurer. Titius fe retira , & Gallus pouf- 
fant toujours ceux qu’il avoit en tête , s’en- 
gagea ü avant que , fans qu’il y prît garde, il fe 
trouva enveloppé. Alors fe voyant chargé de 
tous cotés, il envoya demander du fecours. 

Ceux qui commandoient les légions du nom- 
bre defquelles étoit Canidius qui avoit beaucoup 
de crédit auprès d’Antoine, tirent une très grande 
faute en cette occalîon ; car, au lieu de mener 
toute leur armée enfemble pour dégager Gal- 
lus, ils n’envoyerent à fon fecours qu’un petit 
nombre de troupes, & celles-ci étant défaites ils 
en envoyèrent d’autres; cela répété plulieurs 
fois , il s’en fallut fort peu qu’ils ne rempüflént 
d’épouvante tout le camp , & ne mitfent l’armée 
en déroute comme une armée entièrement dé- 
faite ; & ils l’auroient fait, fi Antoine lui-méme 
ne fût accouru du front avec Ibn infanterie pe- 
famment armée, n’eût pouffé au -travers des 
fuyards fa troifieme légion contre les ennemis, 
& n’eût arrêté par là leur pourfuite. Il n’y eut 
pas moins de trois mille hommes tués dans cette 

P i| ICO» 


P ;- . Google 



î i6 A N T O I N E. 

rencontre , & on porta cinq mille bleflïs dans îe 
camp. Parmi ces derniers le trouva Gallus , le 
corps percé de flèches d'outre en outre en qua- 
tre endroits, &c il mourut bientôt après de les 
bietTures. Antoine alloit dans toutes les tentes 
viliter les autres , & les conlbloit fondant en lar- 
mes, & leur témoignant la compalTion qu’il avoit 
de leur état ; mais eux , avec un vifage gai , ils 
lui prenoient la main Si le conjuroient de le re- 
tirer , d’avoir foin de lui & de ne fe donner point 
pour eux tant de peines &; de fatigues ; & l’ap- 
peilant leur empereur , ils l’afsùroient que leur 
vie dépendoit de fa fanté. Aufli doit-on dire que 
jamais dans ce tems-là ni empereur ni capitaine 
n’af!emb!a une armée fi forte , compofée d'une li 
florifl'ante jeunefle & li patiente dans tous les 
ti-avaux ; & quant au refpeét pour le général, à 
l’obéiflance la plus entière , jointe à rarVedion la 
plus cordiale , & à ce fentiment généreux qui 
rempÜfl'oit tous les cœurs tant des ofliciers que 
des Ib'dats , des plus nobles que des plus obf- 
curs , de préférer l’eflime & les bonnes grâces, 
de leur capitaine à leur sûreté Ü: à leur vie , en 
tout eda elle ne le cédoit pas même aux anciens 
Üomains ; de on en peut trouver plufieurs cau- 
fes , comme nous l’avons déia dit ; la grande 
naifliince d’Antoine , la force de fon éloquence, 
fa limplicité, fa libéralité, fa magnificence & 
fes plaifanteries dans (es jeux & dans (en com- 
merce ; ik en cette occalion la maniéré tendre 
& afledueufe dont il compâtillbit à leurs maux 
6e dont il donnoit tout ce dont ils avoient befoin, 
rendit les malades ôe les blelfés plus affeélion- , 
rés 8e plus difpofés à lui obéir que les fains mê- 
mes. 

Cette vidpire releva tellement le courage de$ 

engç-. 
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ennemis qui la veille étoient fort las & tout prêts 
à renoncer à leur pourfuire ; & elle leur infpira 
un tel mépris pour les Romains , qu’ils palTerent 
la nuit autour du camp d’Antoine, ne doutant 
point qu’ils ne priflént la fuite , & que le lende- 
main les Parthcs ne trouvafl'cnt les tentes deler- 
tes , & qu’ils ne pillaficnt toutes les richeHés 
dont elles étoient pleines. Le lendemain à la 
pointe du jour les Barbares fe trouvèrent eti 
bien plus grand nombre ; car on dit qu’il n’y eut 
pas moins de quarante mille chevaux, le roi 
ayant envoyé jufqu’à (es gardes même, comme 
à une viêlüire sure & à un butin qui ne pouvoit 
• leur échapper ; car pour lui il ne fe trouva jamais 
à aucune affaire. 

Antoine, voulant haranguer (es (bîdats, de- 
manda une robe noire pour attirer davantage 
leur compaffion ; mais fes amis s’y étant oppo- 
fés , il prit (a cotte d’armes de pourpre & les 
harangua , louant extrêmement ceux qui avoient 
fait ferme & repouffé l’ennemi , & blâmant 
ceux qui avoient pris lâchement la tuke. Les 
premiers l’exhorterent à avoir bon courage & à 
attendre tout de leur valeur ; &; les autres , qui 
fentoient combien ils méritoient fes reproches , 
s’offrirent à être décimés , s’il vouloir , ou à 
être punis de telle autre maniéré qu’il lui plai- 
roit d’ordonner ; la feule grâce qu’ils lui deman- 
doient , c’étoit de mettre fin à fon déplaifir & 
à fa trifteffe. Sur cela Antoine, levant les mains 
au ciel , demanda aux dieux , , s’ils avaient 

réfolu de lui envoyer quelque grand malheur pour 
contre-balancer fes projpérités pajfees , ils vouluffent 
le faire tomber fur lui feul , 6* faiiver fon armée , 6* 
la rendre viElorieuÇe de fes ennemis. 

Le lendemain , après avoir mieux muni leurs 
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flancs, iîs fe mirent en marche. Quand les Par- 
thés voulurent les attaquer , ils fe trouvèrent 
bien éloignés de leur compte ; car , au lieu qu’ils 
croyoient marcher , non à un combat , mais à un 
pillage & à un butin sur , ils ie virent tout- d'un- 
coup accablés de traits , & trouvèrent les Ro- 
mains aufl'i fermes & anflî âpres au combat, 
que 11 leurs troupes avoient été toutes fraîches , 
ce qui pen!a les rebuter & leur faire perdre 
courage pour la fécondé fois. Cependant les 
Eomains s’étant mis à defcendre quelques co- 
teaux dont la pente étoit roide , & où ils ne 
pouvoient marcher que fort lentement , ils les 
attaquèrent encore à grands coups de flèches. 
L’infanterie qui étoit armée de grands bou- 
cliers tourne tête , 8c enfermant au milieu d'elle 
ceux qui étoient légèrement armés , le premier 
rang met un genou à terre 6c le couvre de l'es 
grands pavois ; le fécond rang en fait de même , 

& éleve fes pavois au - delTus du premier ; le 
troifieme de même ; de forte que cette conti- 
nuation de pavois iàit comme un toit d’airain 
prél'ente à la vue comme les degrés d’un théâ- 
tre, & forme la plus sure des défenfes contre 
les traits 6c les fléchés qui ne font que couler 
delTus. Les Parthes , prenant ce mouvement 
des Romains qui avoient rais un genou a terre, 
oour une marque qu’ils étoient recrus, jettent 
eurs arcs 6: leurs fléchés , 6c les piques bail- 
’écs ils s’approchent pour combattre à coups de 
mains. Dans ce moment , les Romains fe le- 
vant avec de grands cris 6c fe fervant de leurs 
épieux ^ , ils renverfent morts les plus avancés 

& . 

» Pila : c’étoieni de gros més d’un fer poiniu aus deux 
tâtons de trois coudées , ar- bouts. 
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8c mettent en fuite les autres. La même ebofe 
arriva les jours fuivans , car ils ne faifoient que 
peu de chemin. 

Alors la famine commença à fe mettre dans 
l’armée , car elle ne pouvoir recouvrer des bleds 
qu’à la pointe de l'épée ; 6c quand elle en avoit, 
elle manquoit de moulins pour les moudre , 
ayant été obligée de les abandonner , parce que 
la plupart des bêtes de lomme étoient mortes, 
& que celles qui reftoient étoient employées à 
porter les malades 6c les bielles. On dit que le 
boifiëau Attique de froment fe vendoit dans le 
camp cinquante drachmes , & que les pains 
d’orge fe vendoient autant d’argent qu'ils pe- 
foient. Ils furent donc réduits à le nourrir d’her- 
bes & de racines ; & comme ils en trouvèrent 
fort peu‘de celles qu’ils avoient accoutumé de 
manger , ils furent forcés de recourir à celles 
qui leur étoient entièrement inconnues ; 6c ils en 
trouvèrent iine qui les faifoit mourir hors da 
fens ; celui qui en avoit mangé ne fe fouvenoic 
de rien > ne rcconnoifîbit rien 6c ne faifoit autre 
chofe tout le jour que remuer & bouleverfer 
toutes les pierres qu’il trouvoit en fon chemin , 
comme s’il eût fait quelque chofe de très - im- 
portant 6: de très -digne de fes foins ; de forte 
que par toute la campagne on ne voyoit que gens 
qui , courbés vers la terre , en arrachoient les 
pierres 6c. les changeoient de place ; enfin , après 
avoir vomi beaucoup de bile , ils mouroient 
tout- d’un- coup, fur tout depuis que le vin qui 
étoit le feul antidote contre ce venin, leur eut 
manqué. Plufieurs en ayant été emportés , & 
les Parthes ne fe retirant point , on écrit qu ‘An- 
toine s’écria plufieurs fois : â retraite des dix milk ! 

O jv ^ faitant 
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^ ftilant entendre par-là combien il admiroît ces 
riix mille Grecs de Xénophon qui aroient fait 
bien plus de chemin qu’eux, étant revenus de 
Babylone , & qui , ayant temiours eu fur les bras 
un plus grand nombre de Barbares, s’étoient 
poariant retirés en sûreté. 

l es Parthes de leur côté voyant qu’ils ne 

Î louvoient ni enfoncer les Romains , ni rompre 
eur ordonnance , & qu’ils avoient été plulieura 
fois battus & mis en fuite, eurent encore re- 
cours à leurs rufes ordinaires ; 6c fe mêlant com- 
me en pleine paix & comme amis , avec ceux 
qui alloient au foitrrage, ou qui seloignoient 

Î iour aller chercher des bleds ; & leur montrant 
eurs arcs détendus, ils leur difoient que pour 
eux ils s’en retournoient dans leurs maifons , 
qu’ils niettoient fin à leur pourfuitc , & qu’il n’y 
auroit plus que quelques Medes qui les fuivroiei .t 
encore un ou deux jours fans leur caufer la moin- 
dre incommodité, & feulement pour garantir 
de leurs courfes les villages les plus écartés du 
grand chemin. Ils accompagnoient ces paroles 
de grandes carefi'es & de grandes embrafl'ades, 
comme prenant congé d’eux & leur difant adieu. 

De 

< Faifant tnUnin par-là tropatene cft une province 
tomhien U admirait ces dix de la Médie . & par con;é- 
ml'U Grecs de Xénophon, quelle au-delà de l’h-uphrate 
ç/;i avoient fait bien plus de & du Tigre. Xé- ophon n’a- 
themin qu'eux, étant reve- voit donc pas fait plus de 
nus de Babylone ) J’avoue chentin iquc lui pO'T ritour- 
^ue voici un endroit que je ntr en Grece. Il prrleainfi, 
n’entends point, & oii le me parce qu’ Antoine n’avoit pas 
perds. Antoine affiegeoit la eu tant de chemin pour fe 
grande ville de Pnraa.e, ap- trouver en pays ami. £l cela 
pellée Phraata. Cette ville efi vrai» 

^tüit dans l’Atropatenc, l’A-; 
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De maniéré que les Romains renoncèrent à leur 
dénance, & qu’ Antoine lui-même, fur les rap- 
ports qu’on lui fit , eut plus grande envie de 
prendre le chemin de la plaine , & de quitter 
celui des montagnes où l’on diibit qu’il ne trou- 
verait point d’eau. 

Comme il fe mettoit en état de l’exécuter > il 
arriva dans Ton camp un officier des ennemis > 
nommé Mithridate , coufin germain de ce même 
'Monefès qui s’étoit retiré auprès d’Antoine, 8c 
qui avoit reçu de lui trois villes en don, & il 
demanda qu’on le fît parler à quelqu’un qui sut 
la langue des Partîtes ou celle des Syriens. Oii 
lui amena un certain Alexandre d’Antioche qui 
étoit particulièrement attaché à Antoine. Dès 
qu’ils furent en préfence , le Parthe déclara qui 
il étoit, dit que Monefes l’envoyoit pour- leur 
rendre un grand fervice en revanche des plaifii-s 
qu’il avoit reçus d’Antoine ; & après ce préam- 
bule il demanda à Alexandre : S’il ne veyoit pas 
cette chaîne de hautes montagnes qui paroi^oient 
dans le lointain. Alexandre lui ayant répondu qu'il 
les voyait» Cejî fous ces montagnes , continua Mi- 
thridate , que les Parthes vous drejfent des embûches 
avec toutes leurs troupes ; car au - dejfous il y a de 
grandes plaines oh ils vous attendent après vous avoir 
trompés en vous perjuadant de prendre ce chemin 6 » 
de quitter celui des montagnes. Il eft vrai que par ce- 
lui des montagnes vous t£uurc\ la même joif & les 
mêmes fatigues auxquelles vous êtes déjà tout accou- 
tumés. Mais fi Antoine prend celui de la plaine , il 
doit être afsûré que là l’attendent les malheurs de Craf- 
fus. En finiffiant ces mots il fe retira. 

Ces paroles entendues, Antoine, fort étonné 
& fort troublé, appella fes amis & le Mardien 
fluiiuifervoit de guide. Celui-ci dit ; Qtîilna- 
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voit jtm.tis penfé autrement que le Parthe , qu'il fi. 
voit par expérience que le- chemin de la plaine était 
impraticable & très - diflcile à tenir ^ n’y ayant point 
de trace marquée ; que , quand meme il n’y aurait ni 
ennemis ni embâch'.s à craindre il ferait toujours 
très - dangereux ; au lieu que , par k chemin de la 
montagne , ils n' auraient d’autre fatigue à ejfuyer 
que Je marcher une journée entière fans trouver nulle 
forte d eau. 

Sur cela Antoine , changeant d’avis> prit le che- 
ïT>in de la montagne , & partit la nuit même j 
®près avoir ordonné à fes troupes de faire pro- 
Vifion d’eau. Mais la plupart manquoient de vaif- 
féaux pour la porter ; c’eft pourquoi les uns s’a- 
viferent d’en remplir leurs cafques , & les autres 
d’en porter dans des peaux de chevre. 

Ils ne furent pas plutôt en marche que les Par- 
ihes en furent avertis , &; que la nuit même ils 
fe mirent à leurs troulTes contre leur coutume , 
car ils ne raarchoient jamais la nuit. Le lende- 
main au lever du folcil ils atteignirent la queue 
de l’armée. Les Romains écoient confumés de 
foif & accablés de fatigue > car ils a voient fait 
cette nuit - là deux cent quarante fiades ; & fe 
voyant fi pronTptement joints par les ennemis 
contre leur attente , ils tomboient dans le décou- 
vagement. La nécefllté de combattre fans relâ- 
che augmentoit encore leur foif, car ils n’avan- 
çoient pas un pas fans combat. 

Ceux qui marchoient à la tête de l’armée ren- 
contrèrent fur leur chemin une riviere dont l’eaa 
étoit très - froide & très - claire , mais falee & 
veninieufe ;’car , dès qu’on en avoir bu , elle cau- 
foit des douleurs infupportables , en déchirant 
le ventre par des tranchées horribles , & enflam- 
mok davantage la foif. Le Mardiea les enaver- 
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Vit ; tnaîs quoi qu’il put dire , & quelques efforts 
qu’on fit pour les retenir , ils voulurent en boire 
à toute force. Antoine alloit dans tous les rangs , 
les conjurant de s’abftenir & de fe modérer en- 
core un peu de teins , que bientôt ils alloient 
trouver une autre riviere dont l’eau étoit ex- 
cellente , & qu’enfuite le reÜe du chemin écoit 
fl rude & fl impraticable à la cavalerie , que les 
ennemis feroient obligés de les abandonner. En 
même tems il fit fonner la retraite pour ceux 
qui combattüient, & donner le lignai dedrelfer 
les tentes , afin que les foldats puiTent avoir de 
l'ombre pour fe rafraîchir. 

Les tentes étant dreflees, & les Farthes s’é- 
tant retirés félon leur coutume , le même Mî- 
thridate revint, & parlant au même Alexandre, 
fl leur confeilla qu’aprèsque Tarmée fe feroit un 
peu repolée , elle fê remit promptement en mar- 
che, & qu’elle fe hâtât de gagner la riviere, 
parce que les Farthes ne les pourfuivroient que 
jufqucs-là & ne pafferoient pas plus avant. Ale- 
xandre alla rapporter cet avis à Antoine , de An- 
toine le chargea de quantité de coupes & de 
fîaccons d'or pour en faire préfent à Mithridate 
qui , après en avoir pris autant qu’il en put cacher 
fous fa robe , fe retira. 

Les Romains , levant leur camp qu’il étoit en- ' 
core jour , le mirent en marche fans être inquié- 
tés par les ennemis ; mais eux mêmes ils fe don- 
nèrent la nuit la plus terrible qu’ils eufient encore 
pafTée : car , coupant la gorge à ceux qui avoient 
la garde de Tor & de l’argent , ils les volèrent 
& pillèrent tout celui que portaient les bêtes de 
fomme , & enfin , fe iettant fur les bagages d’An- 
toine lui - même , ils mirent en pièces toute fa 
vaifTelIe & fes tables de grand prix , & les par> 
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tagerent entr’eux. Tout le camp étoit donc rerîî- 
pli de tumulte & d'effroi , car ils penibient que 
les Parthes étoient venus l’attaquer & avoicnt 
tout mis en déroute. Antoine appelle un de les 
f^ardes qui étoit ion affranchi & qui avoit nom 
Jîbamnus , & l’oblige à jurer que , dès qu’il l’or- 
donnera , il lui paflèra fon épée au - travers du 
corps & lui coupera la tête , atîn qu’il ne puiffe 
ni être pris en vie par les ennemis , ni être recon- 
nu après fa mort. Tous fes amis fondant en lar- 
mes autour de lui , le Mardientâchoit de le raff 
sùrer , en lui dilanc çue la rïvitre Cioit fort proche, 
car déjà un petit vent frais & humide , & un air 
plus froid fe faifant fentir , rendoit la refpiia- 
tion plus douce & plus aifée , & que U tems qu'ils 
avoicnt marché marquait qu’ils n avaient encore que 
très- peu de chemin à fuirc , car il ne refloit qu'une 
petite piartie de la nuit. En même tems on vint 
d’un autre côté lui apprendre que le tumulte 
n’avoit point été caufé par les ennemis, mais 
qu’il avoit été l’effet 'de l’injuPtice & de l’ava- 
rice de quelques-uns de fes foldats. C’efl pour- 
quoi voulant remettre fes troupes en ordre & 
les faire revenir de leur déroute & de leur ef- 
fioi , il fît donner par les trompettes 1 ordre de 
camper. 

Déjà le jour commençoit à poindre , & l’ar- 
mée à reprendre fa forme orclinairej Êr déjà 
tout le defordre étoit calmé, lorfque les fieches 
des Parthes atteignirent ceux qui étoient à l 'ar- 
riéré- garde. En même tems Antoine fit donner 
îe fignal du combat à ceux qui étoient armés à 
la légère ; & les foldats des légions fe couvrant 
de leurs boucliers, comme auparavant, un ge- 
nou à terre , foutenoient les décharges des Par- 
tlics qui nofoient plus les approcher. Ainfi ceux 
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'djui ^toient à la tête, avançant peu-à-pcu à fa 
faveur des autres, découvrirent bientôt h ri- 
vière. Et Antoine , plaçant la cavalerie fur le 
bord pour foutenir l’ennemi , fit d’abord palier 
les malades & les blefi'és ; & bientôt ceux qui 
combattoient curent la liberté & la facilité dé 
boire; car dès que les Parthes eurent apperçu 
la riviere , ils détendirent leurs arcs & exhortè- 
rent les Romains à pafl'er fans aucune crainte 
en donnant de grands éloges à leur valeur. Etant 
donc pafl'és , ils fe rafraichirent un peu , repri- ' 
rent haleine & continuèrent leur marche fans le 
trop fier aux Parthes. 

La fixieme journée après ce dernier combat 
ils arrivèrent fur le bord de l’Araxe qui fépare 
la Médie de l'Arménie. Ce fleuve leur parut très- 
difficile & par fa profondeur & par fa rapidité y 
& il fe répandit un bruit dans toute l’armée que 
les ennemis étoient embufjjués là autour pour 
les attaquer quand ils pafleroient le fleuve- Mais 
quand ils furent paffiés en toute sûreté , & qu’ils 
touchèrent la terre d’Arménie , comme -s’ils 
avoient vu cette terre après une longue & pé- 
rilleufe navigation, ils l’adorerent & fe mirent 
’enfuite à fondre en larmes & à s’embrafler dans 
les tranfports de leur joie. Comme ils marchoient 
dans un pays très - abondant & très - fertile , & 
-qu’ils avoient fouffert une grande difette , ils le 
gorgerent, lans aucun ménagement , de toutes 
fortes de viandes & de fruits qu’ils avoient à 
foifon , ce qui leur caufa des hydropifies & des 
coliques furieufes. 

Là , Antoine voulut foire la revue de Ton ar- 
mée ; il trouva qu’il avoit perdu vingt mille hom- 
mes de pied & quatre mille chevaux , dont il n’f 
en avoit pas la moitié qui euffient été tués par les 
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ennemis, tous les autres étoient morts de maîa- 
dic. Ils employèrent donc vingt fept jours de 
marche à venir de la ville de Fhraate jufqu’en 
Arménie , & dans ces vingt-fept jours ils batti- 
rent les Parthes en dix • huit combats. Mais ces 
victoires ne furent ni bien entières ni bien com- 
plettes , parce qu’ils ne pouvoient pas s’écarter 
pour fuivre l’ennemi fort loin. Et c’elî cela mê- 
me qui rit voir clairement que le roi d’Arménie 
Artavalde avoit feul privé Antoine de l'honneur 
de terminer glorienfement cette guerre ; car fî 
les (eize mille hommes de cheval qu'il avoit em- 
menés de la Médie euifcnt fuivi Antoine , armés 
comme ils étoicnt à la maniéré des Parthes , & 
accoutumés à combattre contre eux , quand les 
Romains auroient eu mis en fuite ceux qui le- 
roient venus les attaquer, & que ces Arméniens 
auroient fait main baffe fur ces fuyards , ils n’au- 
roient pu après leur défaite fe remettre & fe 
rallier ri fouvent, & revenir fi fouvent à la char- 
ge. C’eft pourquoi tous les Romains irrités pref- 
îbient Antoine de fe venger de ce roi d’Armé- 
nie ; mais Antoine , raifonnant en homme fage , 
ne lui reprocha point <à trahifon , & ne retrancha 
rien des marques d’a Teétion qu’il lui donnoît & 
des honneurs qu’il lui faifoit à fon ordinaire : car 
il fentoit qu’il n’avoit qu’une armée tiès»foible & 
qu’il manquoit de tour. Mais long-tems après étant 
rentré en armes dans l’Arménie , il fit tant par fes 
invitations & par fes belles promeffes , qu’il l’en- 
gagea à venir fe remettre entre fes mains ; & 
alors il le retint prifonnier , & l’ayant mené lié 8c 
garrotté à Alcxan.-irie, il y entra en triomphe, 
Les Romains furent fort offenfés de voir que 
l’amour qu’il avoit pour Cléopâtre 1? po.toit à 
prollûuer aux Egyptiens ce qui faifoit i’orne- 
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tnent & la gloire de leur patrie ;mais , comme je 
lai déjà dit , ceci ne Ce palTa que long-tems après. 

Four reprendre le til de notre hiftoire , Antoi- 
ne , dans l’impatience de rejoindre Cléopâtre , 
preflbit fi fort fa marche malgré la rigueur de la 
làifon & les neiges continuelles , qu’il perdit en- 
core huit mille hommes dans le ch.emin , & qu’il 
arriva fort peu accompagné fur le rivage de la 
mer à un certain bourg appellé Leucocome 
entre Beryte & Sidon. 11 y léjourna pour atten- 
dre Cléopâtre ; & comme elle tardoit trop à 
venir , il tomba dans des inquiétudes , dans des 
triftefl'es & dans des langueurs qui le confu- 
moient. Enfuite, pour faire quelques diverfions 
à fes clwgrins, il fe mit à boire &; à ivrogner ; 
mais à table même il ne pouvoit fe tenir en re- 
pos , ni calmer fon impatience ; à tout moment il 
îé le voit ; & pendant que les autres continuoient 
à boire , il fortoit & alloit fur le rivage pour 
voir fi elle n’arrivoit point. Enfin elle arriva avec 
des habits & beaucoup d’argent pour les foldats. 
Mais il y a des auteurs qui difent qu’elle n’ap- 
porta que les habits, & qu’ Antoine prit dans fon 
tréfor l’argent qu’il diilribua comme fi c’étoic 
elle qui le donnoit. 

Dans ce même tems-là le roi des Medes entra 
en grand différend avec Phraate , roi des Par- 
thes ; & l’on dit que le fujet de la querelle vint 
fur le partage des dépouilles Romaines. Le roi 
^es Parthes avoit déjà fait de fi grands progrès 
que le roi des Medes fut fort allarmé & fe vit 
en grand danger de perdre fon royaume. Pour 
^derniere reffource il envoya des ambaffadeursà 
Anto'inele preffer de revenir contre les Parthes, 

lui 

f C’eft - à - dire U hour^ Blanc, 
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lui promettant qu’il 'l’aideroit de tout Ton potï^ 
voir. A cette propoiition , Antoine fent rallumer 
fcs efpéranccs , voyant que la feule chofe qui 
lui avoir manqué pour défaire entièrement les 
Parthes, je veux dire de la cavalerie & des gens 
de trait , c’étoit cela même qui lui arrivoit con- 
tre Ton attente , & qui lui étoit offert , non- feu- 
lement fans qu’il le demandât , mais de maniéré 
qu’en l’acceptant il faifoit un grand plailir & ren- 
cloit un très-grand fervice. Le voilà donc qui fe 
prépare à repalTer en Arménie ; & après qu’il fe 
feroit abouché avec le roi des Medes fur les 
bords de l’Araxc , à aller faire la guerre aux 
Partîtes. 

D’un autre côté à Rome fa femme Offavie 
veut s’embarquer pour l’aller trouver , & elle en 
obtint la permiffion de fon frereCéfar qui , com- 
me la plupart l’écrivent , la lui donna , non pour 
lui faire plailir, mais afin que , maltraitée & mé- 

{ trifée par Antoine , comme il s’y attendoit , elle 
ui fournit un prétexte honnête de lui faire la 
guerre. Quand elle fut arrivée à Athènes , elle 
reçut des lettres de fon mari qui lui ordonnoit 
de l’attendre là , & qui lui apprenoit la nouvelle 
expédition qu’il alloit entreprendre. Offavie , 
quoique fort bleffée de cet ordre , & piquée 
jufqu’au fond du cœur du prétexte qui le lui at- 
tiroit , ne laiffa pas de lui écrire pour lui deman- 
der où il vouloir qu’elle lui envoyât tout ce 
qu’elle avoit apporte pour lui ; car elle avoit ap- 
porté des habits pour les troupes, beaucoup 
d’argent & quantité de préfens pour fes officiers 
& pour fes amis. Par-deffus tout cela encore , 
elle lui avoit amené grand nombre de chevaux 
& deux mille^ foldats d’élite tout équipés & cou- 
verts d’arroes magnifiques, comme les troupe» 

fiétOa 
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Prétoriennes. N iger , un des amis d’Antoine y 
fut celui qu’elle lui envoya. 

J1 s’acquitta fort bien de fa commiflîon ; il ex- 
pofa à Antoine tout ce dont il éioit chargé > & 
ajouta de grands éloges qu’il donna à Cdtavie, 
& qui lui étoient dûs. Cléopâtre , qui fentit bien 
qu’Üvitavie ne venoit que pour lui difputer le 
cœur d’Antoine, 6c qui craignit que, li avec (a 
vertu 6i fa lagefl'e , avec la gravité de les mœurs 
& l’appui de toute la puülânce de Cél'ar , elle 
avoit le tems de le lervir de lès attraits , & d’em- 
ployer fes careÜ'es pour gagner Ton mari , elle 
ne devint invincible & ne le poHédât entière- 
ment , elle fit femblant de mourir d’amour pour 
lui , & atténuoit l'on corps en ne prenant que 
très-peu de nour! iture. Toutes les fois qu’il en- 
troit chez elle , il lui voyoit le regard furpris & 
étonné ; & quand il en forto-t, il le voyoit abat- 
tu 8c languiflant. Souvent elle trouvoit le moyen 
de paroitre toute en hrmes , 6c en même tems 
elle fe bâtoit de les effuyer 6c de les cacher 
comme pour fui dérober la foibiefle ôc Ton def- 
ordre ; 6c elle faiîoit toutes ces coquetteries 
dans le tems qu’il étoit prêt à partir de la Syrie 
pour aller au (ecours des Modes. 

Ses flatteurs , s’empreiTant pour elle 8c voulant 
la fervir, accabloicnt Antoine d’injures ; ils l’ap- 
pelloient homme dur 6c in'ènfiblc , 6c ils lui re- 
prochoient qn’ii faifoit mourir cette pauvre fem- 
me qui n’aimoit que lui 6c qui ne vivoit que 
pour lui ; que véritablement Oétavie lui étoit 
unie , mais que ce n’étoit qu’à caufe de Ton frere 
& pour des raifons d’intérêt , 8c qu’elle avoit 
l’honneur de porter le nom de fa femme ; au lieu 
que Cléopâtre , reine de tant de peuples , étoit 
appdlée fa maitrefTe, qja’elle ne fiiyoit point & 
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ne dédaîgnoit point ce titre, & qu’elle s’en te- 
roit honorée , pourvu qu’elle pût le voir & jouir 
de fou commerce ; mais que , ii elle le voyoit 
abandonnée , elle ne réiiHerciit point à fa douleur 
& qu’elle en perdroir la vie. ^ 

Par tons ces dilcours ils amollirent & fondi- 
rent fl bien le cœur d’Antoine que , de peur que 
Cléopâtre ne fe fit mourir, il retourna promp- ( 

tement à Alexandrie & remit les Medes au prin- 
tems , qu’oiqu’il eut nouvelles que les aTaires 
des Parthes étoient fort troublées par des l'édi- 
tions & par des révoltes. Il rentra bientôt après 
dans leur pays , mais ce fut pour faire amitié 
& alliance avec le roi, en mariant un de Tes fils I 

qu’il a voit eus de Cléopâtre à une des filles de 
ce prince, laquelle étoit encore fort jeune ; & 
après ce mariage il reprit le chemin de Rome, 
uniquement occupé de la guerre dvib qu’il mé- 
ditoit. 

Dès qu’Odavie fut de retour d’Athenes , Cé- 
far , qui croyoit qu’elle avoit reçu un très grand 
affront , lui ordonna de Ibrtir de la maifon d'An- 
toine, & de loger en Ton particulier; mais elle 
répondit : Quelle ne quïtteroït point la maifon de 
fon mari , 6 * que , s'il n avoit point d'autre raifon 
de faire la pierre à Antoine , que ce qui la regardait , 
elle le conjurait d'abandonner fes intérêts }-car , ajou- 
ta-t-elle , ce ferait une horrible chofe à entendre que 
de deux grands empereurs , celui-là pour l'amour d une 

femme , 

f Ce fut pour faire amuii Cléopâtre avec la fil'c de ce 
6* alliance avec le roi en ma- roi des Medes , nommée Jo- 
riar.t un de fes fils.) Il donna tape , & retira les cnl’eiçnes 
au roi des Medes la partie de qui avoient été priTes dans 
l’Arménie qu’il avait con- le cornhat de Tatianus. Dioa 
quife , & accorda Alex.andre liv. xljs, 

Ion /ils aîné qu’il avuit eu de 
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femme , 6* celui - ci pour la jaloufie d'une autre j plon- 
geûjjent dans une guerte civile tous les Romains. 

Si elle difoit cela de bouche , elle le confirma 
encore davantage par les efFets ; car elle conti- 
nua de demeurer dans la mailon de Ton mari f 
comme s’il eût été prélent; & elle éleva avec 
beaucoup de loin & de magnificence j non feule- 
ment les entans qu’il avoit eus d’elle , mais en- 
core ceux qu’il avoit eus de l'uîvie : & quand 
Antoine envoyoit quelques - uns de Tes amis à 
Rome pour y briguer les charges 6c les emplois, 
ou pour y pourfuivre des aTaires particulières , 
elle les recevoir & follicitoit pour eux auprès 
de Ton frere pour leur faire obtenir ce qu’ils de- 
mandoient. Et par cette conduite elle fit , fans le 
vouloir, un très - grand tort à Antoine ; car les 
injurtices qu’il faifoità une femme d'un là grand 
mérite & d’une lî grande vertu , lui attiroient la 
haine de tout le monde. 

Une clîofe encore qui augmenta beaucoup 
cette haine, c’eft le partage qu’il fit à fes en- 
fans à Alexandrie , partage qui parut infolent , 
digne de la tragédie , & fait dans un efpric de 
haine pour les Romains. Car ayant fait aflem- 
bler le peuple dans le Gymnafe , & dreffer fur 
un tribunal deux thrones d’or , l’un pour lui , & 
l’autre pour Cléopâtre , & d’autres thrones plus 
bas pour fes enfans, il déclara premièrement 
Cléopâtre reine d’Egypte , de Cypre , d’Afrique 
& de la baffe Syrie, ik lui donna pour collègue 
& pour fucceffeur à ces royaumes , le jeune Cé’ 
farion qu’on croyoit fils de Jule Céfar , qui en 
mourant avoit laiffé Cléopâtre enceinte. Enlïiite 
les fils qu’il avoit eus d’elle , il les nomma rois 
des rois , & donna à Alexandre l’Arménie , la 

Médie & tous les états des Parthes , quand il les 

auroic 
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auroit conquis. I! donna à Ptolemée la Phénicie ÿ 
la Syrie & la Cilicie, & en même tems il ks 
préfenta tous deux au peuple ,^Alexandie vêtu 
ci’une robe à la Médoiie , & ayant lur la tête la 
tiare & le chapeau droit & pointu, que les 1 

Perles appellent cydaris , & Ptolem 5e couvert 
d’un long manteau avec des pantoufles & un 
bonnet environné d’un diadème ; car ce font les 
ornemens des rois luccefl'eurs d’Alexandre , 
comme les autres font les ornemens des rois des- 
^^edes ik des Arméniens, Après que ces deux 
princes eurent l' lué & baifé leur pere & leur 
mere , ils birent d’abord environnés, l’un d’une 
garde d’Arméniens, & l’autre d’une garde de I 

Macédoniens, qu’on avoit préparées ; ^ Sc Cléo- 
pâtre f dès ce moment & dans toute la fuite du 
tems, ne parut en public que vêtue de la robe 
Gonfacréeà la déede Ifis, & le fit appeîler la 
jeune Ilis. 

Céfar ne manqua pas dkh faire le rapport au 
lénat ; par ce moyen , & en accufant fouvent 
Antoine dans les afiemblées du peuple , il irrita 

& 


t Et Cléopâtre dis ce mo- 
ment & dans toute la fuite du 
tems ne parut en public ^ue 
vêtue de la robe conf -créé à 
la déejfe jjîs.) Cette robe d'I- 
fis écoic une robe de toutes 
fortes de couleurs, pour mar- 
quer qu’étant reine du mon- 
de die d'p'oie toute la puif- 
fancc fur la matière , qui eft 
fufct ptible de toutes fortes 
de formes & de couleurs ; au 
' lieu que les habits d'Ofiris é- 
toient d’une feule couleur , 
fie la couleur de la luuûcre ^ 


parce qne le premier princi- 
pe cil fitnplc & fans aucun 
mélange. Ces habits d’Ofirjj 
étuient refierrés & g rdés (t 
étroitement , qu’on ne le* 
lailToit voir qu’une feule fois 
tous les ans en certain jour , 
& ceux d’ifis , au contraire , 
é. oient expofés à tout le mon- 
de. Au tefte c’étoit une cou- 
tume parmi les Payons de 
prendre & de porter des ha- 
bits confacrés à ccitain* 
dieux ou déciles. 
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& excita tout le monde contre lui. Antoine de 
fon côté envoya à Kome pour fe plaindre- dc 
Céi'ar & pour l'accufer à ion tour. Ses plus grands 
rujets de plainte croient premièrement , qu’ayant 
dépouillé le jeune Pompée de la Sicile, il ne lui 
avoir pas donné la moitié de cette ifle, comme 
ils en étoient convenus ; en fécond lieu , qu’ayant 
emprunté de lui des vaifleaux pour cette guer- 
re , il les avoit gardes après la guerre tînie ; en 
troilicme lieu , qu’ayant cballé Lépidus de Tes 
gouverncmens, & l’ayant privé de tous Tes hon- 
neurs , lulqu’à le réduire en l’état d’un limple 
particulier , il avoit débauché fon armée , s’étoic 
mis en po'Jeflion de Tes provinces ik. en avoit 
retenu les revenus qui lui avoient été adlgnés ; 
& par - delTus tout cela qu’ayant partagé à Tes 
foldats prefque toute l’iralie, il n’en avoit pas 
laifl'é la moindre partie pour les Tiens. 

A cela Céfar répondait qu’il avoit ôté à Lé- 
pidus lés gouvernemens , parce qu’il en abufoit 
avec inlblence ; & que , quant aux provinces 
qu’il avoit conquifes , il en feroit part à Antoine 
quand Antoine lui feroit part de l’Arménie ; & 
que du refte les foldats d'Antoine ne dévoient 

f >oint partager avec les Tiens les terres de l’Ita- 
ie, pui'qu’ils avoient la Méd'.e & tout le pays 
des Parrlies qu'ils avoient conquis pour les Ho- 
mains en combattant vaillamment (bus les ordres 
de leur général. Antoine apprit ces nouvelles 
pendant le féjour qu’il fit en Arménie. En même 
tems il ordonna à Canidius de prendre feize 
légions & de defcendre vers la côte de la mer ; 
& lui avec Cléopâtre il prit la route-d’Ephefe. 
Là fut le rendez vous de (on armée de mer qui 
s’y aflémbla de tous côtés , au nombre de huit 
^çnt voiles ; en comptant les vaifleaux de charge. 
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Clcopatre en avoit fourni deux cent avec vingt 
mille talens, & des vivres pour toute l’année 
pendant la guerre. 

Autoine , à ia perfuafion de Doniitius & de 
quelques autres prella Cléopâtre de le retirer en 
Égypte , 6c d’y attendre riii'ue de cette guerre ; 
mais cette reine, craignant que par rencren)ire 
d’CJdtavie il ne le raccommodât avec Célar , ga- 
gna Canidius à force d’argent, & le porta à par- 
ler en la faveur à Antoine , & à reprélenter qu’il 
n’étoit ni iuÜe d’éloigner de cette guerre une 
princcHé qui y contribuoit fi fort de Ion coté ; 
ni utile pour Ion parti en ce que Ton départ dé- 
courageoit les Egyptiens qui faifoient la plus 
grande partie de les forces maritimes ; que d’ail- 
leurs il ne voyoit pas que Cléopâtre fût infé- 
rieure , ni en prudence , ni en bon fens , à aucun 
des princes & rois qui étoient dans Ton armée , 
elle qui avoit gouverné li long - tems un li grand 
royaume , elle qui avoit vécu fi long-tems avec 
lui , & qui avoit pu apprendre dans fon com- 
merce à manier & à traiter avec fagelTe & dex- 
térité les affaires les plus grandes & les plus dif- 
ficiles. Ces raifons l’emportèrent fur l’efprit d 'An- 
toine , car il falloit que tout vint fous la puiflance 
de Céfar. 

Quand toutes Tes forces furent aflemblées , ils 
firent voile à Samos où ils paflerent le tems dans 
la bonne chere & dans les plailirs ; car , comme 
il étoit ordonné aux rois , aux gouverneurs , aux 
Tétrarques , aux nations & à toutes les villes , 
depuis la Syrie jufqu’aux Palus Méotides , ^ k 

l’Ar- 

* A l' Arménie & à l’Il- pour la guerre. ) Au lieu de 
lyrle , d'envoyer ou d'aj por- l'Ii'.yrie , li y a djns le texie 
ter tout te qui âvit nsdjjuiro Lauriu.n, qui éioic une mon- 

Pgnç 
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l’Arménie 8z à l’Illyrie , d’envoyer on d’appor- 
ter tout ce qui étoic nécelliiire pour la guerre , 
on avoit eu loin d ordonner auH'i à tous les co- 
médiens , bateleurs , t'aiceuis ‘ & autres tels 
aitifans du dieu Bacchus , de le rendre à Samos. 
De forte que , pendant que prefque toute la terre 
entière poulToit des Ibupirs «Sc des gemifTernens, 
une ifle (éule retentifToit du fon des Butes & de 
toute foi te d’inürumcns de niulique ; les théâtres 
étoient toujours remplis, £< l'on ne voyoit que 
des cliceurs qui diiputoient le prix dé la tragé- 
die &; de la comédie ; toutes les villes contri- 
buoient aux facrilices & envoyoient chacune un 
bœuf, & les rois difpntoient à l’envi-enti’eux à. 
qui donneroit les feilins les plus fuperbes & fe- 
roit les préfers les plus fumptueux. Tellement 
que l’on entendoit dire par- tout : Que ne feront 
point tous ces rois après leur triomphe pour célébrer 
leur viilüire , puijque , pour les fculs préparatifs de 
cette guerre , ils font des fêtes fi magnifiques ? 

Après ces fêtes finies qui durèrent pinfieürs 
jours, Antoine donna à tous ces comédiens & à 
ces muficiens la ville de Priene ^ pour leur ha- 
bitation , 


«le l’Aaiquc, cékbrc 
psr 'es mines d aigem ; mais 
il n’y a pas «l’apparenee «tue 
l’hitarquc' a t ji;int Linj^'n/rn 
avec l’Armén'e , la Syrie , 
les Pains Méoti-lcs 11 a vois- 
in fans doute parler de P//- 
lyrie. Ces deux mots fe ref- 
fciubicnc allez pour avoir 


donné lieu il la faute. 

• Et ntitres tels artifans 
du dieu lh;c.hiis. ) Car Hac- 
chiis préfidoit à tous ces 
jeux , & 1rs poètes le regar- 
d.ient comme leur docteur 
& Itiir maître ; aufli étoit-il 
apprl'é proptemem Doüeur» 
C'dl pourquoi Horace dit , 


Bi’cchum in remotîs carmin 3 rurllus 
Vidi coetntem, Lib. II. od. xjx. i. 

k Ville de J’ionle , dans l’Afie mineutC) 


DigitizetS by Google 


ANTOINE. 

btiation, & s’en retourna à Athènes où il s’a* 
bandonna encore aux plaifirs , aux jeux & aux 
fpcdtacles du théâtre. Cléopâtre? ]a!oufe des 
honneurs que la ville avott rendus à OAavie ; 
car les Athéniens l’avoicnt honorée particulière- 
ment & lui avüient marqué i ’afiéétion lapluslîn- 
cere & toutes fortes de diüinclions? gagna la 
bienveillance du peuple par Tes largéfTes. lia lui 
décernèrent donc de grands honneurs & lui en- 
voyèrent dans fa mai Ion des députés pour lui en 
porter le decret. A la tête de ces députés étoit 
Antoine lui même , comme citoyen d’Athenes, 

&L ce fut lui qui porta la parole pour la ville & 
qui la complimenta. 

En même tems il envoya de fes gens à Rome 
pour chalTer Oéiavie de la mailon. PJn dit qu’elle 
en fortit emmenant avec elle tous les enfans d’An- 
toine ) hors l’ainé de ceux qu’il avoit eus de Ful- 
vie ? leque’ étoit avec Ion pere ? & qu’elle fon- 
doit en larmes & fe defelpéroit de ce qu’on pou- 
voir la regarder comme une des caufes de la 
guerre civile. Les Romains avoient pitié de fon. 
malheur , & encore plus de l’aveuglement d’An- 
toine, fur -tout ceux qui avoient vu Cléopâtre 
qui n’avoit aucun avantage lur Üdavie , ni en 
beauté ni en fleur de jeunelTb. 

Céfar , informé de la grandeur & de la promp- 
titude des préparatifs d'Antoine, en fut fort trou- 
blé & craignit d’être forcé à en venir à une ba- 
taille cet été là même , car il manquoit de beau- 
coup de chofes ; 6c les impolitions extraordinai- 
res qu’on fai luit pour avoir de l’argent , ftuiloient 
& aifligeoient extrêmement le peuole ; car tout . 
le monde contribnoit la quatrième partie de 'es V 
fruits , & les enfans des affranchis éroient obli- 
gés de donner la huitième partie de leurs fonds 

u2 
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une fois p^ée. Cela faifoit fort crier contre lui , 
& remplilfoit toute l’Italie de confjlion & de 
trouble , de forte que l’on compte parmi les plus 
grandes fautes d'Antoine , d’avoir différé le com- 
bat. Par ce délai il donna le tems à Célâr de 
faire fes préparatifs & d’appaifer tout le defor- 
dre : car le peuple , pendant qu’on lui deman- 
doit de l’argent , s’emportoit &: fe mutinoit; 
mais après l’avoir payé , il ne s’en (buvenoit plus 
& demeuroit tranquille. 

Titius & Plancus , deux des principaux amis 
d’/ntoine , hommes confulaires, fe voyant mé- 
prifcs & maltraités par Cléopâtre , parce qu’ils 
s’étüient fortement oppOfés à ce qu’elle demeu- 
rât à l’armée , le quittèrent & fe retirèrent vers 
Cél'ar à qui ils découvrirent le tellament d’An- 
toine dont ils favoient tout le contenu. Ce tefla- 
ment étoit entre les mains des veftales. Mais y 
quand il le demanda, elles refuferent de le lui 
remettre , & dirent que , s’il vouloit l’avoir, il 
n’avoit qu’à venir le prendre lui- même. Il y alla 
& le prit. D’abord il le lut feul en fon particu- 
lier & y nota quelques endroits qui paroiffoient 
les plus dignes de blâme. ^ Enfuite il affembla 
le fénat & lui en fit la ledure , de quoi la plupart 
furent indignés ; car il leur parut étrange & inou'f 
qu’un homme vivant fût puni de ce qu’il avoit 
ordonné qu’on exécutât après fa mort. 11 s’atta- 
cha 

* Enfuite il afftmbla le fi- teAateur ; & ce teftamenc 
rat, & lui en fit La lecture , n’ayant jnfques-là aucune 
de quoi la plupart furent in- force , il ttt inouï que l’on 
Cette adlion de Cé- puniffe le teAateur vivant 
far fut rcfjardée comme tris- de ce qu’il a ordonné qu’on 
violente & très-inj uAe , car exécutât après fa mort , & 
un teAament ne doit être qu’il peut changer & révo- 
piiblié qij’at'rès la mort du quer pendant qu’il çA en vie. 
Tome XI, P <" £ 
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cha particulièrement à ce qu’il ordonnoit pour 
fa fépulrure ; car il vouloit que , quand bien mê- 
me il mourroit à Rome , fon corps fut porté en 
pompe au- travers de la place, & envoyé à Ale- 
xandrie à Cléopâtre. Calvilîus , l’un des amis de 
Céfar,lui reprocha , entr’autres malverfations, 
qu’il avoit donné à Cléopâtre la bibliothèque de 
Pergame qui étoit compofée de deux cent mille 
volumes ; & que dans un feftin , en préfence 

d’une infinité de gens , il s’étoit levé de table & 
lui avoit marché (iir le pied , ce qui étoit entre 
eux une forte de convention & le fignal d’un 
rendez-vous ; qu’il avoit foulTert que lui préfent 
les Ephéiiens appellaffent Cléopâtre leur maîttejfe 
& leur fouveraine ; que fouvent , dans le rems 
qu’il étoit afils fur fon tribunal à rendre la jufHce 
aux rois & aux Tétrarques , il avoit reçu d’elle 
des billets d'amour dans des tablettes dé cryftal 
& de cornaline , & qu’il les avoit lus fans au- 
cune pudeur; & qu’un jour Furnius, homme 
de grande dignité & le plus éloquent des Ro- 
mains, plaidant devant lui , Cléopâtre , portée 
dans une litiere , vint à pafler , & qu’il ne l’eut 
pas plutôt apperçue qu’il quitta l’audience & 

l’accom- 


w Et que dans un fefiln , 
en préj'ence d’une infinité de 
gens , il s’éioit levé de table 
£f lui a voit marché fur le 
pied.) C’tft , à mon avis , le 
fens n.ttiird de ce palTage. 
Calvifitis reproche à Antoi- 
ne une très- grande impu- 
dence , de s'ètre levé de ta- 
ble , & d’avoir marché fur 
le pied h Cléopâtre , ce qui 
étoit entre eux un fignal pour 
aller au rendez - vous qu'ils 


avoient pris enfemble toutes 
les fois que cela arriveroit. 
Tpî£(i» 1^% TTiJlxt • fignific 
marcher fur Us pieds : car 
Ipî.Si/r , comme le latin rere- 
re , lignifie c U -re. De cette 
convention d’Antoine & de 
Cléopâtre eft venue la figni- 
fication obfcene que nous 
donnons aujourd’hui à ce <■ 
mot , marcher fur le pied, 
Aftion dont toute femme 
vettueufe feroit ofienfée. 

; ^u’on 
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l’accompagna collé à fa litière. Mais on.crut que 
Calvilius avoit inventé la plupart de ces accula- 
tions ; & les amis d’Antoine firent leurs lollici- 
tations en fa faveur auprès du peuple. Ils lui en- 
voyèrent même un d’entr’eux , appelle Gémi- 
nius, pour l’exhorter à prendre garde à lui , à 
ne pas fe négliger & à empêcher par toutes for- 
tes de voies “ qu'on ne lui ôtât le confulat & 
toute fa puifi'ance , & qu’on ne le déclarât enne- 
mi du peuple Romain. 

Dès que Géminius fut arrivé en Grece , il fuÉ 
très-fufpeét à Cléopâtre (^ui le regarda comme 
un homme qui venoit ménager quelque chofe 
pour Odavie. Dans cet efprit elle le railloic 
& le brocardoit toujours à table, & lui faifoit 
donner les places les moins honorables. Gé- 
minius fupportoit patiemment tous ces outra- 
ges , en attendant qu’il put avoir une audience 
d’Antoine. Enfin Antoine , au lieu de l’entendre 
en particulier , lui ordonna de dire en pleine ta- 
ble le fujet qui l’avoit amené. Géminius répon- 
dit : Que ce dont il avait à l'entretenir n était point 
propos de table , & qu’il le lui expliquerait le lendc’’ 
main à jeun ; mais que la feule chofe qu il favoit & 
qu'il pouvait dire èejohre & après avoir bu , c’ejl que 
tout irait bien fi Cléopâtre fe retirait en Egypte. An- 
toine s’emportant à ce propos , Cléopâtre prit la 
parole & dit : Tu as fort bien fait , Géminius , de 
déclarer la vérité avant que la torture te tait arra^ 
chée. 

Peu 

r> Qu'on ne hji ôtât leçon- lui ôta le confulat & toute 
fidat & toute fa puiffance. ) la puiflance dont il étoit re* 
Comme or. k fit en effet , vêtu , & on l%déclara enne- 
car i! étoit defigné confui mi du peuple Romain, 
pour l'année {uivaiice, & on 
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Peu de jours après Géminius fe d<^roba & s’en 
retourna à Home. Les flatteurs de Cléopâtre 
chaflerent encore plufieurs autres des meilleurs 
amis des plus fideles ferviteurs d’Antoine qui 
ne pouvoient fouAHr les outrages , les infolences 
& les mauvaUes plaifanteries qu’on leur faifoit 
tous les jours. De ce nombre mrent Marcus Si- 
lanus DelHus l’iiiflorien. Celui ci dit même : 
Qu’il s’étoit retiré pour Je mettre à couvert des embû- 
ches que Cléopâtre lui drejfoit pour le tuer , & qui lui 
avoicnt été découvertes par le médecin Glaucus, Il 
avoit attiré fa haine, parce qu’un loir à table il 
avoit dit, qu'on leur donnoit à boire du vinaigre , pen- 
dant que Sarmentus buvoit à Rome le plus excellent 
'Falerne.° Ce Sarmentus étoitun de ces jeunes gar- 
çons que CéJar entretenoit pour Tes infâmes plai- 
firs , & que les Romains* appellent leurs délices. 

Dès que Céfar eut fait tous Tes apprêts, il fit 
ordonner qu’on feroit la guerre à Cle'opatre , & 
que l’on oteroit à Antoine l’empire qu’il avoit 
déjà cédé à une femme ; & il dit publiquement : 
Que Cléopâtre , par des breuvages & par des charmes 
amoureux , avoit tellement enforcelé Antoine qu'il 
n’étoït plus en fon bon fens , & que ce ne feroit pas 
Antoine qui feroit la guerre aux Romains , mais un 
'Mardion l’eunuque , un Pothin , une Iras coiffeufe 
de Cléopâtre.) & une Charmiouj par les mains def- 
quels pajfoient toutes les plus grandes affaires de l’ em- 
pire. 

On 

« Ce Sarmentus ctoit un oîi il décrit le combat qtt’il 
de ces jeunes garçons que Ce- eut avec un autre bouffon 
far entretenoit fOur fes in- nommé Ciicrrus. On peut 
fatr.es pl iif^s. ) C'elt le mê- voir fon hilloire dans mes 
me dont Horace parle dans remarques, 
la fatyre V. du livre premier, 

t Parce 
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On dit qu’avant la guerre il arriva plufieurs 
fignes & prodiges. La ville de Pilaure , qui étoit 
une colonie d’Antoine, bâtie fur la mer Adria- 
tique, fut engloutie dans un abimequi s’entr’ou- 
vrit fous elle par un furieux tremblement de 
terre ; une des ftatues de marbre qu’on avoit 
dreflees à Antoine dans la ville d’Albe, fut pen- 
dant plutleurs jours toute découlante de lueur , 
& on avoit beau eflTuyer , la Tueur couloit (ans 
ccfl'e ; pendant un lejour qu’il fit dans la ville de 
Patres, la foudre y bri'ila le temple d’Hercule, 
à Athènes, dans l'endroit appelle la Gigantoma- 
chie P , la flatue de Bacchus fut enlevée par un 
tourbillon de vent & portée dans le théâtre. Or 
Antoine Te dilbit defcendu d’Hercule, & faifoic 
proFefUon d’imiter Bacchus dans toute la con- 
duite de Ta vie , Te faifant appeller par cette rai- 
fon , comme nous l'avons déjà dit , U jeune Buc^ 
chus. La même tempête , fondant à Athènes fur 
les colofles d’Eumenes & d’Attalus , qui étoienC 
furnommés les Antoines , les renverfa feuls parmi 
plufieurs autres. La galere capitaineffe de Cléo- 
pâtre étoit anpellée Antomade ; il y arriva un li- 
gne d’un préfage terrible. Des hirondelles avoient 
rait leur nid fous la pouppe ; il en furvint d’au- 
tres qui chaflTerent les premières & qui tuèrent 
leurs petits. 

Quand ils furent prêts à commencer la guerre, 
il fe trouva qu’Antoineavoit pour le moins cinq 
cent vaiifeaux de guerre , parmi lefquels il y en 
avoit à huit rangs & jufqu’à dix rangs de rames , 
tous fuperbement parés , comme pour une pompe 
& pour une revue. Son armée étoit de deux 

cent 

f Parce qtl’on y avoit peint le combat des dieux comte 
les géants. 
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cent mille hommes de pied & de douze mille 
chevaux. 11 avoir (bus les ordres plufieurs rois 
fes alliés , Bocchus roi des Libyens, Tarconde- 
mus roi de la Cilicie fupérieure, Archélaüs roi 
de Cappadoce , Philadelphe roi de Paphlago- 
nie, Mithridate roi de Commagene, Adallas 
roi de Thrace.Tous ces rois étoient en perfonne 
dans Ton armée. Plufieurs autres qui n’avoient pu 
s’y trouver lui avoient envoyé leurs troupes ; 
Polemont roi de Pont , î Manchus roi des Ara- 
bes , Hérode roi des Juifs, Amyntas encore roi 
des Lycaoniens & des Galates ; même le roi 
des Medes lui avoir envoyé un renfort conlidé- 
rable. 

Céfar n’avoit que deux cent cinquante vaif- 
feaux bien armés, quatre-vingt mille hommes 
de pied, & à -peu près autant de cavalerie 
qu’Antüine. Ce dernier commandoit à tous les 
états , depuis 1 Euphrate & l’Arménie, jufqu’à 
la mer Ionienne & à l'Illyrie, & Céfar à toutes 
les terres, depuis l’Illyrie jufqu’à l’Océan occi- 
dental, & depuis ce même Océan jufqu’à la 
mer de Tofcane & de Sicile ; il avoir encore 
l’Afrique, l’Italie, la GauJe , l’Efpagne, ju(- 
qu’aux colonnes d’Hercule , & Antoine avoit 
fous fa domination tout ce qui elt depuis Cy- 
rene iufqu’à l’Ethiopie. Mais il étoit (1 livré & 
fi afiervi à une femme, que, quoiqu’il fut beau- 
coup plus fort par terre y il voulut pourtant que 

cette 


f Manchus , roi des Ara- 
bes.) C e nom eft éi-rit diver- 
fement , Manchus & Malï- 
chus. Hircins , dans la guer- 
re d’Alexandrie i appel é ce 
loi Malchus, Ab rege Nabi- 


txorum Mjlcho. Md chus ou 
Mahchus cit le nom que le» 
Arabes donnc'ienc à leurs 
rois; car, comme Bochart 
Ta remarqué , malich en ara- 
be fignilîe roi. 
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cette grande aifaire fe décidât par un combat 
naval pour faire plaifir à Cléopâtre , & cela en- 
core lorfqu’il voyoit de fes propres yeux que 
faute d’équipages fes capitaines de galeres en- 
levoienc tous les jours dans la pauvre Grece , 
qui avoit déjà tant fouffert, les voyageurs, les 
muletiers, les luoiflbnneurs, & jufqu'aux jeu- 
nes garçons , & qu’avec cela même fes galeres 
n’étoient pas encore fournies d’un nombre fuffi- 
fant de rameurs , & que la plupart en man- 
quoient, & ne pouvoient voguer qu’avec beau- 
coup de peine. Au contraire les vaifleaux de 
Céfar n’étoient ni d’une hauteur ni d’une magni- 
ficence pour l'ofientation & la pompe, mais 
légers , propres à faire tous les mouvemens , & 
très -bien fournis de rameurs & de tout ce qui 
étoit nccefiaire. 11 les tenoit tout prêts dans les 
ports de Ta rente & de Brundufe, d’où il en- 
voya à Antoine lui dire qu’il ne perdît plus le 
tems en vains délais , & qu’il vînt avec toutes 
fes forces, & lui promettre qu’il lui donneroit 
des rades & des ports , afin qu’il put aborder 
fans empêchement , & qu’avec fes troupes de 
terre il fe retireroit de la côte , & s’éloigneroit 
de la mer autant de chemin qu’en peut faire un 
cheval dans une courfe , afin qu’il pùt mettre fes 
troupes à terre en toute sûreté , & dreiïer fo."i 
camp. 'Antoine , pour le braver à fon tour, le 
défia en combat Îîngulier , quoiqu’il fût le plus 
vieux , & lui fit dire que s’il fuyoit ce combat 
feul à feul , il le combattroit en bataille rangée 
dans les plaines de Pharfale, où Céfar & Pom- 
pée avoient combattu. 

Pendant qu’Antoine fe tenoit à l’ancre près 
du cap d’Aârium , à la droite , où eft préfente- 
ment la ville de Nicopolis , Céfar fe hâta de tra- 
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v^fer la mer d’Ionie , & s’empara le premier 
du porte appellé Toryne Antoine fut fort con- 
fterné d’apprendre cette nouvelle , car fon armée 
de terre n’étoit pas encore arrivée. Mais Cléo- 
pâtre fe mocquant & raillant fur ce mot , * Eh 
bien , dit- elle , quy a-t-il là de Ji terrible que Céfar 
fait ajjis à Toryne ? 

Le lendemain dès la pointe du jour Antoine 
voyant que les ennemis venoient fur lui ,, & 
craignant qu’ils ne fe rendiflènt maîtres de-fes 
vaifl'eaux qu’ils trouveroient dégarnis d'hommes 
de défenfe, arma promptement les rameurs, les 
plaça fur les ponts feulement pour l’apparence ; 
Sc fai Tant paroître des deux côtés de fes vaif- 
féaux les rames étendues , il tint ainh toute fa 
flotte à l’entrée du port d’Aétium , la proue tour- 
née vers l’ennemi , comme fi véritablement fes 
bancs eurtent été bien garnis de rameurs , 5c 
qu’elle eût été toute difpofée à combattre. Cé- 
far, abufé par ce flratagéme , fe retira; il pa- 
roît aufli qu’Antoine lui coupa l’eau très-habile- 
ment , car fachant qu’il n’y en avoit que très-peu 
& de très-mauvaife dans tous les lieux voifins de 
fon camp , il l’environna de forts & de tranchées 
pour l’empêcher d’en aller chercher au loin. Il 
donna à Domitius une grande marque d’huma- 
nité 

' Petite ville maritime de vi'le, lignifie aefli une cucil- 
l'Epire. 1er à pot. Et c’tlt fur cette 

' £A bien , dit-elle , qu’y derniere fignification que 
e-t-il là de fi terrible que porte toute la plaifantcrie de 
Céfiir /oit affts à Toryne?) ce mot , comme fi Cléepaire 
11 cft impoilible de confer- difoit : Eh bien , qu'y a-t-il 
ver dans notre langue la gra- là de fi terrible que Céfar fe 
ce de cette allufion , comme tienne près du feu À éiumer 
Amiot Ta fort bien vû. To- le pot ? 
tjna ,qui eft ici un nom de 
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mté & de générofité même contre le fentimenc 
de Cléopâtre. Ce Domitius ayant la fievre , fe 
mit dans une chaloupe , comme pour prendre 
l’air, tk pafî'a dans le camp de Cefar. Antoine , 
quoique très-piqué de cette defertion , ne laifla 
pas de lui renvoyer tous (es équipages, Tes amis 
& Tes domeÜiques ; & Domitius, plein de re-: 
pentir de Ton infidélité & de fa trahifon qui étoic 
publique , en mourut "bientôt de déplaiiir. Il y 
eut aufli deux rois qui l’abandonnèrent , & qui 
le jetterent dans le parti de Céi'ar, Amyntas Sc 
Déjotarus ; & comme fa flotte étoit malheu- 
reufe en tout, & qu’elle ne venoit pas aflèz 
promptement pour lui être du moindre fecours, 
il fut forcé de mettre toute Ton efpérance dans 
fon armée de terre , & Canidius , qui la com- 
mandcit, changea de fentiraent à la vue du dan- 
ger; il confeilla à Antoine de renvoyer Cléopâ- 
tre , & de gagner promptement la Thrace ou la 
Macédoine pour y combattre par terre, d’au- 
tant plus que Dicomes, roi des Gctes, promet- 
toit de le fecourir avec une armée ccniidérabie. 
11 lui repiéfenta qu’il n’étoit point honteux d’a- 
bandonner la mer à Céfar , qui s’étoit fl bien 
exercé aux combats de mer dans la guerre de 
Sicile ; mais que ce (croit une chofe horrible , 
qu’étant le plus expérimenté de tous les capi- 
taines dans les combats de terre , il ne fe fervît 
pas de la valeur & de la bonne volonté de tant 
de braves foldats , & qu’en divifant & parta- 
geant Ibn armée fur plnfieurs batimens , il l’alîbi- 
blît & la rendit entièrement inutile. Cepen- 
dant , malgré ces remontrances , Cléopâtre 1 ’em- 
porta , & voulut qu’une bataille navale décidât 
de cette guerre. Car elle pcnfoit déjà à la fuite, 
& elle avüit déjà délibéré en elle-même , non 
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comment elle pourroit aider à remporter la vic- 
toire , mais par où elle pourroit échapper plus 
facilement quand tout feroit perdu, 

11 y avoit une longue char, liée qui alîoit du 
camp d’Antoine jufqu’à l’endroit où Tes vaifi'eaux 
étoient à l’ancre. Antoine pafiToit fouvent par- là 
fans rien craindre > pour aller vifiter fa flotte. Un 
des gens de Céfar s’en étant apperçu , dit à (on 
maître qu’il ne feroit pas impoffible d’enlever 
Antoine quand il pafleroit fur cette chauiTée , 
s’il envoyoit des gens fe mettre en embufeade en 
cet endroit. Célar ne manqua pas d’y envoyer 
des (oldats choifis avec leur officier. Il s’en fal- 
lut fl peu qu’ils ne le prifl’ent , qu’ils (âifirent ce- 
lui qui marchoit devant lui , s’étant levés de leur 
embufeade avec trop de précipitation , & qu’ An- 
toine ne fc fauva qu’avec beaucoup de peine en 
courant de toute fa force. 

Dès qu’il eut pris la réfolution de combattre 
par mer , * il lit brûler tous fes vaifi'eaux Egyp- 
tiens , excepté foixante , & fur fes meilleures & 
plus grandes galeres , depuis trois rangs de ra- 
mes jufqu’à dix , il mit vingt mille bons foldats , 
& deux mille hommes de trait. Là un vieux 
officier d’infanterie , chef des bandes , qui s’étoit 
trouvé à pluiieurs batailles fous lui , & qui avoit 
le corps tout eou'u de coups j fe mit à crier com- 
me il pafiToit, & à lui dire : Mon général , j)our- 
^tioi , vous défiant de ces blejfures & de celte épée , 
allet^-vous mettre votre confiance & vos efpérances 

' fiir 

* Il fit hruler tous fes vùfi- fent la fiiîte dès que le com- 
fieaux Egyptien, excepté foi- bai feroit engaj^é. Il ne lailîà 
Xante.) Car la lâcheté des qtie les vai/Tcaux qui étoicot 
Egyptiens lui étoit connue , pour la garde de Cléopâtre, 
fii il craignoit qu’ils ne prif- 
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Jnr un bots pourri ? Que les Egyptiens & les Phéni- 
ciens combattent par mer ^ mais donnei(-nous la terre 
à nous qui fommes accoutumés à y combattre de pied 
ferme y & à vaincre ou mourir, 

Antoine ne répondit rien , il lui fit figne feu- 
lement de la main & de la tête , comme lui or- 
donnant d’avoir bon courage , & paiia, n’ayant 

f ias lui même trop bonne efpérance , “ jufques- 
à que Tes pilotes voulant laifler leurs voiles , il 
les força de les prendre & de s’en charger y di- 
lant qu'il ne jalloit pas qu'aucun des ennemis pût 
échapper à leur pour fuite. Ce jour- là & les trois 
jours fuivans la mer fut fi agitée , qu’elle fit dif- 
férer le combat ; mais le cinquième jour le vent 
étant tombé , & une bonace , fans la moindre 
agitation , étant furvenue , ils en vinrent aux 
mains. Antoine conduifoit fon aile droite avec 
Publicola ; il avoit donné l’aile gauche à Cœ- 
lius; & Marcus Üétavius, & Marcus Juftéius 
commandoient le corps de bataille. Célar avoit 
donné le commandement de fon aile gauche à 
Agrippa , & avoit retenu la droite pour lui ; & 
des armées de terre , Canidius commandoit cel- 
le d’Antoine , &1 aurus celle de Céfar , & elles 
étoient toutes deux en bataille (ur la côte fans 
faire aucun mouvement. 

Les deux généraux ne s’oublioient point ; 

Antoine 

" Jupjucs là que fes pilo- que fi elles étoient inutiles 
Us voulant laijfer leurs voi- pour combattre « clics fe- 
Ict , il les força de les pren- roient fort utiles peur fuir. 
dre, ) Ces pilotes vouloient Mais il cacha fa crainte Tous 
laifièr leurs voiles , parce un bon mot. Les vaifieaux 
qu’elles leur feroient inuti- de Céfar avoient laifié leurs 
les dans le corv.bat. Ma s voiles , & ne s’étoient pré- 
Antoine les fjrya de les parés qu’au combat, 
prendre > fc doutant bien 
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Antoine fur une chaloupe alloit le long de 
lignes , & exhortoit les ibldats à combattre de 
pied ferme , comme fur la terre , attendu que 
leurs vaifl'eaux par leur pefanteur leur en don- 
noient le moyen , & il ordonnoit à fes pilotes 
qu’ils foutinflent le choc des ennemis fans bou- 
ger non plus que s’ils étoient à l’ancre , & qu’ils 
fe gardaflènt de fortir du détroit de l’entrée du 
golle ; & Céfar en Portant de fa tente à la pointe 
du jour pour aller vifiter'fa flotte , rencontra , 
dit- on , fur fon chemin un homme qui condui- 
foit un âne. Il lui demanda fon nom. Cet hom- 
me l’ayant reconnu, lui dit qu’il s’appclloit Eu- 
tychiis (Heureux) , & que fon âne avoit nom Ni- 
con ( V ainqneur). C’efl pourquoi, loiTque dans la 
fuite il fit orner cet endroit des becs des galeres 
prifes , il y fit élever deux flatues de bron2e 9 
l’une du bon homme , & l’autre de fon âne. 

Après avoir bien vu l’ordonnance & la dif- 
pofition de la flotte, il fe fit mener dans fa cha- 
loupe à l’aile droite : il s’étonna de voir que les 
ennemis fe tenoient dans le détroit fans faire 
aucun mouvement, car à voir leurs vaifTeanx 
de loin on auroit dit qu’ils étoient à 1 ancre ; Cé- 
far le crut même affez long tems , c'efl pourquoi 
il tint fes vaifléaux éloignés <ie la flotte ennemie 
environ huit flades. 11 étoit alors la llxieme heure 
du jour, & un petit vent de mer s’étant levé , les 
foldats d’Antoine ne pouvant foufiTrir ces longues 
remifes, & fe confiant en la hauteur & grandeur 
de leurs vailTeaux , qu’ils regardoient comme 
invincibles , remuèrent leur aile gauclie. Céfar 
voyant ce mouvement , en fut ravi , & fit reculer 
Ibn aile droite pour attirer encore davantage les 
ennemis hors du détroit , & pour pouvoir avec 
fes galeres, qui étoient legeres & bien fournies 
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de rameurs , envelopper les gros navires d’An- 
toine , que leur grandeur & le défaut d’équipa- 
ge rendüient pelans & fans action. 

Le combat étant engagé , il n’y eut ni choc de 
vailTeaux., ni vaifleaux brifés , car d’un coté 
ceux d’Antoine , à caufe de leur pefanteur, 
étoient incapables d’un mouvement violent qui 
feit feul des breches fenlibles aux vaifleaux qu’ils 
heurtent , & de l’autre côté , ceux de Céfar non- 
feulement évitoicnt de donner de leur proue con- 
tre la proue dexeux d’Antoine , qui étoit armée 
d’un éperon d airain très-folidc & très -fort; 
mais iis n’ofoient pas même leur donner en flanc , 
car leur pointe fe brifoit facilement en quelque 
endroit qu’ils heurtaifent ces gros vaifleaux qui 
étoient bâtis de grofles poutres quarrées & at- 
tachées les unes aux autres avec de gros liens de 
fer. Cette bataille navale rellémbloit donc par- 
faitement à un combat de terre , ou , pour par- 
ler plus véritablement , à une attaque de murail- 
les , car il V avoir toujours trois ou quatre gale- 
res de Céfar qui attaquoient un feul vaifleau 
d’Antoine à grands coups de pieux, de piques, 
de halebardes, de fpontons , & avec des pots à 
feu qu'ils jettoient comme à un véritable aflâut. 
Et les vaifleaux d’Antoine , des batteries de 
leurs tours , décochoient fur eux des traits d’une 
grofleur énorme. Agrippa étendoit fon ai^e gau- 
che pour envelopper les vaifleaux d’Antoine; 
ce que voyant PubÜcola , il fe trouva forcé de 
s’élargir pour s’y oppofer , & par ce mouve- 
ment il s’éloigna de fon corps de bataille , ce 
qui effraya les vaifleaux de ce corps de bataille 
qui étoient déia vivement preifés * par ceux 
que commandoit Arruntius. Cc- 

X Par ctux q<4t commandoit Arruntius.) C’étoit donc 
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Cependant le combat étoit encore indécis & 
la viftoire douteufe. Mais tout- à-coup on vit les 
foixante vaifleaux de Cléopâtre qui déployoient 
leurs voiles pour fe retirer , & qui fe mirent à 
fuir au travers de ceux qui combattoient , car 
ils étoient portés derrière ces gros bâtimens , 
& en les écartant pour pafler , ils les mirent en 
defordre. Les ennemis les regardoient avec 
étonnement, ^ & les voyoient, poufles par un 
bon vent , prendre le chemin du Peloponefe. 

Alors Antoine fit voir manifeftement qu'il n’a- 
voit ni la prudence d’un général , ni le courage 
d’un homme , en un mot qu’il n’avoit pas fon 
bon fens ; mais que , comme quelqu’un a dit en 
badinant que l’ame d’un amant vit dans un corps 
étranger , il étoit entraîné par une femme , * 
comme s’il eut été collé avec elle , & obligé de 

fuivre 


L. Arruntius qui comman- 
doit le corps de bataille de 
Céfar. C’eft ce que Tluiarque 
n’a pas expliqué ; mais p ut- 
être que cela manque au tex- 
te, & qu’il faut l’ajouter. 

J Et les voytncnt pouffes 
par un bon vent , prend- e le 
chemin du P éloponefe. ) Car 
elles tinrent d’abord cette 


route , & arrivèrent au cap 
de Ténare , d’où elles tour- 
nèrent enftiite à gauche pour 
p'cndre le chemin de l’E- 
gypte. Comme elles vou- 
ioient gagner le Péloponcfe , 
elles V' guoie t comme ft el- 
les fu/Tent parties d'Italie , 
c’eft pourquoi Horace a dit , 
ode xxxvij. du livre premier. 


Ctefar , ah Italca volantem 
Remis adurgens. 


* Comme s’il eût été collé 
avec elle.) Par ce mot 6><r?r{p 
«rv/xTrtifvxut, Plutarque fait al- 
lufton à la fable de Platon, 

a ut dit que d’abord il y eut 
es hommes, des femmes, 
& des androgyr.es ; qu’ils 
fuient tou; ronds & dou- 


bles, & que Jupiter les ayant 
enfiiice divii'és chacun en 
deux , ils cherchent depuis 
ce tems-là à fe rejoindre. Il 
fembloit donc qu’ Antoine 
avoit retrouvé fa moitié , SC 
qu’il s’y éioit réuni. 
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fuivre tous Tes mouvemens. Car il n’eut pas plu- 
tôt vù la galère de cette Egyptienne fiiire voile , 
qu'oubliant tout & s’oubliant lui-même , & tra- 
hiflànt & abandonnant ceux qui combattoient & 
qui fe faifoient tuer pour lui , il monta fur une 
galere à cinq rangs de rames, accompagné feu- 
lement d’Alexandre le Syrien & de Scellius » 
& luivit celle qui l’avoit déjà ruiné & qui alloit 
achever de le perdre. 

Cléopâtre reconnoifTant Ton vaifleau de loin f 
éleva un lignai fur le fien. Antoine s’étant appro- 
proché , fut reçu dans ce vaifleau ; & fans voir 
cette princefle & fans en être vù , il paflà à la 
proue où il s’alTit fcul dans un profond lilence , 
le tenant la tête avec fes deux mains. En même 
tems on apperçut les frégates legeres de Céfar 
qui les pourfuivoient. Antoine ordonne à fon pi- 
lote de tourner la proue de fa galere contre ces 
frégates, & les écarte toutes. 11 n’y eut qu’rn 
certain Euryclès de Lacédémone qui le prefl'a 

f flus vivement, & qui branlant une longue jave- 
ine de deffus fa proue, cherchoit à la lancer con- 
tre lui. Antoine le voyant s'avança aufli fur (a 
proue, & lui cria. Qui efl celui qui pourfuit fi 
opiniâtrement Antoine ? 6’ woi , répondit- il , 
c’efi Euryclès , fils de Lacharès , qui me fers de la 
bonne fortune de Céfar pour venger la mort de mon 
pere. Car ce Lacharès, aceufé de quelque vol , 
avoit été décapité par les ordres d’Antoine. 
Cependant Euryclès ne heurta point la galere 
où étoit Antoine , mais il alla choquer une autre 
galere capitaineflTe , car il y en avoit deux , & 
la heurta de fon éperon avec tant de roideur, 
qu’il la fit tournoyer , & que l'ayant renverfée 
fur le côté il s’en rendit maître , & en prit avec 
elle une autre où il y avoit quantité de vaiflélle 

• A ^ 
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de prix pour le buFFet.& pour la table. Antoine 
échappé à ce danger , retourna s’afl'eoir dans la 
môme pollure où il étoit auparavant , & garda 
le même iilence ; & ayant vécu ainli feul lur fa 
proue trois jours , foit de colere ou de honte , il 
arriva au cap de Ténare. Là les femmes de 
Cléopâtre les firent premièrement aboucher , 
cnfuice fouper , & coucher enfemble. 

Déjà quantité de vaifi'eaux ronds , & grand 
nombre de leurs amis qui s'étoient fauvés de la 
défaite, s’afiemblant autour d’eux , leur annon- 
çant que toute leur flotte étoit perdue, mais 
qu’ils croyoient que leur armée de terre étoit 
encore en Ion entier. Sur cette nouvelle Antoine 
envoya des couriers à Canidius pour lui ordon- 
ner de le retirer promptement par la Macédoine 
en Aile avec toute Ion armée, &c lui , lur le 
point de partir du Ténare pour pafler en Afri- 
que , choilîflant un de lés vaifléaux de charge où 
il V avoir de grolles foinmes , beaucoup de vaif- 
lelle d’or & d’argent , & d’autres meubles qui 
avoient fervi aux rois , il le donna à les amis 
avec ordre de le partager entre eux & de pour- 
voir à leur sûreté. Comme ils refufoient de lui 
obéir , & qu’ils fondoient en larmes , il les con- 
fola avec beaucoup de douceur & d’humanité , 
& fit tant par fes prières , qu’ennn il les renvoya 
après leur avoir donné des lettres pour Théo- 
phile , gouverneur de Corinthe , par lefquelles 
il le prioit de leur procurer toute la sûreté pofTi- 
ble, & de les cacher iufqu’à ce qu’ils puflent 
faire leur paix avec t éfar. 

Ce Théophile étoit pere d’Hipparque , qui 
avoit eu beaucoup de crédit auprès d'Antoine , 
qui avoit été le premier de 'es aflianchis qui l’a- 
voit quitté pour palfer dans le parti de Céfar, 8c 

. i^ui 
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qui enfuite s’écoit établi à Corinthe. Voilà pour 
ce qui regarde la fuite d’Antoine. 

Quant à fa flotte qui combattoit devant le cap 
d’ACtiuin , elle retilia long -rems à tous les er^ 
forts de Céfar. Mais enfin très-incominodéc par 
un vent impétueux qui lui donnoit en proue , elle 
fut obligée de céder vers la dixième heure. Il 
n’y eut pas plus de cinq mille hommes tués , 
mais il y eut trois cent vailTeaux pris , comme 
Céfar l’écrit lui - mC'mc. Peu de £^s s’apperçu- 
rent de la fuite d’Antoine, & elle paroifloit in- 
croyable à ceux à qui ils la difoient , car ils ne 
pouvoient s'imaginer qu’un homme qui avoit 
encore dix - neuf légions entières qui n’avoient 
pas combattu & douze mille chevaux , les aban- 
donnât & prit h lâchement la fuite , comme s’il 
n’avoit pas fouvent éprouvé l’une 6c l’autre for- 
tune . & Il dans mille & mille combats il n’avoit 
pas été exercé à tous les changemens ininrévus 
qui arrivent dans les batailles. Tous Tes foldats 
le deliroient avec empreiTement , 8e s’atten- 
dolent qu’ils le verroient bientôt reparcitre. Ils 
lui témoignèrent en cette occalion une fl grande 
fidélité , & firent paroitre tant de courage , qu’a- 
près fa fuite bien avérée ils demeurèrent enfem- 
ble 8c fe maintinrent encore fept jours entiers f 
ne faifant aucun compte des ambafladeurs que 
Céfar leur envoyoit tous les jours. Mais enfin 
leur général Canidius s’étant dérobé la nuit, & 
ayant abandonné fon camp , ces troupes aban- 
données 8c trahies par leurs ofliciers , fe ren- 
dirent au vainqueur. 

Après ce grand fuccès, Céfar fit voile vers ;■ 

Athènes , 8c ayant pardonné aux Grecs , il fit 
difliribuer tout le bled qui refloit de la guerre ? 

à toutes les villes Grecques , qui étoient dans '3 

une ! 
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une extrême néceffité, & épuifées d’argent; 
d'efclaves & de bêtes de fomme. Je me fou- 
viens d’avoir ouï dire à mon bifayeul Nicarthus 
que tous les habitans de notre ville furent forcés 
de porter fur leurs épaules chacun une mefure 
de bled * jufqu’à la mer d’Anticyrc , fuivis de 
gens qui les preiroient à grands coups de fouet , 
& qu’âprès avoir fait un premier voyage , com- 
me ils fe pr^aroient à en faire un fécond , 8c 
que leur cha ™e étoit déjà toute prête , on reçut 
les nouvelles qu’Antoine avoit été défait , &c ce 
fut ce qui fauva notre ville , car dans le moment 
les foldats & les coramifTaires d’Antoine prirent 
la fuite , ôi ces pauvres habitans partagèrent le 
bled. 

Antoine étant alaordé en Afi-ique , envoya 
Cléopâtre devant en Egypte , de la ville de Pa- 
rétonium * , & s’enfonça dans un profond defert 
où il fut errant & vagabond , fuivi de deux amis 
feulement, l'un Grec, & l’autre Romain. Le 
premier étoit le rhéteur Ariftocrate , & l’autre 
le même Lucilius dont nous avons parlé ailleurs, 
qui, à la bataiile de Philippes , pour donner à 
Brutus le tems de fe fauver , fe fit prendre vo- 
lontairement par ceux qui le pourfuivoient , 8c 
dit qu’il étoit Brutus ; 8c qui enfuite fauvé par 
Antoine , lui eut tant d’obligation , qu’il lui de- 
• meura 


O Jufqu'à lit mtr d’Antl‘ 
cyre. ) Il y avo't deux villes 
oe ce n -m, Tune fur le golfe 
de Corinthe , & l’autre dans 
la Phthioiidc fur le gol'e 
Waliacu'; ; on pr'tend que 
Plutarque parle ici de la der- 
niers. Mais je croirois plu- 
tôt que c’elt de i’autie , car 


pour porter des vivre? à Ac- 
tium , où étoit Antoine , ce 
chemin étoit h’en plus courr, 
à- moins que la dilpoiîiionde 
la flotte de Cé^’ar n’en em- 
pêchât , & ne forçât à faire 
un t cs-graiv.l tour. 

* Ville maritime d’Afri- 
que. 

» Mais 
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meüra toujours fidele , & le fuivit conftamment 
jufques dans Tes derniers tems. 

Quand Antoine eut appris que celui auquel 
il avoit confié les troupes en Libye s’étoit ren- 
du à Céfar , il voulut le tuer de defefpbir ; mais 
en ayant été empêché par Tes deux amis, il prit 
le chemin d’Alexandrie , où il trouva Cléopâ- 
tre emprcflee à exécuter une entrcprii'e très- 
grande & très hardie. Entre la mer Rouge & la 
mer d’Egypte il y a un ifthme qui fépare l’Afie 
de l’Afrique , & qui dans l’endroit le plus ref- 
ferré par les deux mers , & le moins large efl: 
environ de trois cent fiades ; elle avoit entre- 
pris de faire traîner tous les vaifTeaux de fa flot- 
te fur cet iflhme d’une mer à l’autre , & après 
les avoir tous aflémblés dans le golfe Arabi- 
que , avec une grofle puiflance & de grandes 
richefl'es, d’aller habiter dans quelque région 
éloignée pour fe mettre à couvert & de la guer- 
re & de la fervitude. * Mais après que les Ara- 
bes, qui habitoient autour de la ville de Pétra , 
eurent brûlé les premiers vaifleaux qu’elle avoit 
fait ainfi comme remorquer par terre , & voyant 
qu’Antoine efpéroit que fon armée qui étoit près 
d’Aftium exiftoit encore , elle renonça à fon 
deflein , & fe contenta de faire garder les ports 
de tous les paflages par où on pouvoir entrer 
dans (bn royaume. Ht Antoine quittant la ville 
d’Alexandrie, 8c renonçant au commerce de 

fes 

entendre que les vaifleaux 
que ces Arabes brûlèrent , 
n’dtoient pas des vai/Tcaux 
qu’elle eût fait remorquer 
par riflhme, ma's des vaif- 
l’eaux qui avoient été bâtis 
dttns le golfe même. Liv. li. 

* Un 


* Mais apres qu: les Ara- 
bes , qui hahtient autour rie 
la ville de Pétra, eu'ent trû 
lé les premiers vjlJJ'e.’.ux qu’- 
elle avoit fait a:nfi comme 
remorquer par terre.) 11 fem- 
blc pourtant que Dion fJc 
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fes amis , fe fit une retraite maritime auprès du“ 
Phare , fur une jettée qu’il rît dans la mer , & 
fe tint- là fuyant la compagnie des hommes, & 
difant qu’il aimoit 6c vouloit imiter la vie de Ti- 
mon , parce qu’il avoit éprouvé la même infidé- 
lité & la même perfidie , car comme lui il n’a- 
voit reçu de fes amis qu’injuilice 6c qu’ingrati- 
tude ; c’eft pourquoi il fe déficit de tous les au- 
tres , & les haïllbit tous également. 

Ce Timon étoit un Athénien qui vivoit vers le 
tems de la guerre du Péloponefe , comme on le 
recueille des comédies d’AriÜophane 6c de Pla- 
ton , car dans ces pièces il cil raillé comme un 
Mifantrope. Il fuyoit 6c rejettoit toute forte de 
commerce avec tous les hommes , mais il re- 
cherchoit celui d’Alcibiade , qui étoit alors fort 
jeune & d’une audace très-iniolente , & le ca- 
relloit en toute occafion. Apemantus étonné de 
cette préférence , & lui en demandant la raifon , 
Timon lui répondit , cju il aimoit ce jeune homme 
parce qu’il eau [croit un jour beaucoup de maux aux 
Athéniens, tt cet Aoemantus étoit le feul qu’il 
fréquentoit quelquefois , parce qu’il étoit d’une 
humeur femblahle à la lienne , & qu’il imitoit 
fa façon de vivre. Un jour à la fête appeliée 

Choes , 


^ Un jour à la fètt dî 
Choes. ) Il faut favoir que 
dans le mois de Mars , An- 
thcflenon , les Athéniens cé- 
lébroient à l'honneur de Bac- 
chus , une fete appeliée An- 
tlie/feiia qui diiroit trois jours. 
Le premier jour , qui éro't le 
1 1 . du mois, étoit appelle Pi- 
tholgia , parce que ce jour-là 
on perçoit les tonneaux de 


vin. Le lendemain , le dou- 
ze , étoit appel lé Choes; & 
le troifieme qui étoit le tret- 
ge, on le nommoit Chutroi, 
Le fécond jour de la fête é- 
toit appel’é Choes, parce que 
ce jour-Ià les Atliér.iens fai- 
foienr des feilins où i s bù- 
voient largement au fon des 
trompettes ; & c.lui qui a- 
Vüit bû la mcfurc âj p.Uée 
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'Chcesy ils étoient à table tous deux feuls ; Apc- 
mantus commença à dire , Ah le bon fejlin que 
nous faifjns , Timon ! ‘ Oui , lui répondit l imon f 
fl tu ri ai étois pas. 

On rapporte qu’un autre jour à une alTemblée 
des Athéniens y U monta fur la tribune ; on fit 
d’abord un grand iilence y & tout le monde 
étoit dans une attente merveilleufe à caufe de 
la nouveauté du fait ; tout d’un coup il dit : 
Athéniens y j’ai dans ma maifon une petite place j 
où il y a un grand figuier auquel plufîeiirs honnêtes 
citoyens fie font déjà pendus. Comme je m’en vais 
bâtir fur cette place , fai voulu vous en avertir pu~ 
bliquement , afin que fi quelqu’un de vous autres a 
envie aujfi de s’y pendre y il Je dépêche avant que le 
figuier Joit abattu. Après fa mort il fut enterré au 

voilinage 

J-5ÎVÇ , confins, avoir pour Ti non , lui dit: dk le ion 
prix une omie pltine de vin Jelü-. que nous f.iifons , Ti- 
& une couronne de fleurs. 

Et le troifieine jour éu it ap- 
pelle Chutroi , parce i)u’on 
îàiroit cuire dans une grande 
marmite toutes foncs de lé- 
gumes, auxquels on rie tcu- 
chüit point. Meurfiiis , dans 
fon traité des fêtes des Grecs, 
a fort bien détaillé tout ce 
qui fe prati.juoit ces trois 
joiirs-là. La finefe de ce pif- 
lage dépend de ce que le fé- 
cond jour de la fè e appcllée 
Chocs , on f.iifoit des l’acri li- 
ces i Mercure terreflre ; & il 
y a bien rie IVpparence qu'on 
y faifo't quelque mention des 
morts v)iic ce dieu conduifoit 
aux enfers. C’elt ce qi.i fon 
de le mot d’Apemanuis , qui 
étain auils niifantiope que 


mon ! Il n’y avoir pas de 
meilleur ftüin pour Timon 
& pour lui , que le fcllin 
qu’ils celébroitnt en l’hon- 
neur de Mercure terre lire , 
condi'éleur ces morts C’eft 
en cela ipie confiltc tmit le 
fcl de ce paflaèe, qui n’en 
auroit point aiiire r.ent. 

c Oui , lui répondit Ti- 
mon , fi tu rien étois pjs.) 
Timon n’a gar.le de n’etre 
pas de 'on svis. Mais il y a- 
joute un trait bien uigne d’un 
homme qui HaïîTuit tout le 
genre humain , Oui , dit-il , 
Ji tu n’y étois pas. C’ell à- 
dire , oui , fi tu étois mort , 
& que lu fufles avec les au- 
tres que Mercure conduit au.c 
enfer*. 

/ Sous 
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voifinage de la ville d’Hales , fur la cote de la 
mer. Il arriva que le terrein s’étant éboulé tout 
autour de Ton tombeau , le flot l’environna & le 
rendit inaccelTible aux hommes- Sur ce tombeau 
étoit cette épitaphe : Je fuis gifant fous cette tom- 
be ^ après avoir fini mon malheureux fort . PaJfanJ y 
ne demande^ point mon nom , mais périjje^ tous mal- 
heureujement , méchans que vous êtes. Un dit que 
c’étoit lui-même qui avoit Fait cette épitaphe 
loug-tems avant fa mort. Celle qui court eft du 
poëte Callimaquç : Moi Timon le Mifantrope , 
y habite cette maifon. PaJJant , pourfui ton chemin y 
& charge- moi de malidiElions tant qu'il te plaira y 
pourvu que tu te retires. 

Ce peu d’exemples , choifls parmi une infinité 
d’autres, fuflifent pour faire connoître Timon. 

Canidius porta lui-même à Antoine la nou- 
velle de la perte de Ton armée d’AdHum. En 
même tems il apprit d’ailleurs qu’Hérode , roi 
des Juifs, qui avoit fous Tes ordres quelques 
légions & quelques cohortes , s’étoit jetté dans 
le parti de Céfar ; que tous les autres princes & 
rois avoient fait de même ; en un mot , qu’ex- 
cepté ce qu’il avoit autour de lui , tout le refle 
l’avoit abandonné. Toutes ces nouvelles fi ter- 
ribles ne le troublèrent point ; mais comme s’il 
étoit ravi de renoncer à fes efpérances , pour 
renoncer aufll à fes foins & à fes travaux , il 
quitta cette petite retraite maritime qu’il appel- 
loit la mai/on de Timon. 

Cléopâtre le reçut dans fon palais. Il n’y fiit 
pas plutôt , qu’il plongea toute la ville en ferfins, 
en débauches , & en toutes fortes de dépenfes 
& de fomptuofités , J fous prétexte qu’il enrô- 

loit 

/ Sous prétexte d’enrôler le fils de Cléopâtre & de Ce- 

M 
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lolt le fils de Cléopâtre & de Céfar parmi les 
jeunes hommes , comme c’étoit la coutume des 
Romains , & qu’il donnoit à Antyllus , fon fils 
aîné , qu’il avoit eu deFulvie , la robe virile qui 
étoit une robe tout du long fans aucune bordure 
de pourpre. Pour ces cérémonies toute la ville 
d’Alexandrie fut pleine de jeux , de danfes , de 
fêtes , de banquets > de mafques, & de toutes 
fortes de réjouifiances. Et pour eux, ils cafle- 
rent la bande qu’ils appelloient des Amimétobies , 
& en créèrent une autre qui ne cédoit à la pre- 
mière ni en délicatefl'e , ni en luxe , ni en aucune 
forte de délices & de magnificences, & l’ap- 
pellerent la bande des Synapothanumenes Tous 
leurs amis s’enrôloient dans cette bande , & en 
s’enrôlant ils s’engageoient à mourir 'avec eux. 
Ainfi ils pafibient les jours à faire bonne-chere 
en fe traitant tour à-tour. Cléopâtre cependant 
ramadoit toutes fortes de poifons,& pour éprou- 
ver ceux qui faifoient mourir avec le moins de 
douleur , elle faifoit l’effai de leur vertu &* de 
leur force fur les criminels condamnés à mort , 
qui étoient gardés dans les prifons. Mais ayant 
vu par les expériences que ceux qui étoient 
forts faifoient mourir promptement , mais dans 


fdr parmi les jeunes hommes, 
& de donner à Antyllus, fon 
fils aîné, qu^il avoit eu de 
Fulvie, la robe virile ) Il fai- 
foit cela pour deux raifons , 
la première , afin ijne les E- 
gyptiens obéifient plus vo- 
loniit rs , étant commandés 
par un roi , & la fecomle , 
afin c fi Cléopâtre & lui 
yenuicut à muuiir > les trou- 


pes fuflent plus raffurées 
ayant ces deux princes pour 
généraux. Et Dion remar- 
que fort bien que cela fut fu- 
nefte à ces deux princes , car 
Céfar les traita en hommes , 
& en hommes qui avoient 
eu du commandement , 8c 
ne leur parilonna point. 

f C'ciï k dice des mourans 
enftmble. 
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des douleurs infupportables , & que ceux qui 
étoient doux faUbient mourir fans de grandes 
douleurs , mais après un long tems , elle ellaya 
des morfures des bêtes veninieules , & ht appii- 
Quer en (a prélence fur diverfes perfonnes diffé- 
rences fortes de lérpens. lous les jours elle fai- 
foit de ces épreuves. Enhn elle trouva que laf- 
pic étoit le feul qui ne caufoit ni convulaons m 
tranchées, & qui précipitant feulement dans une 
pefanteur & dans un affoupiffement accompagné 
5’une petite moiteur au vifage , & d un amoi- 
tiffement de tous les fens , éteignoit doucement 
la vie ; de forte que ceux qui étoient en cet état , 
fe fachoient quand on les reveilloit , ou qu on 
vouloit les lever , de meme que ceux qui font 

wer en Af.e des 

■ ambaffadeurs à Cdfar, Çl&patre pour lu. de- 
mander le royaume d’Egypte pour fes enfans, 
& Antoine piur le prier que s’,1 ne vonlo.t pas 
le'laiffer vivre en Egypte , il lui peimit d aller 
paffer le refte de l'es jours à Athènes dans 1 état 
S'un fimple particulier. 

nés de tous leurs amis ils avoient peu de gens 
à qui ils puffent fe her, ils furent obligés d en- 
voyer Euphronius , le précepteur de eurs en- 
fans Car Alexas de Laodicée, qui par le moyen 

-dè Timaoîne avoit été fort connu d Antoine à 

Kome . qui avoir Gr^s “I qn Toi 

Cllonatre le fervoit contre Antoine pour le te- 
rir Ss fa dépendance , & pour renverfer les 
bonnes réfolutlons qu’il faifo t 
ranpeller Oftavie , cet alexas, dis- je , av 
été envoyé à Hétode pour l erapechei de clian^ 
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ger de parti. Mais au lieu de s’acquitter fidè- 
lement de fa commiflîon , il demeura là , tra- 
hit Antoine, & eut l’audace de fe préientic 
devant Célar , fe confiant en la protedion d’Hé- 
rode. Cette protcdion lui /ut inutile , car Cé- 
far le fit mettre en prifon , & l’envoya peu de 
jours après lié & garotté dans fa patrie , où il 
ordonna qu’on le fit mourir ; de forte qu’An- 
toine , encore vivant , eut la (àtisfadion de voir 
Alexas puni de l’infidélité qu’il lui avoir faite. 

Céfar ne reçut point la nriere d’Antoine, &c 
fit réponfe à Cléopâtre quJle obtiendroit de 
lui toutes les conditions les plus raifonnables 
& les plus avantageufes, pourvu qu’elle fit mou- 
rir Antoine , ou qu’elle le chafsât de fes états , 
& lui envoya en même tems un de fes affraiv- 
chis , nommé Thyréus , homme qui ne manquoii 
point d’entendement , * & qui envoyé par un 

jeune 


* Et lui envoya en mime 
tems un de fes affrant-his , 
nommé Thyréus, D ion nom- 
me cet affranchi Thyrfus, Au 
rcMe Plutarque oublie ici de 
parler d'autret ambaffadeurs 
^u’ Antoine & Cléapaire a- 
voient envoyés à Augufte , 
& par lefquels ils lui promet- 
toient des fomines immen- 
fes. En dernier lieu , Antoi- 
ne lui avoit envoyé Ion pro- 
pre fils Ar.tylliis avec beau- 
coup d’or. Augufte prit l’or 
Sc renvoya .Aniylliis fans lui 
rien accorder ; & ce fut a- 
près cela qu’ Augufte crai- 
gnaru que le defclpoir ne les 
portât à paffer dans les Gau- 
les , ou en Efpagne pour y 

Xh 1 


continuer la guerre , , ou h 
brûler toutes les ricneffes 
que Cléopâtre avoit amaf- 
lees . lui envoya cet affran- 
chi Thyréus ou Thyrius. 

f Et gui envoyé par un 
jeune empereur auprès d’ur.e 
reine ficre & amb:tlcufe , Ce 
qui préfumoit infiniment de ft 
beduté. Cet endroit de Plu- 
tarque doit être expliqué par 
un paffage de Dion , qui dit 
que cet affranchi étoit char- 
gé de parler amiablcmcnt à 
Cléopâtre, & de lui faire 
entendre que fa beauté avoic 
captivé le cœur d’Augufte. 
Car ce prince fe flattoit que 
cette femme dpnt l’ambiiion 
étüit d’êttc aifQée de tous 1 s 
I hommes 
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jeune empereur auprès d’une reine ficre & am- 
bitieufe , & qui préfumoit infiniment de là 
beauté , étoit bien caoable de la gagner par 
fes perfuafions , & de la porter à faire tout ce 
qu’il dciiroit. Ce '1 hyiéus ayant eu avec elle 
des conférences plus fréquentes 6c plus longues 
que les autres , 6c recevant d’elle des marques 
d’une grande dirtinélion , donna quelques foup- 
çens à /intoine , qui l’ayant fait prendre , le fit 
battre de verges & le renvoya à Célar, avec 
des lettres où il lui mandoit rjue Thyréus lui 
avait manqué de reffeEl , 6 * l'avait inful'é avec trop 
d’irtjolence dans ua tems où il n’était que trop aifé 
à irriter & à aigrir , à catije des malheurs où il Je 
trouvait» Et vous - même,, ajoiitoit-il , Ji vous êtes 
fâché que j’aie maltraité votre affranchi , vous avet^ 
auprès de vens Hipparque , qui tjl le mien , ^ vous 
rîave:^ qu’à tifer fur lui vos veiges , ajin que nous 
foyions à deux de jeu. 

Depuis ce moment Cléopâtre , pour difliper 
les foupçons 6c les fujets de plainte d’Antoine f 
fe mit à le carefi'er encore plus que de coutu- 
me ; de forte que n’ayant cél . bré le jour de fa 
propre naiflànce qu’avec peu de lolcmnité f 6c 
convenablement à l’état préfent de fa fortune , 

elle 


hommes , fe U'irctoît pren- 
dre à eu a; pât , & qu’elle fe 
porterüit à tuer Antoine i & 
à fe conferver pour lui. Et (a 
conjcftjre n’e'toii pas mal 
füiu'éc , Clcopatte commen- 
çuit (?ccuttr. 

* Vous n'avci qu’à ufer 


fur lui vos verges. ) Il y a 
dans le grec , & opres l’ai oir 
pendu , fuueue\-le de verges , 

ItTSt yftiJiavai ixcr'iyuertt. 

L'éio't la manière , on ptn- 
doit Us cfclaves pat Us aif- 
felles , £i on les fo.ituoit en 
cet état. Ter. Phoiin. I. IV, 


TH. Cita , quid nunc fret ? 

GE, Tu jam Etes audies , 

Ego plictar penàens, 

i Elu 
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elle célébra celui de la naiflance d’Antoine avec 
un éclat & une magniticence au ddfus de tout 
ce qu’elle avoit fait auparavant , jufques - là que 
pluheurs des conviés, qui étoient venus pauvres 
à te fcftin , s’en retournèrent riches. 

Agrippa écrivit plufieurs fois de Rome à Ce- 
far pour le rappeller, lui mandant que les affaires 
demandoient néceffairement fa prélence. Cela 
fit remettre la guerre à un autre tems. Mais dès 
que l’hiver fut fini, Célàr marcha contre An- 
toine par la Syrie , & fes lieutenans par I Afri- 
que. Et s’étant emparé de la ville de Pelulê , il 
courut un bruit que Séleucus l’avoit rendue du 
confentement même de Cléopâtre. Mais pour 
fe purger de cette accu'ation, elle remit entre 
les mains d’Antoine la femme & les enfens de 
Séleucus , afin qu’il les fit mourir pour fe venger 
de fil perfidie. 

Elle avoit fait bâtir tout joignant le temple 
d’ifis des tombeaux & des falles fuperbes tant 
par leur beauté & par leur magnificence , que 
par leur élévation. Elle fit porter-là tous fes meu- 
bles les plus précieux , l’or, l’argent, les pierre- 
ries, l’ébene, l’y voire, le cinnamome, & les 
remplit de torches & d’étoupes. De forte que 
Céfar allarmé pour toutes ces richeffes , & crai- 
gnant que réduite au defefpoir elle ne les fit 
brûler & confumer, lui dépêchoit tous les jours 
des gens qui lui donnoient de grandes efpéran- 

ces 

^ Elle avait fai', hatlr to'Jt beaux fp.icîcux oîj il y avoit 
joigna it le temple d' /fit des degrands&magnifiqucsap- 
tomheii.x & des /allés fupir- paitemens. On n’a qu’i fe 
tes.) Ceî princes ne hA;il- louvcnir de ce qu’Hcrodote 
fuient pas dis toTiheaüx feu- raconte des pyramidts que 
Icment p-jur pl .ccr le corps les rois J’Eg.'pte avoient bâ- 
moit , ils faifcknt des tom- ries. 

Q U 
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ces il’un traitement plein de douceur &: d’ho- 
luanité, & cependant il s’approchoit de la ville 
à grandes journées- 

En arrivant il campa près de l’Hippodrome, 
Antoine fit une foitie où ij combattit avec 
beaucoup de valeur , rcnveifa & mit en fuite (a 
cavalerie , & la pourfuivit iufqu’à Ton camp. 
Eier de ce fuccès il rentra dans le palais, falua 
d’un baifer Cléopâtre tout armé , & lui préienta 
BU de les foldacs qui avoit donné de grandes 
preuves de Ton courage. Cléopâtre ravie donna 
à ce foldat une cuirafle & un cafque d’or ; & 
ce foldat ayant reçu un préfent d’un li grand 
prix , déferta la nuit fuivante, 6c alla Te rendre 
à Céfar, 

Le lendemain Antoine envoya défier Célar, 
Célar répondit , moine avait plufieurs che^ 
tnins pour aller à la mort, bur ccla Antoine penfa 
qu’il n’y avoit pas pour lui de mort plus hono- 
rable que de mourir en combattant , & il réfolut 
d’attaquer Céfar par mer & par terre , & l’on 
dit que le foir à fon fouper il commanda à Tes 
olEciers de la bouche de lui faire la meilleure chere 
qu'ils pourraient , (S> de lui verfer larf^ement à boire f 
parce que c’é'oit une cliofe fort incertaine s’ils le 
pourraient faire le lendemain , ou s’ils ne fen iroient 
pas à d’autres maîtres , &fî lut - même , devenu un 
fquelette , ne ferait pas rentré dans le néant. Et 
voyant (ur cela fes amis fondre en larmes , il 
leur dit qu’il ne les meneroit point avec lui à un 
combat, où il alloit plutôt chercher à mourir 
avec gloire, qu’à vaincre & à fc lauver- 

On aflure que cette nuit- là même fur le mi- 
r.uit , comme toute la ville fe trou voit plongée 
dans l’horreur du lücnce , dans la rriftclTe Sc dans 
iü cciilkrnation ; h caufe de la frayeur où la jet- 
' wiî 
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[6k l’attente de ce qui devoir arriver , tout- d’un- 
coup on entendit une harmonie de plulieurs inf> 
trumens , & les cris d’une foule de peuple avec 
des danles fatyriques , & toutes les exclama- 
tions qu’on entend dans les fêtes de Bacchus , 
comme H c’étoit une troupe bacchique qui Ce pro- 
menât avec grand bruit, & qui traverfant la 
ville , allât gagner la porte qui regardoit le camp 
ennemi. Kt il fembla que ce choeur dont le bruit , 
devenoit toujours plus grand à mefure qu’il mar- 
choit , forrir par cette porte. Ceux qui raifonne- 
rent fur ce prodige , crurent que c’étoit le dieu 
auquel Antoine s’étoit piqué toute fa vie de ref- 
fembler , & qu’il avoit imité dans toute fa con- 
duite , qui l’abandonnoit. 

Le lendemain matin , à la pointe du jour, il 
rangea en bataille Ton armée de terre fur quel- 
ques hauteurs qui é^oient devant là ville, & de 
là il regarda les galeres qui fortoient du port , 
& qui allüient charger celles de Céfar. Il atten- 
dit donc , fans faire aucun mouvement , pour 
voir le fuccès de cette charge. Mais dès que fes 
galeres , à force de rames , fe furent approchées 
de celles de Céfar , elles les falucrent. Celles 
de Céfar leur ayant rendu leur falut, elles fe 
rangèrent de leur côté. Ainfi par cette jonftion 
les deux flottes n’en faifant plus qu’une , elles 
voguèrent la proue droite contre la ville. An- 
toine n’eut pas plutôt vu cette defertion, que 
fa cavalerie l’abandonna de niéme , & alla fe 
rendre à (iélàr; & fon infanterie ayant été dé- 
faite & mife en déroute , il rentra dans la ville , 
criant çu’il était trahi par CUopatre , & livré à ceux 
contre lejquels il ne combattoit que pour l’amour 
d'elle. 

Alors cette princefle , qui craignoit fa colere 
.Q dj & 
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& Ton defefpoir, s’enfuit dans le tombeau qu’elle 
avoit bâti ; & ayant abattu fur l’ouverture la 
berîê qui étoit munie. & fortifiée de bons leviers 
de grofles pièces de bois en travers , elle 
envoya à Antoine lui annoncer qu’elle droit mor- 
te. Antoine le crut, & d’abord il dit en lui mê- 
lïie : Q^u attends - tu donc , ^nto'tne , & pe>urquoi 
d fferes tu ? La fortune vient de te ravir l'unique bien 
qui te reflüit 6* qui te faifoit aimer la vie. En finif* 
tant ces mots il entra dans fa chambre , & déta- 
chant & entrouvant fa cuirafi’e , Clioi^atre , s’é- 
cria t-il , ]e ne me plains point de ce que je fuis prive 
de toi ; car tout-à l’heure je vais te rejoindre ; mais 
ce qui caufe ma douleur , c’eft que moi , qui fuis un fi 
•grand empereur y je me trouve vifiblement vaincu par 
une fimme en courage & en magnanimité. 

Il avoit un efclave , nommé Eros , de la fidé- 
lité duquel il étoit afTùré. 11 lui avoit fait pro- 
mettre depuis long'tems qu’il le tueroit dès qu’il 
lui en donneroit l'ordre. Il l’appella & lui de- 
manda l’accomplinTement de fa promeffe ; Eros 
tira fon épée , & la leva comme pour le frap- 
per ; mais tout-d’un-coup , détournant la vue, 
il fêla pafla au- travers du corps , & tomba mort 
aux pieds de Ton maître. Antoine, admirant ce 
grand courage , s’écria : Généreux Eros , quelle 
louange ne mérites- tu point ? Ce que tu n'as pas eu la 
force de foire fur moi , tu l’as fait fur toi-même pour 

me 


« Elit enveys à Antoi- 
ne lui ainonce' qu'elle étoit 
morte.) Elle lui m annoncer 
cette nouvelle dans l'cfréran- 
ce i]'j’il (e tueroit fur l’heure, 
& qu’^p es cela libre & maî- 
trefic d'elle même, elle pour- 
ront fe donner k Auj^ufte, 


qu’elle croyoit fort amou- 
reux. Ccpcnd.tnt tout ccU 
pa oîc ddmenti par l.i noit 
de citie princ^fic &. par tou- 
tes les mar.^UwS d’a nour 'lib- 
elle donna à Antoine , en 
lui voyant rendre les der- 
nkts foupits. 
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me montrer mon devoir , 6* pour me donner t exemple» 
En même tems il Ce plongea l’cpée dans le ven- 
tre ) & le lailla tomber à la renverle l'ur un petit 
lit qui étoit tout auprès ; mais la plaie ne fut pas 
afl'ez grande pour lui caufer une prompte mort » 
& le làng s étant arrêté quand il fut couché , il 
revint un peu à lui , il pria ceux qui croient pré- 
fens de l’achever ; mais ils fortirent tous de la 
chambre, & le lailTerent crier & fe débattre 
jufqu’à ce que Cléopâtre lui envoya fon lècré- 
t;ÿre Diomede , avec ordre de le faire porter 
dans le tombeau où elle étoit. 

Dès qu’ Antoine fut qu’elle vivoit encore, il 
commanda avec beaucoup d’ardeur à fes gens 
de le porter , & ils le portèrent fur leurs bras 
à la porte du tombeau. Cléopâtre n’ouvrit point 
& ne releva pas la herfe , mais elle parut à une 
fenêtre haute , & jetta en bas des chaînes S: des 
cordes. On y attacha Antoine ; & Cléopâtre , 
aidée de deux femmes qui étoient les feules 
qu’elle eut menées avec elle dans ce tombeau, 
le tira à elle. Ceux qui étoient préfens dirent 
que jamais fpeftacle ne fut plus touchant. An- 
toine tout fouillé de fang & tirant à la mort , 
étoit guindé en haut , & tendoit fes mains mou- 
rantes vers Cléopâtre, en fe foulevant autant 
que fa foibleG'e le permettoit , car ce n’étoit pas 
un ouvrage aifé pour des femmes ; & l’on voyoit 
Cléopâtre, qui, le vifage tendu & les bras roi- 
dis, tiroit les cordes avec grand eifort. Ceux 
d’enbas fouffrantde la voir fouffrir , luiaidoient 
autant qu'il leur étoit podible,Sc l’encourageoient 
par leurs cris. 

Quand elle l’eut tiré à elle, & qu’elle l’eut 
couché , elle déchira fes habits fur lui , & fe 
frappant le fein , fc meurtriflant & s’égratignant 

Q ,v ec 
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& lui efTuyant le fang avec Ton vifage collé furl® 
Tien , elle l’appelloit (on maître , (on cher mari^fon 
empereur ; peu s’en ftillut qu’elle n’oubliât fes pro- 
pres maux par la compalTion quelle avoir des 
iiens. 

Antoine, après avoir appaifé fes plaintes & 
fes cris , demanda du vin, (bit qu’il eût (bif , 
• ou qu’il efpéiât que le vin pur liâteroit fa fin, 
en achevant de confumer le peu qui lui reftoit 
de forces- Dès qu’il eut bu il la prelTa de pren- 
dre des me'ures pour Ton falut autant qu’el'e le 
pourroit faire fans honte, en fe confiant à Pro- 
cu’eïus préférablement à tous les autres amis de 
Cé.ar . & l’exhorta à ne pas pleurer fur lui à caiife 
(le ce revers rfu’il cjfuyoit à la fin de fa vie , mais an 
contraire à louer fort bonheur pour tous les grands 
liens qui lui étaient arrivés . d'avoir été le plus prandy 
le ohs glor ieux & le plus puijfant homme de la terre , 
& à la fin de fes jours de rî avoir été vaincu , lui Ro- 
atiain , que par un Romain. 

Il avoit à peine fini ces mots , que Procule’i'us 
arriva de la part de Céfar. Car dès le moment 
qu’Antoine , apres s’être frappé de fon épée , fe 
fit porter chez Cléopâtre ; un de fes gardes, 
appellé Décertéiis, releva l’épée > & la cachant 
lous fes habits , il fe déroba , courut prompte- 
ment 


*> Ou 'il efpé’’ât que ee vin 
pur /fâuroit fa fin , en ache- 
Vint de confumer le peu qui 
hr refloit de forces.) Car c’eft 
l'tfTvt tlii vin dans les gens 
déj’ dpijÜés ; en réveillant 
les efprits, il les dilTipe. Kt 
cVll ce i)'i’Homcre a fort 
bien connu ; cir dan* le fi- 
xieine livre , lorfijue Hcâor 


eft rentré dans Tnye après 
avoir long tem* combattu , 
& qu’Hé ube lui pré ente du 
vin pour r<-iab'ir :es forces , 
ce poëfc fait qu’Heél t ré- 
pond : Ne me prcfentei point 
de vin ; au Heu de me furti- 
fier ^ U m'affiuhliroit encore 
en l’état où je fuis. 
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rfient chez Céfar , lui apprit la mort d’Antoine , 
êc lui montra l’epée toute teinte cie l'on lang- 
Cél’ar appreoant cette nouvelle, le retira au tond 
do fa tente , & pleura lurle m^ilhcur d'un ii grand 
homme , qui étoit l'on beau frere tk Ion com- 
pagnon à i’empire , & qui s’éjoit trouvé avec 
lui ù plulicurs combats’, avec lequel il avoic 
manie les plus giandes afiaiies de la lépuoli- 
que. Enfuiie prenant les Ictties qu’il lui avoit 
écrites , & les réponfes qu’il en avoit reçues , ü ■ 
appella (es amis, 6c leur lut les unes ix les au- 
tres pour leur faire voir qu’il n’avoit jamais de- 
mandé à Antoine que des choies très juftes & 
très - railbnnables , 6c qu’ Antoine lui avoir tou- 
jours répondu avec beaucoup d’emportement 
& d’orgueil. Après quoi il envoya Froculeïus 
avec ordre de le rendre maitre fur tout de 
Cléopâtre , & de la prendre en vie , s'il étoit 
pofiible , car il ci aignoit que fes trélbrs ne fuf- 
îent perdus , & d’ailleurs il trouvoit que rien ne 
contribueroit davantage à la gloire de fon trion> 
phe, que de la mener captive à home ; mais 
cette princetTe refufa de le remettre entre les 
mains de Froculeïus. Elle eut pourtant avec lui 
«ne longue converfation , fans qu’il entrât dans 
le tombeau ; il s'approcha feulement par dehors 
de la poite de l’entrée qui étoit très forte 6c 
très-exaèlrement fermée , & qui par des fentes 
donnoit palTage à la voix. Ils parlèrent donc en- 
femble , elle demandant toujoms le royaume 
pour les enfans , & lui l’exhortant à bien efpé- 
rer , & la preffant de remettre entre les mains 
de Céfar tous Tes intérêts. 

Après qu’il eut bien obfcrvé le lieu , il alla 
faire fon rapport à Céfar , qui fur l’heure envoya 
Gallus pour lui parler encore. Gallus s’approcha 

Q X (le 
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tle la porte , comme avoir feit Proculeïus , & 
parla comme lui au travers des fentes , faifant 
durer exprès la converfation. Dans ce tems-Ià 
Troculcïus approcha une échelle de la muraille , 
entra par la même fenêtre par où ces femmes 
avoient tiré Antoine , & fuivi de deux officiers 
qui éroient montés avec lai , il defeendit à la 
porte où Cléopâtre étoit à parler avec Gallus. 
tjne des deux femmes , qui étoient enfermées 
■avec elle, le voyant, s’écria tout éperdue, 
Pauvre Cléopâtre , vous voilà prije ! A ce bruit 
Cléopâtre tourne la tête , voit Proculeïus , & 
veut fe percer d’un poignard qu’elle portoit tou- 
jours à fa ceinture. Mais Proculeïus courant à 
elle très - promptement , & la prenant entre Tes 
bras ; fous vous faites tort ^ Cléopâtre , lui dit il , 

vous faites auffî un très-c^rand tort à Céfar, en 
lui Otant une fi belle occafion de montrer fa bonté 6 * 
fa clémence , & en donnant lieu de calomnier le 
■plus douce & le plus humain des empereurs . comme fi 
c’étoit un homme implacable , & auquel on ne dût 
pas fe fier, fin même teras il lui arracha Ton poi- 
gnard , & fecoua fes robes de peur qu’il n’y 
eût du poilbn caché. 

Céfar envoya un de fes affranchis , nommé 
Tipaphrodite , auquel il commanda de la garder 
très-Ioigneufement pour erapêclrer qu’eile n’at- 
tentât fur elle même , &. d'avoir d ailleurs pour 
elle tous les égards & toutes les complaifances 
qu’elle pourrolt defirer. 

Ces ordres donnés , il entra dans la ville d’A- 
iexandrie , eu s’entretenant avec le phiîofophe 
A réus , & s’appuyant fur lui , afin qu’il fut plus 
honoré & plus refpeffé de fes citoyens qui ver- 
roient la confidération qu’il avoit pour lui , & 

l'honneur qu’il lui faifoit. Etant entré dans le parc 

dis 
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<5cs exercices , il monta fur un tribunal qu’on lui 
avoit préparé. Là tout le peuple d’Alexandrie 
concerné de frayeur , fe jette à fes pieds. 11 leur 
commande de fe relever, & leur dit, qu'il par- 
donne à tout le peuple , premièrement à caufe d Ale- 
xandre leur fondateur ; en fécond lieu , à caufe de 
la beauté & de la grandeur de leur ville , qui lui don- 
nait de t admiration , 6* enfin pour faire plaifîr à fon 
ami Aréus. Voilà le grand honneur que ce philo- 
fophe reçut de Céiàr. Non content de cela , il 
lui demanda encore grâce pour plufieurs parti- 
culiers , entr’autres pour Pliilofirate le plus di- 
fert & le plus éloquent des philofophes de fon 
tems pour parler iur le champ & fans aucune 
préparation , mais qui fe difoit faulTement de la 
fède académique ; c’eft pourquoi Céfar, qui 
haïflbit fes mœurs, rejettoit les prières qu’A- 
réus faifoit en fa faveur. Mais Phiiodrate , fans 
fe rebuter, lailfant croître fa barbe blanche , & 
couvert d’un manteau noir , fuivoit toujours 
Aréus , lui répétant inceflamment un vers grec 
qui dit ; Les fages fainent les figes , s’ils font 
véritablement fages. Céfar l’ayant entendu , & 
voulant bien plus mettre Aréus à couvert de 
la haine, que délivrer Philoflrate de fa peur> - 
lui accorda fon pardon. 

De tous les enfans d’Antoine , fon aîné Antyl- 
lus , qu’il avoit eu de Fulvie , fut livré par Théo- 
dore fou pédagogue , & mis à mort ; & les fol- 
dats lui ayant coupé la tête , ce Théodore prit 
une pierre de grand prix qu’il portoit au cou 
& la coufit à fa ceinture. Comme il nioit le fait , 

& qu*on la trouva fur lui , il fut mis en croix. 
Mais Céfar fe contenta de faire mettre fous une 
sure garde les enfans de Cléopâtre avec leurs 
gouverneurs , Ôc les officiers néceflâiies pour 
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leurs perfonnes , & leur fournit un honorabîfl 
entretien. L’ainé Célarion , qu’on difoit fils de 
Céfar t avoir déjà été envoyé par fa mere avec 
de grandes richeflés dans les Indes par l’hthio- 
pie. ^^ais un autre pédagogue, norrsmé Klio- 
don , & lemblable à 1 héodore , lui conlëilla de 
s’en retourner , lui faifat.t entendre que Cél'ar 
le rappelloit pour le faire roi. Comme Céfar 
délibéroit fur ce qu’il en devo’t faire , on rap- 
porte qu’Aréus lui dit , * Fluraliti de téfars nefi 
point bonne. Ht Céfar le fit mourir quelque tems 
après la mort de Cléopâtre. 

Plulîenrs grands rois ik grands capitaines 
demandèrent à Céfar le corps d’Antoine pour 
l’enterrer magnifiquement ; mais Céfar ne vou- 
lut pas l’üter à Cléopâtre- bt cette reine l'en- 
terra de Tes propres mains avec une magnifi- 
cence royale , Céfar lui ayant permis de pren- 
dre pour ces funérailles tout ce qu'elle vou- 
droit. 

L’excès de fon afflidion & les grandes dou- 
leurs qn’clle fentoit , car fa poitrine étoit toute 
Il eurtrie & toute en feu des coups qu’elle s'é- 
toit donnés, lui can'ërent une fietre très vio- 
lente. bit elle fut ravie d’avoir ce prétexte dans 
l’e pérance qu’il lui feroit permis de ne point 
Il anger , & que par là , fans que perfonne s’y 
opposât , e lie rourroit fe faire mourir par une 
abfi nen e entière de toute nourriture Elle 
avoit un médecin ordinaire, nommé Olympus ; 

elle 

% 

n’efi point honnt : w.Xvxœ;- 
cafiK pour irc^vrcipatl» eft 
iT CS- heureux. Ce mot fut Ai- 
r.ffle à Ctiarion, car il lui 
couia la vie. 

P Elle 
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• Pluralité (te C firsn'eft 
point f'onne.'' Ce' un pa- 
ro ‘ic de ce ecrj fi c libre 
d’Ho.i ere, -Ai feconi livre 
i c 1 liiade , plurMit<( de rois 
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elle s’ouvrit à lui de (on delTein, & fc fervifc 
de fei confeils & de Ton lêct^urs pour le déli- 
vrer plus promptement de la vie , comme Olym- 
pus lui- même l’a écrit dans une petite hidoire 
qu’il a compofée de tout ce qui le pafia dans 
cette occalion. Mais Céfar s’en étant douté , 
employa auprès d’elle les menaces, & lui fie 
de grandes fiayeurs lur les enlans. Cléopâtre j 
ébranlée par ces menaces & par ces Frayeurs, 
comme par de f">rres batteries, fe rendit , & 
donna l'on corps à traiter & à nourrir comme 
on voulut. 

Peu de jours après, Céfar alla lui rendre vi- 
fite pour parier à elle & la cor, (bief. ^ bile ctoit 
■ couchée uir un petit lit dans un état fort pauvre 
& fort négligé. Quand il entra dans fa chambre, 
quoiqu’elle n’eût (ur elle qu une l.mple tunique, 
elle fe leva promptement , & alla fe jerter à les 
genoux horriblement défigurée , les cheveux 
en defbrdre , le vifàge ciîaré & fanalant, la 
voix tremblante , les yeux prelque fondus à for- 
ce de pleurer, & le (ein couvert de meurtriffu- 
res & de plaies, b'n un nîot il étoi’’ ailé de voir 
que le corps n’étoit pas en meilleurs termes que 
1 efprit. Cependant cette grâce naturelle & cette 

fierté 


t E'ie était couchée fur un 
petit ht d m un 'tnt f< r' r-^u- 
yre & f. ’t é 'f:é. i Di n é 
cri qu’elle l'atî' nil't Ha-s 
une c’ ambre mag 'ifiq- e- 
ment pjr e & 'u im lit 
très- riche, rrais 'ort régi - 
gée fur t>'utc *a p r'onne : 
car ’< s hahiis nrglij-^s \ les 
habits de de il !• i ''evorent 
paifaitcmentr Elle avoir <ru- 


tour d'elle plufieurs portraits 
de J Us C' far , & dans fon 
ein les l itres q dclle en a- 
voit reçues ; & il lui met 
dans la b'suche un dilci'ur* 
qui lOule là dctpis. On p ut 
le voir ■ liv. I). rar il mérite 
d’êire I i. La maniéré dont 
l*'titarqiie raconte cette en- 
tre < ûe eü bien d’un autre 
goût. 
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fierté que fa beauté lui infpiroit, n’étoitpas en- 
tièrement éteintes ; & malgré le pitoyable éiat 
où elle étoit réduite , du fond de cette humilia- 
tion même il en fortoit des traits comme des 
rayons qui éclatoient dans fes regards & dans 
tous les mouvemens de Ton vifage. 

Après que Céfar l’eut obligée de fe remettre 
fur Ton lit , & qu’il fe fut affis auprès, elle com- 
mença à vouloir (e jufiifier en s’excufant fur la 
réceüité où elle s’étoit trouvée , & fur la peur 
qu’elle avoit eue d’Antoine. Mais Céfar l’ayant 
arrêtée fur chaque article, & convaincue par 
des faits qu'elle ne pouvoir defavouer , elle chan- 
gea de ton & eut recours aux prières les plus 
touchantes pour exciter la compaflTion , comme' 
fl elle ne penfbit plus qu’à vivre. Enfin elle lui 
remit entre les mains un bordereau de tous fes 
meubles , de fes pierreries & de fes finances ; 
& comme Séleucus , un de fes thréforiers , qui 
étoit préfent, lui reprocha qu’elle n’avoit pas 
tout déclaré , & qu’elle cachoit & retenoit une • 
partie de ce qu’elle avoit de plus précieux , elle 
fe leva, & le prenant par les cheveux, elle lui 
donna plufieurs coups fur le vifage. Céfar fe 
prit à rire de cet emportement , & ayant voulu 
la calmer , N'efl-ce pas une chofe horrible , Céfar , 
lui dit - elle, que lorfque vous nave:^ pas dèdaip^né 
de venir me voir ^ & que vous m’ave^fait l'honneur 
de me parler dans le miférable état où je me trouve , 
mes propres domejliqties viennent m’ accu fer devant 
vous fous prétexte que j'aurai refervé quelque bijou 
de femme non pour en orner une miférable comme 
moi , mais pour en faire un petit préfent à Ocîavle 
votre fccur , & à Livie votre époufe , afin que leur 
proteftion vous rende plus doux 6* plus favorable à 
cette pauvre malkeureufe ? 

Céfar 
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Cdfar fut ravi de l’entendre parler ainfi, ne 
doutant point que ce ne fut l’amour de la vie qui 
lui infpirüit ce langage ; il lui dit qu’il lui don- 
noit tout ce qu’elle avoit retenu , & après l’a- 
voir afl'ûrée qu’il la traiteroit avec plus de gé- 
nérofité & de magnificence qu'elle n’ofoit l’el- 
pérer , il fe retira penfant l’avoir trompée , mais 
étant lui-inéme le feul trompé. 

Parmi les amis de Céiàr il y avoit un jeune 
homme d’une des plus nobles familles, nommé 
Cornélius Dolabella. Ce jeune homme étoit 
frappé des charmes de Cléopâtre ; & comme 
elle l’avoit prié de l’avertir de tolit ce qui fe 
pafferoit , pour l’obliger il lui manda fecrette- 
nent que Céfar fe préparoit à s’en retourner 
par la Syrie , & qu’il avoit réfolu de l’envoyer 
devant avec fes enfans , & de la faire partir dans 
tjois jours. Sur cette nouvelle , la prernicre cho* 
fe qu’elle fit, ce fut de prier Céfar qu’il lui per- 
mît d’aller faire les cfialîons funèbres fur le 
tombeau d’Antoine; ce qu’ayant obtenu , elle 
fe fit porter dans ce tombeau , & là fe jettant 
fur fa biere devant fes femmes , elle prononça 
ces paroles : Mon dur Amoiney il ny a que peu 
de jours que je t'enterrai avec ces mains encore li~, 
1res. Aujourd’hui je verfe fur tort fpuîcre ces Itca» 
lions , non plus libre , mais captive & gardee à vue , 
afin que je ne puijfe défigurer ni par mes coups ni par 
mes plaintes ce corps ejc^aie , & refervé pour cette 
afrettfe pompe , cù l’on va triompher de toi. 'at- 
tends plus de ta chere Cléopâtre d’autres honneurs 
que ces efiit fions funèbres ; ce font les derniers qu’elle 
pourra t’offrir. Pendant que ne us avons vécu , rien 
n’a été capable de nous fépa’-er. Préfentement la mort 
va nous éloigner tous deux également des lieux de 
notre naijfance ; toi Romain , tu demeureras enterré 

ici 
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ici en Egypte ; & moi Egyptienne , moi malîieurelî* 
fe f je vais ê'ie enterrée en Italie y encore efl-ce un 
grand bien pour moi d'être enterrée dans une terre 
^ui t'a porté Que fi les dieux de ton pays ont quel- 
que jorce & quelque pouvoir , ? car pour les nôtres y 
ils nous ont abandonnés , ne m'abandonne point y ne 
fouffre pas quo emment ta fimme vivante ; empêche 
qu'on ne triomphe de toi en triomphant d'elle ; cache 
moi ici avec toi; donne moi la moitié de ta tombe. 
De tous les maux infinis dont je Juif accablée , il 
n'y en a pas un qui m'ait été fi (enfible & fi injup- 
portable , que ce peu de tems que j'ai vécu Jans toi. 

Après avoir fait ces lamentations , conronné 
le tombeau de bouquets de fleurs , &. embrafie 
& baifé pour la derniere fois cette biere , elle 
commanda qu’on préparât fon bain. Après le 
bain elle fe mit à table , & elle fut fervie magni- 
fiquement. Sur la fin du rcyias il arriva de la cam- 
pagne un payfan qui portoit un panier. Les gar- 
des lui demandèrent ce qu’il portoit ; le payfan 
ouvrit le panier , retira les feuilles , & fit voir 
que c’étoient des figues. Les gardes admirèrent 
leur beauté & leur grolTeur. Le payfan fouriant 
les prefl'a d’en prendre ; cette franchi fe , qui pa- 
roilfüit li pleine de fimplicité , acheva de les ga- 
gner 

f Car pour les nôtres , ils n’avoient pû dé'’Vn(^re. C’eft 
nous ont a'tan ti nnés ) C'é- fur ce fentimtnt ipie Virgile 
toitiefentimenrde^ l’ayens, dit dans le (’econd livre de 
que les lieux guittoient ceux l’Endid. cotniïie M. deThou 
qui éioient vaincus , & qu’ils l’a marqué à la marge de fon 
n’avoient pas vuuIh ou qu’ils exemplaire : 

Excejfere omnes adytls , arifq tt reliSis. 

Du f quibus imperium hoc fiettrat. 

Et c’eft ce qui fonde ce mot de TaciiCj eilieni jam împtrli 
dtos. 
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gner & de diflâper toutes leurs défiances , ils lui 
ordonnèrent d’entrer. Après le dinei » Cléopâ- 
tre prit fes tablettes où elle avoit écrit, & après 
les avoir cachetées, elle les envoya à Céfar ; & 
ayant tait fortir tous ceux qui étoient dans fa 
chambre , excepté fes deux femmes j ehe ferma 
la porte fur elle. Dès que Célar eut décacheté 
la lettre , & qu'il eut vu avec quelles inlianefs, 
& avec quelles lamentations elle le conjuroit de 
l’enterrer avec Antoine , il comprit ce qu’elle 
avoit exécuté , & d’abord il voulut courir lui- 
mème à fan fecours ; mais il fe contenta d’y en- 
voyer des gens en toute diligence pour voir ce 
qui s’étoit pafi'é. La mort fut très prompte , car 
les gens de Céfar y étant accourus très promp- 
tement , trouvèrent les gardes en faârion com- 
me à l’ordinaire , mais qui ne favoient rien. Ils 
ouvrirent les portes & la trouvèrent (ans vie y 
couchee lur im lit d’or. & parée de fes habits 
royaux. De fes deux femmes, celle qui avoit 
nom Iras , étoit morte à fes pieds , &<: l'autre 
appellée Charmion , déjà demi morte , & pou- 
vant à peine lé foutenir , lui ajurtoit encore le 
diadème autour de la tête. Sur cela un des gens 
de C.é'ar lui dit tout en colere , Voih qui efi 
beau, Charmion. Oui , répondit Charmion , trh- 
ie.au & trèf-digne d'une reine qui delcend de tant 
de rois. Elle ne proféra pas une (eule parole da- 
vantage, &. tomba morte au pied du lit. 

On dit qu’on lui apporta un afpic dans ce pa- 
nier de figues qui étoient couvertes de feuilles, 
& que Cléopâtre l’avoit ainfi ordonné , afin que 
quand elle prendroit de ces figues , cet afpic 
la piquât lorfqu elle y penleroitle moins. Mais 
elle n’eut pas plutôt ôté les feuilles de defliis les 
ifi^ues , qu’elle apuerçut le ferpent ; elle jetta un 

gr»ud 
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grand cri en difant , Ah U voilà donc! & pr^- 
fenta Ton bras nud à (a piquûre. D’autres difenC 
qu’elle avoit gardé elle même cet afpic enfer- 
mé dans une buire , & qu’elle le provoqua & 
l’irrita avec un furcau d’< r ; de forte que i’afpic 
fortant de furie s’attacha à Ton bras & le piqua ; 
majs ce qu’il y a de certain , c’eft que perfonne 
ne fait sûrement la véri'é , car il courut même 
un bruit alors qu’elle avoit toujours du ptnfon 
dans une aiguille de cheveu >{ qui étoit c* eufe y 
& qu’elle portoit cette aiguille dans fa coêtfu- 
re. Cependant il ne parut lur tout l'on corps , ni 
aucune marque de piquûre , ni aucun indice de 
'poifon. On ne vit pas même dans la chambre 
aucun ferpent ; on difoit feulement qu’on en ap- 
perçut quelques traces vers la côte de la mer fur 
laquelle donnoient les fenêtres de fa chambre. 
D’autres aifurent qu’on remarqua fur les bras 
de Cléopâtre deux petites marques de piquûre 
comme deux ]ioints prefque imperceptibles , à 
quoi il femble que Céfar ajouta plus de foi qu’à 
tout le refie , ^ car dans fon triomphe on porta 
«ne flame de Cléopâtre qui avoit un afpic atta- 
ché à fon bras. Voilà comme toutes ces affaires 
fe pafTerent. Céfar, quoique très-fâché de la mort 
de cette femme, ne laifl'a pas d’admirer fa ma- 
gnanimité y 


f C^r dans fon triomphe 
on porta une ftjtue de Cléo- 
pâtre qui avait un afpic at- 
t !ché à fon br is.) 1 1 n'en tal- 
l:>it pas fiavantnge pour éta- 
Mir l’opinion que c’étoit le 
genre de mart qu’elle avoit 
thuill. L’t cela fufrit pour 
fonder ce qu'en ont dit Ho- 
race , ode xxxvi;. livre pre- 


mier. & Propcrcc , tflég. js. 
1 . J . Dion après avoir ra,ipor- 
té tout ce que Plutarque dit 
ici . ajoute que Céfar !a ft fa- 
ce'- par des ï fylle^, pour voir 
s'ils ne pourroient pas atti- 
rer tout ie vtni'n , & lui ten- 
dre la vie. Mais il n'ètuit 
plus tems. 
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gnanîmité , & commanda qu’on l’enterrât auprès 
d’Antoine avec une magnificence royale, bes 
deux femmes furent auifi enterrées par fes or- 
dres très- honorablement. 

Cléopâtre mourut à l’âge de trente-neuf ans 
après en avoir régné vingt -deux, dont elle en 
régna quatorze avec Antoine, & Antoine en 
avüic cinquante-trois , & félon d’autres cinquan- 
tc-fix. Les flatues d’Antoine furent abattues , 
& celles de Cléoratre demeurèrent fur pied , 
un certain Archibius qui avoit été de fes amis , 
ayant donné mille talens à Céfar , afin qu’elles 
ne fuifent pas traitées comme celles d’Antoine. 

Des fept enfàns qu’Antoine lailfa de fes trois 
femmes, An-yllus , qui étoit l'aîné , qu’il avoit 
eu de Fulvie, fut leul mis à mort par l’ordre 
de Céfar. ÜÂavie, fa fécondé femme, prit les 
autres & les nourrit avec les Tiens , & elle ma- 
ria la jeune Cléopâtre , fille de Cléopâtre Sc 
d’Antoine , au roi Juba , qui étoit le plus poli & 
le mieux taie de tous les princes. Elle renciic le 
jeune Antoine, fécond fils de Fulvie, fi grand 
& fi puifi'ant, qu’il ne ccdoit qu’à Agrippa , qui 
avoit le premier degré de crédit & d’honneur 
auprès de Céfar, & aux fils de Livie, qui avoient 
le fécond , de forte que ce jeune Antoine occu- 
poit le troifieme rang auprès du prince. La mê- 
me üdfavie avoit eu de Ton premier mari Mar- 
cellus, deux filles & un fils, le jeune Marcellus. 
Céfar adopta ce jeune Marcellus, & le fit fon 
gendre, & donna en m.iriagc à Agrippa l’une 
des filles d’üéfavie. l.e jeune Marcellus <;.tant 
mort peu de tems après fon mariage , & Célar 
ne trouvant pas facilement parmi fes amis un au- 
tre gendre à qui il put fc fier , Oétavie lui pro- 
pefa de faire fon gendre d’Agrippa qui répudie- 
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roit fa fîllc. Céi'ar ayant d'abord agréé la pro* 
poütion , & Agrippa y ayant enfuite cionné les 
mains, Odavie reprit fa hllc b iviaria au jeu- 
ne Antoine , & Agrippa époufa la tille de Célar. 
11 relloit encore deux tilles d’Antoine & d’Üdta- 
vie. L’ainée, nommée Agrippine, fut mariée à 
Domitius Enobaibus, & l’autre, nommée An- 
tonia , aufli célébré par la vertu que par fa beau- 
té, énoufa Diufus, fils de Livie, & beau-fils 
dé CeTar. De ce mariage fortirent Germanicus, 
& Cla-ide ,qui fut enluite empereur. Des fils de 
Germanicus . Caïus , l’ainé , après avoir régné 
peu de tems avec la derniere infolence & une 
extrême infamie , fut tué avec fa femme Lœfo- 
nia & fa rl!e. Agrippine, qui de Ton mari Lu- 
cius Knobarbus avoit un fils nommé Lucius Do- 
mitius , époul'a en fécondés noces Célaudc Cé- 
far , & (Claude ayant adopté ce fils , le nomma 
Néron Germanicus. C’efi: ce même Néron qui 
a régné de nos jours , qui a tué la mere , &*qui 
"paH*ftxcès de Tes n échancerés , de fes débau- 
che? '& de fa folie , a pen’é ruiner de fond en 
comble l'Empire Romain, il étoit le cinquième 
delccndant d’Antoine. 

Fin de la vie d' Anloinz, 
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COMPARAISON 

DE D EMET mus ET D'AN lOlNE. 

Comme ces deux pcrfonnages onr éprouvé 
de grandes vidlfitudes de la Fortune & en bien 
& en mal , conlidérons d’abord ce qui les a éle- 
vés à cette grande puiflànce à ce comble de 
gloire où ils le font vus II eH ceitain que la puiP- 
fance de Démétrius lui étoit déia acqui.e par Ion 
pere Antigonus qui fut le plus puilTant <’es fuc- 
cefleurs d’Alexandre , & qui, avant que Démé- 
trius fût fort! de l’enfence, avoit déjà couru & 
conquis la plus grande partie de l'Alie. Au lieu 
qu Antoine , né d’un pere, honnête l'.omme 6c 
homme de bien d’ail'eurs, mais qui n’avoit ja-» 
mais fait la guerre , 6c qui ne lui avoit lailTé au- 
cun moyen de s'avancer & d’acquérir de la 
gloire, eut pourtant le courasc d'ari>ire|i|fSc 
l'honneur de parv enir à l'empire de Céfa?, au- 
quel il n’avoit aucun droit par fa nailfance Et 
prontant des travaux & des coneuêres de celui- 
ci, il fe ht lui - même Ton (ucccHeur par fon in- 
dudrie ; 6c fans autre fccours que de lui- même, 
il fe rendit fi grand & fi puilTant que tout Tem-' 
pire ayant été partagé en deux parties, il prit 
pour lui la plus conlidérable ; qu’abfent il dent 
füuvent les l^arthes par Tes licutenans, & qu’il 
pouffa iufqu’à la mer Cafpieme les nations Bar- 
bares qui habitent autour du Caucafe. ' 

Les cho'es mêmes qu’on lui reproche font au- 
tant de témojçnages authentiques de fa gran- 
deur. Car Antigonus regarda comme un grand 

• avantage pour fon iils Démétrius > de lui faire 

éj)outcr 
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époufer Phi'a , fille d’Antipater f quoique d’un 
âge peu fortable au lien. * Et au contraire, on 
regarda comme honteux pour Antoine l'on ma- 
riage avec Cléopâtre , avec une reine qui , en 
magnificence , en lichefles, en noblefle & en 
gloire , lurpaliôit cous les rois de Ton cems , fi on 
excepte le grand Ai iace. En un mot , il fe rendit 
lui même fi grand , que tout le monde le jugeoit 
digne d’une fortune plus grande encore que celle 
où il afpiroit. 

Que s'il faut juger de 1 intention & des moyens 
qui les é.'everent tous deux à l’empire , il n’y a 
fur cela aucun reproche à faire à Démétrius qui 
régna liir des peuples accoutumés à obéir , & 
qui demandoient eux - mêmes des rois ; au lieu 
qu’Antoine ne put éviter d’être acculé d’injuftice 
& de tyrannie , d’avoir aflujetti les Romains qui 
ver, oient tout fraîchement de le délivrer de la 
monarchie par le meurtre de Cél'ar. 

Le plus grand & le plus éclatant des exploits 
d^Voine , ce rut la guerre qu’il entreprit contre 
B’rutus & Calfius pour ravir la liberté à Tes ci- 
toyens & à (â patrie ; & Démétrius, avant que 
de tomber dans les derniers malheurs , ^ ne céda 

d'aliran- 


« Et au contraire on re- 
garda comme honteux pour 
ulntolne foi m ri-’gc avec 
Cicopatre.) Fn cfTa , venelle 
grande idée ne iMÜuit il pas 
avi.i. de li grandeur d'An- 
toine , pour trouver indigne 
de lui îon mariage avec une 
fl grande reine ' Maii (ur ce- 
la ne pourroii-c.n pas répon- 
dre à tiiiiari]’ crli.c ce rep o- 
chc ne tomi e pas fur la gran- 
deur d’Antoine en paiiicu- 


lier , mais fur la grandeur 
des Rcmains en général ? 
On auroit fait le même re- 
proche à tout autre capitaine 
i’.ouiain qui l’auroit épou- 
féc. 

* Ne ccJJ'a d'ajfrenehlr la 
Créa. ) De tcus les avanta- 
ges qu'un homme peut avoir 
1er un ^itre , !c plus grand 
c’; fl c: luî*que IMiuarque di n- 
nc ici à Démétrius li:r An- 
tome. Un prince qui ne ira- 
. vailie 
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cVafTrcnchir la Grece & de cbaffer de les villes 
toutes les garnüons qui les aiTuiettiObient , en 
cela bien diHetent d'Antoine qui failoit vanité 
d’avoir tué dans la Macédoine ceux qui avoienc 
mis Rome en liberté. 

Jl relte une ebofe à Antoine qui a été fort 
louée , c’clt ia libéralité & fa magnihcence dans 
fes dons ; mais en cela rnême Démétrius l’em- 
porte li foit tur lui , qu’il donna beaucoup plus 
à Tes ennemis qu’Antoine ne donna jamais à (es 
amis. Antoine Fut tort loué & elliiué d’avoir fait 
enfevelir oc enterrer Brinus l;onorableir.ent ; 
niais Dém.trius fit enterrer tous tés ennemis qui 
avoientété tués à la bataille, & renvoya à Pto- 
lemée tous l'es prüonniers chargés de prékns. 

Ils ont u'é l’un 6i l’autre de leur fortune avec 
infolence , 8c fe font plongés dans le luxe Ôc dans 
les voluptés. Mais perConne ne fauroit dire que 
Dcn.écrius , dans les plailirs & dans (es débau- 
ches , ait laiiTé échapper aucune occalicnde faire 
de grands exploits ; il n’avoit recours aux* vo- 
luptés que pour remplir le vuide de fon loifir; 
8c s'il prenoit quelquefois plaifir à la converfa- 
tion de la courtifane Lamia , c’étoit comme avec 
la vieille fée des fables, lorfqu’il vonloit s'amu- 
fer , ou qu’il avoit envie de dormir. Mais , lorfl 
qu’il fal'üit fe préparer à la guerre , fa lance n’é- 
toit point entourée de lierre , l'on cafque ne fen- 
toit point les efiènees ni les parfums, & il ne 
fortoit point des ruelles des dames , poupin & 
mignon , pour aller aux barailics; mais hi{(fam là. 
les danjes & finiJ[J'ant toutes les débauches & autres 

divers 

vaille qu’à affranchir le* (’e ceh-i qtii ne tra'‘ai' c oi.’à 
hommes & à les remtarc en les nfitiienir. Ce demier ilt 
Lbené , eft un dieu au pc:x un ir.oidtre. 

* Pour 
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divertijjemens Bacchiques , il devenoit tout Æun^ 
coup le dijciple de l’homicide Mars , pour me fervir 
des paroles d’Euripide ; & jamais ni les plaiürs 
ni la pardl'e ne lui ont attiré le moindre échec. 
Il n'en étoit pas de même d’Antoine; car , com- 
me nous voyons dans des tableaux Omphale qui 
cte à Hercule fa malTue , & qui le dépouille de 
fa peau de lion , il eft arrivé fouvent de même 
que Cléopâtre, dépouillant Antoine de fes ar- 
mes & l’attirant par fescarefTcs, l’obligeoit à 
laifl'er là les grandes occalîons qu’il avoit entre 
les mains , & à renoncer à des expéditions im- 
portantes & nécellaires , * pour venir jouer & Ce 
divertir avec elle fur le rivage autour de Canobe 
& de Taphofii is. Enfin , comme un autre Paris , 
il fe retiroit de la bataille pour aller fe jetter en- 
tre Tes bras ; ou plutôt bien différent de Paris 
qui ne Ce retira dans fa chambre qu’après avoir 
tenté la fortune du combat & avoir été vaincu. 
Au lieu qu’Antoine , pour fuivre Cléopâtre , 
s’enfuit & abandonna la viétoire. On 


* Pour v£n:r jouer & fc 
dîve •tir avec elle fur le rivj- 

f e , autour de Canohe & de 
aphof.r'.s ) Pans le dix f;-p 
titme li' re de St^abiin , il y 
a un pufTiget^ii' éclaircit par- 
faitement celui de Pluta'qtie. 
Il dit : Après Cynojfema en 
trom e Tapofrs ( car c’elt 
aitifi qu'il écrit ) , non pas 
telle qui eft près de la mer, 
où fe fait une . fembUe géné- 
rale toutes les années , mais 
il y J une antre T.ipofris peu 
éloignée de la ville d’ Ale- 
xandrie i & près de cette der- 
mitre , fur le bord de la mer , 
Uy a un heu plein de rochersf 


cù les jeunes gens vont pajfer 
le printems pour fe divertir, 
C’eft ccfe dernîere dont par- 
le Plutarijue. La l'ciile d:fS- 
ciihé qu’il y a, c’eft que S;ra- 
bon place cette Tapofiris au 
couchant d’Alexandrie, en 
quoi il a été luivi par nof 
géographes dans leurs car- 
tes , c.r ils la meitett dans 
une petite langue de terre 
qui (ft au couchant , au lieu 
que Plutarque la plac' autour 
de Canobe , & par c< nfé- 
qiient au levant d’AIexan- 
dtie. Je laifte cela à difcutcj 
aux géographcf. 


ET D’ANTOINE. }8y 

On peut dire encore que Dém<5trius époula 
piuîieurs femmes en même tems , comme def- 
cendu de Philippe & d’Alexandre , parce que 
cela u’etoit pas défendu par les loix , & que c’é*> 
toit au contraire un ufage reçu parmi les rois de 
' Macédoine , Lyfimachus & Ptolemée l’ayant 
ainfi pratiqué; & il porta toujours beaucoup 
d’honneur & de rcfpeét aux femmes qu’il avoit 
• ^poufées ; au lieu qu’Antoine premieremerit 
epoui'a deux femmes en même tems , ce que ja- 
mais Romain n’avoit ofé entrepi'endre, & en- 
fuite chaffa la Romaine, celle qu’il avoit épou- 
fée légitimement, & fe livra entièrement à l’é- 
trangere , à celle qui lui étoit unie contre toutes 
les loix, & dont l’amour l'eul lui avoit fait re- 
tJiercher le commerce. De - là vint ar.lTi que de 
CCS noces il n’en arriva aucun mal à l’un , & qu’il 
en fourdit pour l’autre des maux infnis. 

Il eü vrai que , parmi toutes les avions d’An^' 
toine , en ne trouve point d’impiété pareille à 
celle où les infâmes débauches précipitèrent 
Démétrius. Les hiitoriens rapportent qu’on ne 
Jaifl'oit point entrer de chien dans la citadelle 
d’Athenes, parce que c’eR 1 animal qui fe mêle 
le plus publiquement avec fa femelle ; & c’efi 
dans le lieu de la citadelle le plus facré , dans le 
temple même de Minerve, que Démétrius fe mê- 
loit avec fes proflituées , îk qu’il corrompoit pîu- 
fleurs femmes des citoyens : & le vice que tout le 
monde croiroit le plus incompatible avec la vo- 
lupté & le luxe , je veux dire la cruauté , c’eft 
juftement celui qui fe trouvoit dans les plaifirs 
de Démétrius ; car non-feulement il nefe foucia 
point d’empêcher , mais il caufa même la mort 
pitoyable du plus beau £t du plus fage de tous 
les jecnes_ b-ommes d’Athenes qui aima mieux 
iomi XI, Il mourir 
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mourir que de (ë voir deshonoré. Pour tout dire 
en un mot , Antoine fe fit tort à lui - même par 
fon intempérance , & Démétrius fit tort aufll 
aux autres par la fienne. 

Ajoutons que Démétrius fe conferva toujours 
fans reproche entoures chofes envers fes parens, 
& qu’Antoine livra le propre frere de fa mere 
pour obtenir à ce prix la mort de Cicéron , ac- 
tion fi cruelle & fi déteftable,qu'Antoine ne pour- • 
toit qu’a peine en obtenir le pardon , quand mê- 
me la mort de Cicéron auroit été le prix & la 
rançon de la vie de fon oncle. 

(^uant à ce aue l’un & l’autre violèrent leurs 
fermens & la foi donnée , l’un en arrêtant Arta- 
baze prifonnier, & l’autre en tuant Alexandre, on 
peut dire qu’Antoine avoir un prétexte légitime ; 
car il avoir été abandonné par Artabaze ^ dans 
le pays des Medes , & livré à fes ennemis au 
lieu que la plupart prétendent que Démétrius 
inventa de faufies charges pour juflifier le meur- 
tre qu’il avoir commis , qu’il calomnia l’innocent , 
& qu’il fe vengea , non de celui qui lui avoit 
fait injuftice , mais de celui qui l’avoit reçue de 
lui. 

D’un autre coté , Démétrius fut lui - même 
l’ouvrier de fes plus grands exploits , & Antoine 
tout au contraire ; car ce fut dans les endroits 
où il n’écoit point , qu’il gagna fes plus grandes 
& fes plus fignalées vidoires par fes lieutenans. 
Aîais ils perdirent leur fortune tous deux par 
leur faute d’une maniéré différente pourtant ; 
l'un abandonné, car les Macédoniens le quittè- 
rent; & l’autre abandonnant le premier, car il 
prit la fuite & laifia ceux qui combattoient & 

qui 


<1 Artaha^c , c’cR le même (lu'Artavafde, 


ET D’ANTOINE. 

<jui s’expofoient pour lui. De forte que la faute 
qu’on peut reprocher à Démétrius, c’elV d’avoir 
aliéné l’efprit de Tes troupes & d’en avoir fait fes 
ennemis ; au lieu que celle d’Antoine, c’efl: d’a- 
voir manqué à la bonne volonté & à la fidélité 
fans exemples que les fienneslui témoignoient. 

Pour ce qui eft de leur mort , ni l’un ni l’autre 
ne font dignes de louange. Mais Démétrius mé- 
rite encore plus d’être blâmé, car il fouffrit 
d’être fait prifonnier ; & confiné & reclus dans le 
fond d’une province , il eut la bafiTefTe de vou- 
loir gagner encore trois ans pour les pafier dans 
la débauche, St ne fervir qu’a fa bouche & à fon 
ventre , comme les bêtps brutes , au lieu qu’An- 
toine mourut à la vérité lâchement , miferable- 
ment & avec honte; mais cependant il s’affran- 
chit de la vie avant que fon ennemi pùt deveniç 
. le maître de fon corps. 

Fin de la cornp. de Démétrius & d'Antoine^ 


• 
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Tarente , 302 

Traité qu’il y fait avec Au- 
gufte, 303 

Il repafle en Afie & envoyé 
Fontéius Capito pour lui 
amener Cléopâtre en Sy- 
rie , î°î - }04 

Préfens qu’il fait à cette 
reine • 304 

Il donne des royaumes à 
des particuliers , & en ore 
aux rois légitimes , 304 

11 ôte la Judée à Antigonus 
& lui fait trancher la tête , 
304 

Honneurs qu’il fait k Cléo- 
pâtre & aux enfans qu’il 
a eus d’elle , 304.305; 

Il nomme le fils , le Soleil ; 
& la fille , la Lune, 305 
11 fait vanité de les prodi- 
galités & de fts débau- 
ches , 305 

Il fe pique d’imiter le roi 
de Perfe , 306 

Il donne à Monescs trois 
villes, 306 

Il renvoyé Cléopâtre en E- 
gypte , & prend fa marche 
par r^abie & l’Arménie, 
306 

Il fait la revue de Ton ar- 
mée , les troupes qui la 
compofoient , 306 

Cléopâtre lui tend inutile 

R 
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cette grande armée , 307 
Les grandes fautes qu’il fit , 

AI andonne les machines ^ 
& laifiè Tatianus pour les 
garder , 307 

Il va aHiéger la gr.nndc ville 
de Phraate , 307 

Il mene la plus grande par- 
tie de fes troupes au four- 
rage , fa vue , 308 

Les Parthes admirent fa- 
marche , 30ÿ 

Il les met en déroute , 50^ 
Comment trompé parPhraa- 
tc, ^ 31 r 

La honte l’empêche de par- 
ler à fes troupes , 31» 

Effet que cela fit., 31» 
Avisqu’unMarditn lui don- 
ne , & qui fauva Ion ai> 
mée , 315 

Ce Mardien eil fen guide , 

Inondation que les Parthes 
oppofent à fon paffage , 
3 IJ 

Ils cherchent a l’eavelop- 
Per. ^ 3 ‘4 

Comment il fegaranur,3i5 
Grande faute des chefs de 
fes légions , • 3 1 y 

Soin qu’il a des foldats blef- 
fés , & l’affcflion que fes 
foldats -lui témoignent, 
314 

Grand éloge de fon armée 
& de 11 bonne difcipline 
de (es troupes , 31$ 

Qualités qui lui conci- 
lioient l’alTeélion des trou- 
pes» 316 

11 vouloir haranguer fes 
troupes en robe noire , & 
il en eft empêché , 31-7 

V Belle 
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Selle prière qu’il fait aux 
dieux, 317 

Belle manœuvre de fon in- 
fanterie contre les i’ar- 
thes, 318 

la famine fc met dans fen 
armée , & l’extrémitc où 
clic la réduit, 319 
]1 alloit fc laifTcr encore 
tromper par les Parthes , 
fans Mithridatc qui l’aver- 
tit de leur deircin , 3t«. 

3*1 

le Mardien confirme l’avis 
de Mithridatc • 311.31a 

11 prend le chemin de la 
montagne, & tes troupes 
portent de l’eau dans leurs 
cafques& dans des outres, 
3*a 

Il trouve fur fon chemin 
• une rivière dont l’eau é- 
toit venimeufe , étranges 
effets qu’elle caufe , 31a 
Michridatc revient , & lui 
donne un très bon avis, les 
préfens que lui fait An- 
toine , , 313 

Scs foldats coupent la gor- 
ge à ceux qui gardoicm le 
iréfor , & le pillent, l’al- 
larme que cela caufa dans 
fon camp, 3*3 

Serment qu’il exige d’un de 
fes gardes, 3*4 

Il arrive fur le bord de l’A- 
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taxe , 3*5 

Perte qu’il avoit fait dans 
fa marche, 3*5 

Tems qu’il employa à aller 
A la ville de Phraate juf- 
qu’à l’Avare , 3*6 

11 battit les Partîtes en dix- 
huit combats , 316 

Sa prudence , jsS 


Comment il fe vange d’Ar^ 
tavafde , 3*tf 

Il entre en triomphe à A- 
lexandrie , & cfTenfc par- 
là les Romains , 3*5 

Ses trillclTes & fes lan- 
gueurs dans l’impatience 
de revoir Cléopâtre , 3*7 
Il reçoit des ambafl'adeurs 
du roi des Medes , & fe 
ptépare à pulTcr en Armé- 
nie , 317 

11 abandonne les Modes Sc 
retourne à Alexandrie » 
330 

II marie un de fes fils qu’il 
avoit eu de Cléopâtre avec 
la fille du roi des Medes , 
. 3 .Î* 

Fartage inloîent qti’j! fart 
aux enfàns qu’il avoit eus 
de Cléopâtre, 331 

Il déclaré Cléopâtre reine 
de plufieurs royaumes , 

Il nomme fes enfans rois 
des rois , 331 

Il envoyé à Rome peur fc 
plaindre d’Auguftc,fes fu- 
jets de plainte , 335 

Et les réponfes d’AuguRe , 
133 

Il prend la route d’fphefe 
où «toit le rendez vous de 
fon armée , 333 

Il prefTe Cle'epatre de fe re- 
tirer en Egypte , elle le re- 
fufe & gagne Canidijsqui 
parle en fa faveur, 334 
Les raifons dont il fe fert. 

Il fe laifle pcrfuîder tju’il a 
rendu Cléopâtre tres-ha- 
bi’e^ 334 

II va a Samos avec Cléo- 
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pâtre , la vie qu’ils y mè- 
nent , & leurs divcrtilTc- 
mens, jjj 

Sage réflexion de Pluta: que 
fur cela, & les difeours pu- 
blics qu’on en tenoit ,335 
11 donne la ville de Priene 
aux comédiens & mufi- 
ciens , & s’en retourne à 
Athènes, où il s’abandon- 
ne aux mêmes plairirs,335 
II compliinentc Cléopâtre 
à la tête des députés d’A- 
ihencs , 

Il répudie Odiavie , 336 

Grande faute qu’il fît , 337 
Son tefiamtnt entre Us 
mains des veftales, 337 
Ce qu’il ordonne pour fa 
fépulture, 338 

Il fe piquoit de defeendre 
d'Herculc & d’imiter Qac- 
chus , 341 

Ses grandes forces par ter- 
re de par mer, 341 

Rois qui étoient fous Tes 
ordres , 341 

Grande faute qu’il fit, 34s 
Il faifoit enlever toute for- 
te de gens en Grece pour 
remplir fes galères qui é- 
toient mal fournies , 343 
Il défie Auguüe en combat 
fingulicr, 343 

Stratagème dont il fc feivit 
pour faire .paroîtfe fes 
vaifleaux armés , 344 

Il coupe l’eau à Augultc , 
344 

Marque d’humanité qu’il 
donna à Domitius Eno- 
barbus , ” 344 

Le plus expérimenté de tous 
les capitaines dat.s les 
combats fur terre , 34^ 


Il penfa être enlevé , 346 

11 lait brûler tous fes vaif- 
feaux Egyptiens, excepté 
foixante , 346 

Ce que lui dit un vieux of- 
ficier d’infanterie , 346 

Signe de la crainte & de la 
défiance, ^ 347 

Ordre qu’il donne i fes pi- 
lotes à la bataille d’Ac- 
tium , 347 

11 abandonne tout & s’a- 
bandonne lui- même pour 
fuivre Cléopâtre , 351 

II monte dans le vaifléau 
de Cléopâtre, ce qu’il fait, 

II envoyé ordre à Canidius 
de fe retirer en Afie , 3^» 
Largefll'S qu’il fait à fes amis 
en les priant de le retirer , 

33» 

Sa perte à la bataille d’Ac- 
tium, 353 

Le courage & la fidélité de 
fon- armée après qu’il eue 
pris la fuite , 353 

Violences que fes commit- 
faires exerçoient fur les 
habitans des villes , 

Il pafTe en Afrique , ren- 
voyé Cléopâtre en Egyp- 
te , & s’enfonce dans un 
bois, 334 

Il veut fc tuer de defcfpoir, 
il en cft empêché , & va 
à Alexandrie, 355 
Il renonce au commesce 
des hommes, & imite Ti- 
mon , 355 

Il quitte fa retraite & fe re- 
plonge dans la débauche, 

. 354 

Il envoyé des ambaffadeurs 
à Augufte en Afie , 3^0 

Le 
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59^5 

JLe traitement qu’s! fait àXî- 
téi\s,SL la lettre qu’il écrit 
àAugulte, 361 

11 fai: une fortie contre 
Augufte , & renverfe fa 
cavifltnie , 364 

li envoyé défier Auguile, 
;<>4 

Kéfolu de l’attaquer par ter- 
re & par mer. & fait gran- 
dc-chere , 3fi4 

Ce qu’il dit à fes officiers de 
la bouche , 364 

11 étoit Epicurien • 364 

Il range fon année en ba- 
taille , fes galères l’aban- 
donnent , fa cavalerie fuit 
fon exemple , & fon in- 
fanterie etf défaite , 365 
Ce qu’il dit quand Cléopâ- 
tre lui envoya dire qu’elle 
étoit morte , 366 

Ce qu’il dit à fon efclave 
Eros qui s’étûit tué devant 
lui) 36S 

îl fe plonge l’épée dans le 
ventre , 367 

Ce qu’il dit à Cléopâtre en 
mourant, 368 

Plcfieurs grands rois de- 
mandent à Augufte le 
corps d’Antoine peur l’en- 
terrer , . 371 

'A quel âge il mouruf , 379 
'Les en fans qu'il eut de 11» 
trois femmes , & leur fort, 
379 - 380 

Scs avantages fur Démé- 
trius , 381. 

Son mariage avec Ciéopa- 
tie regardé comme hon- 
teux pour lui , 381 

Comparé à Paris, & re- 
gardé comme inférieur , 
& en quoi , 364 


Antoint le jeune , fils d’An* 
toine & de Fulvie, foa 
crédit auprès d’Augiilte , 

Antonia,me des filles d’An- 
toine & d’Oètavie , ma- 
riée il Drufus fils de Li- 
' vie , & leurs enfans , 379 
Antor.iens , fc difoient Ilé- 
raclidcs , 15 y 

Antonius ( l’orateur) , aïeul 
de Marc Antoine , *50 

Antonius (Ciiius) , l'on cara- 
ftcrc , 81 

Antonius Criùcus , pere de 
Marc Antoine, fa libéra- 
lité , *50 

Antyllus , fils aîné d'An- 
toine St de Fulvie , 359 
Livré par fon pédagogue, 
& mis à mort , 371 

Apama , de Petfe , femme 
de Sé.'cucus , 109 

Apelle , peintre , fa furprife 
quand il vit un tableau de 
Protogene , 8c ce qu’il dit , 
194 

Apollon Pyihien , fon tem- 
ple à Mégare , *8i 

Apotlonidès envoyé à Dé- 
niétrius par Séltucus, *44 
Apollonius Molon , célèbre 
rhéteur, C7 

Ce qu’il dit quand il eut 
entendu Cicéron haran- 
guer en grec , 68 

Arabes brûlent les vailTeaux 
de Cléopâtre , 355; 

Archélaüs , roi de Cappado- 
ce , 34a 

Archias , appelle Phygado- 
théias , 8c pourquoi , 53 

Il arrache du temple d’Ajax 
Hypéride , Ariflonicus de. 
Marathon , 8c Hiinerée , 
ft^re 
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r 

, frcrede D6nétriusde Pla- 
Icre, ^ 5î 

'Archibius , ami de Cléopâ- 
tre , fa générofité , 379 

'jîrcus , philofophe > hon- 
neurs qu’il reçoit d’Au- 
giifte , 370 

Mot qu’il lui dit f 371 
Argas , forte de ferpent , 8 
Ariohar^ane rétabli par Ci- 
céron , 125 

Ariflocrate y théttat , 354 

Arijîodeme , de Milet , don- 
né en otage aux Athé- 
niens par Démétrius , 17* 
Très- [avant dans l’art de 
flatter , 183 

Comment il a'ia annoncer 
à Antigonus la vièloire de 
fon fils , 184 

Arrius {Qjnntus) avertit des 
attroupemens qui fe fai- 
foient dans la Tofeane , 

S7 

Artavafdi , il joint Antoine 
avec un corps de troupes , 
306 

Il le quitte > 308 

Sa retraite, la feule caufe 
de ce qu’ Antoine ne ter- 
mina pas la guerre contre 
les Parthes , 326 

Il va joindre Antoine , & 
retenu prifonnier & mené 
en triomphe à Alexan- 
drie, 35<S 

Arts , quels font les arts qui 
’ dépérirent dans les peti- 
tes villes , a 

AJîe, étoit comme la ville 
dont parle Sophocle dans 
la première feene de l’Œ- 
dipe , _ 28» 

Ne porte point de bois pro- 
pre pour les baueries > 307 
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Afpic, le feul des ferpens 
ui caufe une mort très"- 
ouce , 360 

' Athènes y le fanal de toucC 
la terie , 170 

Athéniens , leur refp; ô pour 
une nouvelle mariée , 48 
Blâmés par Plutarque d’a- 
voir pris des couronnes & 
fait des facrifices pour la 
mort de Philippe , 3V 
Expédient qu’ils trouvent 
pour frauder la loi en fa- 
veur de üémofthene , 5* 
Leurs flatteries outrées pour 
Antigonus & pour Uémé- 
trius , 174 

Leur flotte défaite près de 
rifle d’Ainorgos , 17S 

Leur humanité & leur po- 
litefl'e poui Philippe, 193 
Inépuifables tn flattertes , 
195 

Decret remarquable qu’i*« 
firent , 1 97 

Leur repentir infâme , leur 
indignité & leur baliefle , 
& leur decret impie ,197 
Leur notivel c ingratitude 
pour Démétrius , 2C7 

Alla . niere de Jule Céfar & 
mere d’Augufte , 145 

Attalus- m. furnommé Phr- 
lométor , fon plaifir , 189 
Augufte fe porte p( ur héri- 
tier de Céfar , & les grof- 
les femmes qu’il redeman- 
de â Antoine , 141 

Eloge qu'il donne à Cicé- 
ron après la mort de ce- 
lui-ci, iji 

Scs commentaires adreflés 
à Agrippa & à Mécenas , 
279 

DécUii héritier de Jule 
“ “ " " Céfar f 
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Céfar • *72 

Son différend avec Antoi- 
ne * «73 

11 époufe Clodia , fille de 
Fulvie, 277 

Battu par Brutus à la batail- 
le de Philippe , 279 

Son arrivée à Tarante, & 
le grand fpeéiacle que l’on 
y vit, 197 

11 va faire la guerre au jeu- 
ne Pompée pour recouvrer 
la Sicile , 297 

Il décrie la conduite d'An- 
toine, J33 

La réponfe qu'il fait aux 
plaintes & aux reproches 
d’Antoine, 333 

Il eft allarmé des prépara- 
tifs d'Antoine , 336 

Impofitions exorbitantes 
qu'il met fur le peuple , 
33 * 

Il fait au fénat la leâure 
du teftament d'Antoine , 
& en cft blâmé , 337 

Il fait ordonner que l’on 
fera la guerre à Cléopâ- 
tre , & qu'on ôtera l'em- 
pite à Antoine , 340 

Mot qu'il dit fur Antoine , 
340 

Ses forces de terre & de 
mer , 34a 

Ses vailTraux plus agiles & 
mieux fournis que ceux 
d’Antoine , 342 

Offre qu’il lui fait , 343 

II s’empare du pofte appel- 
léTorgue, & mot de Cléo- 
pâtre fur cela , 344 

Très-ex.rcé aux combats de 
mer, 346 

Ce qu’il vit en fortant de 
fa uute le jour de la ba- 


taille d’Aéllum, & ce qu’il 
fit , 34S 

11 envoyé des frégates légè- 
res après Antoine , 351 

Après fa viôfuire , il va à 
Athènes , ce qu’il y fait , 
3 S 3 

Il preffe Cléopâtre de faire 
mourir Antoine , & lui 
envoyé Thyréus fon af- 
franchi , .361 

Xiarche contre Antoine , 

Il s’empare de Pclufc^ ti. 
campe devant Alexandrie, 

, 3*5 

Réponfe qu’il fait au défi 
d’Antoine , 3*4 

Il pleure fur le malheur 
d’Antoine, & lit les lettres 
qu’il avoit reçues d’Antoi- 
ne , & fes réponfes , 369 
Son ambition de mener 
Cléopâtre en triomphe , 
3*9 

Son entrée dans Alexan- 
drie , 370 

Far fes menaces il oblige 
Cléopâtre à renoncer au 
deffein de fe faire mourir, 
37 * 

Il va lui rendre vifite , l’é- 
tat où il la trouve, 373 
Il reçoit une lettre de Cléo- 
pâtre , & lui envoyé des 
gens pour l’empêcher de 
fe tuer , mais trop tard , 

, , . 

L’état ou ils la trouvèrent , 
.377 

Fait porter dans fon triom- 
phe une ftatue de Cléopâ- 
tre , avec un afpic attaché 
à fon bras , 3'; 8 

Il la fait enterrer magnifi- 
quensent 
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quemem auprès d’Antoi- 
ne, 579 

y.U'élla , mere de Cdfar, ni 
jiutorité, la pierre de tou- 
che des mœurs , 155 

jixiuf , nom d'un homme 


Bacchus , terrible à la gu;r> 
re , & celui qui favoit le 
mieux convertir la guerre 
en paix , 

Bataille des Grecs contre 
Philippe à Chéronée , les 
fignes qui la précédèrent , 
î'f 

Bataille où les Athéniens 
font battus par Cratere & 
par Antipater , 5» 

Batalus, (Surnom donné à 
Démollhene , 8 

Batalus , joueur de flûte fort 
efféminé , 8 

— ?ocie qui ne faifoit des vers 
que pour la débauche , 8 
Belier de quatre-vingt pieds 
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avec lequel la mere de 
Craffus é.oit foiipçonnéc 
d’avoir quelque commer- 
ce , 10$ 

Jeu de mots de Ciceren fur 
cela , iQÂ 

B 


de long parmi les machi- 
nes d’Antoine , 507 

Beftia , ce qu’il fit contre 
Cicéron , 101 

Bibliothèque de Pergame 
donnée à Cléopâtre par 
Antoine, fa richefié, 558 
Bocchoris, jugement célé- 
bré •ju’il rendit , 204 

Bocchus , roi des Ly biens , 
A4» 

Bruit comme d’une baccha- 
nale, entendu à minuit 
dans Alexandrie , 56$ 

Flaifante imagination des 
Egyptiens fur ce bruit , 
568 


c 


Cacilius taxé de préfomp- 
tion , & pourquoi , y 
Cali^ula, fils aîné de Germa- 
nicus , tué avec fa femme 
& fa fille , 180 

Calliclès , fils d’Arthénit^ 

48 

Callidamas ^ rhéteur célé- 
bré , . Il 

Caliimedon fe déclare pour 
Antipater, 51 

CalUfirate , orateur célébré , 
plaida la caufe de la ville 
d’Oropus , 9 

Ca’purnia , femme de Céfar, 
les groffes fommes qu’elie 
mit en dépôt chez Antoi- 
ne, »7» 


Calvïjîus , ami d’Aiigulle , 
reproche qu'il faifoit à An- 
toine , 5 j8 

Soupçonné de les avoir 
inventés , 559 

Canidius, lieutenant d’An- 
toine , les exploits en Ar- 
ménie , 501.50a 

Grande faute qu’il fit, 515 
Envoyé avec feize légions 
vers la côte de la mer, 555 
Gagné par Cléopâtre , 554 
Général de l’armée de ter- 
re d’Antoine , 544 

Confeil qu’il donnoit à An- 
toine , 545 

Carnéade , autcui de la nou- 
velle 
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vcîle académie , 66 

Cajfandre , il cft le feul qui 
ne prend pas le titre de 
toi , 185 

5 a mort fuivie de celle de 
fhilippc , fon fils aîné, 
*16 

Son attentat contre Ale- 
xandre le grand , zig 
Catilina , fon caradlere , 80 
Horrible facrifîce qu’il fait 
avec fes complices , Eo 
Moyens dont il fe fert pour 
corrompre la jeuncfle de 
Rome , 80 

Demande le confulat , & 
cft refufé , 81 

Sa fermeté , & la réponfe 
qu'il fait à Cicéron , 86 

V brigue encore le confu- 
lat , & eft refufé , 86 

Il fort de Rome & affemble 
une puifTante armée , £9 

Défait en bataille par An- 
Tonius, loi 

Cddcr , on gagne fouvem 
beaucoup en cédant , loy 
Cenforinus laifTé en Grèce 
pour y commander , aSa’ 
Céfar foupçonné d’être com- 
plice de Catilina , 97 

Son avis quand il opina fur 
la punition des prifon- 
niers , 97 

Il s’oppofe à la confîfcation 
de leurs biens , 98 

Beau mot qvt’il dit fur la ré- 
pudiation de fa femme , 

Son ambition effrénée , la 
’ feule caufe de la guerre 
civife , z6q 

Sa domination rendue o- 
dieufe pat les excès & les 
injuftices de fes amis, 16© 


Tué en plein fénat , 173" 

Son bûcher , comment & 
avec quoi fait , *71 

Céfarion , fils de Céfar & de 
Cléopâtre, envoyé aux In- 
des par rfthiopic , & mis' 
à mort , 57* 

Céthégus , tribun , complice 
de Catilina, 

Armes trouvées dans fa 
maifun , 94 

Exécuté , 99 

Chalcus , célébré voleur , » j 
Gharmion , une des femmes 
de Cléopâtre , beau mot 
qu’elle dit en expirant , 
377 " 

Ckironîtes , quelles gens 
ainfi appellés , *7* 

Chivalicrs , n’avoicnt point 
de places marquées dans 
* le théâtre avant Cicéron , 
84 

Chiens , on ne laiflbît point 
entrer de chien dans la 
citadelle d’Athenes , 387 
Chocs , quelle fête à Athè- 
nes , & ce qui s’y prari- 
quoir, 356 

Cicéron i fon origine, 59^, 
6 » 

D’où vient ce furnom , 60 
Mot de lui fur cela , 60 

Plaifanterie qu’il fit fur ce’ 
furnom , 6o 

Le jour de fa ntiffance , 60 
Sa mere accoucha' de lui 
fans douleur, 6o' 

Un efprit s’apparoît à fa 
nourrice , & la prédiélion 
qu'il lui fait , 61 

Combien il brilloit parmi 
fes camarades , 61 

Il ne dédaignoit aucune 
forte de littérature , mais 
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il éioit plus portd à la poé- 
fic , 6a» 

Ses ouvrages en ce genre , 
& la grande réplication 
qu’il eut lie fon tcms , 6 % 

Cette réputation écl.pi'ée 
en'uitc , mais celle qu’il 
eut pour l’éloquence dure 
toujours , 63 

Il s’attache à Philon , phi- 
lüfophe académique , 8c à 
Scævola pour la jurirpru- 
dence , 63 

Porta les armes fous Sylla , 

... 

Pourquoi il quitta les alt è- 
res & s’aua.ha à la phi- 
lof'iphic 8c aux mathé.na- 
tiqt.cs , 64 

Il a le courage de défendre 
Rofcius , à qui SyHa fai- 
fuit un procès criminel , 

65 

Il va voyager en Grcce pour 
fe mettre à couvert du ref- 
fentimem de Sylla , 65 

La fuibledé de fon tempé- 
ramtnt, 55 

A Athènes il entend An- 
tiochus d’Afcalon , dont 
il étoit chaimé , 65 

Il s’attache à la nouvelle 
académie , 66 

En quel tems il commença 
i fe jetter dans les affai- 
res , 67 

Il paffe en Afie 8c à Pvho- 
des > les rétheurs 8c philo- 
fophes qu’il y fréquenta , 

Apollonius le prie d’haran- 
guer en grec , le grand é- 
loge qu’il lui donna , 67 
Pxacle qu'il reçut à Del- 
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plies , 68 

Appellé Grec Sc Ecolier par 
mépris , 68 

Il acquiert d’abord une 
grande réputation dans la 
plaidoirie , 69 

Il avüit les mêmes defauts 
que Dérnofthene , 69 

11 prend des leçons de Rof- 
cius 8c d’Efopus , 69 

Comment il le mocquoit 
des orateurs qui n’ont 
d’autre fccret pour émou- 
voir, que de bien crier, 70 
Ses p'ailanteries trop fié- 
qutntes lui nuircitnt,70 
Envoyé quefleuren Sicile, 
comment il s’y comporta , 
70 

Ce qu’il y fit pour (*e jeunes 
Fonains aceufés d’avoir 
mal un à la guerre , 71 

Aventure humiliante qui 
lui arriva à fon retour à 
Rome , 7» 

Mauvais effet que produifoit 
la gr:'nde paffion qu’il a- 
voit pour la gloire , , 7a 
Il favoii les noms des prin- 
cipaux citoyens , leur de“ 
m-.urc , leurs terres , leurs 
voifnis , 7» 

Il ne prenoit aucun falaite 
de fes parties , 75 

Ce qu’il fit dans ràccufa- 
tion de Verris, 8c les bons 
mots qu’il dit , 7?. 74 

Ses conclufions trop dou- 
ces , 7S 

Ufage qu’il fit des préfens 
des Siciliens , 

Son bien médiocre , 8c la 
dot de fa femme , 76 

Sa maniéré de vivre , 76 

li cede la maifon. paternelle 
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à fon frcre . 76 

11 brigue la préture , & eft 
nommé le premier , 77 

Uon mot de lui à Vaiinius, 
78 

Son aventure au fujec de 
Manilius , 78. 79 

Nommé conful , 79. 80 

Sa politique pour prévenir 
les delTeins de Catilina , 
8a. 8) 

Il combat la loi Agrana , 
& la fait rejetter , 8; 

Appuie la loi d’Othon pour 
les chevaliers , & la fait 
palTer , 84 

11 cite Catilina devant le 
fénat , & rinterro;;e , 86 
11 va au champ de Mars a- 
vec une cuiralTe fous fa 
robe , 8 6 

Sa conduite dans l’affaire 
de Catilina , 86 dr /I 

Deux hommes envoyés pour 
le tuer , il en cft averti par 
une dame, 88 

Il ordonne à Catilina de 
fonir de Rome , 89 

Son embarras fur ce qu’il 
doit faire des complices de 
Catilina prifonnicrs, 95 
Prod'ge arrivé dans fa mai- 
fon, 9 J 

Ce qu’il produifit , 96 

Ce qui l’empêcha de pour- 
fuivre Céfar comme com- 
plice de Catilina , 97 

Son avis fur la punition des 
coupables , 98 

11 va à la tête du fénat faire 
exécuter les prifonnicrs , 
99 

Appel lé le fauvcur & le fé- 
cond fondateur de Rome , 
99 


Ce qu’il y a de p’iis admira» 
ble dans fon aétion con- 
tre Catilina, ICO 

Injuftice des tribuns Mé- 
tcilus & Beüia à fon éga. d, 
101 

Magnifique ferment qu’il 
fait au lieu de celui que les 
tribuns attrndoienc , loi 
Il eft le premier qui ait été 
honoré du titre de pere de 
la patrie , icx 

11 attiie la haine par les 
louanges qu^l fe donne à 
tout propos , icx 

Sa vanité ne l’empêchoit 
pas de louer les autres , 

IO| 

Pourquoi il appella philip- 
piques fes oraifons contre 
Antoine , 104 

Grand fervice qu’il rendit à 
Cratippc , fes lettres grec- 
ques, 104 

11 abandonnoit fouvenc ce 
qui étoii feant & honnête 
pour acquérir la réputa- 
tion de bien parler, 105 
Mot indigne qu’il dit à Mu- 
natius , 105 

Aime mot indigne qu’il dit 
à CraiTus , 10 ^ 

Malignes reparties qu’il fie 
au même , 105. loS 

Jeu de mots qu’il fait fur 
Axius, io 4 

Ses plaifamerics fur Vati- 
nius , 107 

Bon mot fur Gellius , 1C7 
Vives reparties qu'il fait , 
1C7. 108 

Comment il confond la va- 
nité de M. Appius, 109 
Il appelle AdrjJle M. Aqui- 
lius, & pourquoi, 109 
Ce 
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Ce qu’il dit fur le cenf:ur 
Lucius Coua , » ïo 

Abus qu’il faifjît des bro- 
cards dans fes plaidoyers « 

& qui le rendoit odieux , 

1 lO 

Bon mot qu’il dit fur Voco- 
nius , n® 

—Sur Marcus Gellius , iio 
—Sur l'auftus , fils de Sylla , 

I lO 

11 dépofe contre Clodius , 

& pourquoi , . * * * 

Bon mot qu’il dit aux juges 
qui avoient abfous Clo- 
dius, iij 

Comment il téfi te un re- 
proche que lui fait Clo- 
diiis , 114 

Il a recours à Céfar , ri^ 

Il eft appe'lé en juftice , & 
pourviiioi, 115 

La plûpa-t des chevaliers & 
des nob'e' prennent l’ha- 
bit de deuil en fa faveur , 

116 

11 implore le fccours de 
Pompée , & ne trouve en 
lui qu’ingratirude , 116. 

”7 

Il prend le parti de fe reti- 
rer , ce qu’il fait avant que 
de partir , . * 

Après fon départ , il eft 
condamné au bannilTc- 
ment , _ 118 

Affiches qu’on fait contre 
lui , . ^ 

Honneurs qu’il reçoit par- 
tout fur fon pall'age , 119 
Grand tremblement de ter- 
re arri é à Dyrrachiuin 
quand il voulut débarquer, 
& l’explication que les de- 
vins dorment de ce ^gne , 
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Il eft abattu de fon mal- 
hei r , plus que ne devoit 
l’être un philofophe, 11^ 
Ses maifons brûlées par 
Cl d us , & fes biens mis 
à l’encan , 

Déclaration du fénat bien 
glorieuse pour lui , 1*0 

II eft rap, tllé pai le peu- 

ple , & decret du fénat en 
fa faveur , *** 

Toutes les villes foitent au- 
devant de lui , 1*» 

Mot qu’il dit fur cela , i»» 
Aôion violente & hardie 
qu’il fit, ï»î 

II fe brouille avec Caton, 
& fur quoi , 

Il déft nd Milon qui avoit 
tiiéClüis, i*î 

Sa timidité & à la guerre & 
quand il pailcit en ptiblic , 

IÏ4 

Ce qui lui arriva lorsqu’il 
plaida pour Muréna , & 
ce qui lui nuifit dans cette 
caufe , 

Il eft reçu dans le college 
des augures , i»S 

Il va en Cilicic avec une 
armée , 

Il rétablit Ariobarzane dans 
fon royacme de Cappado- 
ce, i»5. ilfi 

11 calme les peuples de la 
Cilicie , & refuft les pré- 
fens des rois , 
Soulagement qu’il procura 
à fa province , 1»^ 

Sa table propre fans magni- 
fience, 

Sa douceur & fa modéra- 


tion 
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Il fait rendre aux villes les 
biens ufurpés par des par- 
ticulieis 
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ticnlicrs , 126 

Ses uiccès à la guerre > il eft 
honoré du titre à'impera- 
tor , 127 

Lettre qu’il écrit à Cœlius 
qui lui avoir demandé des 
panthères, 127. taS 

A fon retour il pafTc à Rho- 
des & féjourncà Athènes , 
honneur qu’il y reçoit.raS 
Le fénat lui déeerne le tri- 
omphe , beau mot de lui 
fur cela , ’ i»8 

II n’oublie rien pour rac- 
commoder Céi'ar & Pom- 
pée , 118 

Son embarras fur le parti 
qu’il doit prendre , lettre 
de lui fur cela , isy 
Il s'embarque pour aller 
joindre Pompée , & ce que 
Caton lui dit , 139 

San repentir & fa conduite 
dans le camp de Pompée , 

i?o. ijt 

Bon mot qu’tl dit à üomi- 
tiiis , 131 

Raillerie qu’il Êiit contre 
Théophane, 13 i 

Plaifante maniéré dont il 
confond la flatterie de, 
Lentulus & celle de Mar- 
cius, 13s 

Bon mot de lui à Nonnius , 
& un autre à Labiénus , 
*î* 

Il ne fe trouva pas à la ba- 
taille d« Pharfale, & pour- 
quoi, 133 

Il refufe le con'mandement 
que Caton lui ofifroit , & 
le danger qu’il courut, 133 
II part de Urindufe pour 
aller au-devart d; Cé'ar , 
& l’honneur que Cefar lui 
Éiir^ - XJ5 


L E 

Eloge qu’il fit de Caton , fit 
la réponfe que Célar lui 
fit , . 13.5 

Il pl.ide devant Céfar la 
caufe de Ligaiius, effet 
merveilleux de ion élo- 
quence, 133. 134 

Il fe retire des affaires , Pc 
enfeigne la philofophie 
aux rcunes gens , 1 

11 écrit des dialogues de 
philofophie, & traduit des 
philo'C'phes Grecs , 134 

11 fait paflèr dans ’a langue 
Latine de rennes grecs de 
dialediiqut & de phyfique , 

Sa grande facilité à faire 
des vers , 135 

Il écrit à fes amis qu’il me- 
né la vie d’un bon Lacrte, 
& l’explication Je ce mot, 

. .. 

Beau mot qu’il du à Céfar 
lur ce qu'il avoir relevé 
les Itatues de Pompée , 

Il avoir deflein d’écrire 
rhiftoire de fon pays , fon 
plan, 136 

11 répudie fa femme Tércn- 
tia , fes raifons , 13$ 

Il époufe une jeune fi le 
appellée Pubiilia , 13^ 

Et pourquoi , 137 

Reproches que lui fait An- 
toine , I yp 

Il perd fa fille T ullie , & la 
douleur qu’il en eut , 137. 

138 

Pourquoi il n’a aucune part 
à la ccnjuraiion contre 
Céfar, 13S 

Défiance entre Antoine & 
lui, »3<» 

11 
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Tl veut aller en Syrie fous 
Dolabclla , mais il en clt 
empêché , 139 

Il s’embarque pour aller à 
Athènes ; mais fur les 
rouveilcs qu’il reçoit , il 
retourne à Rome , 140 

11 cft mandé au fénat par 
Antoine , & refiife d’y al- 
ler , ce qu’Antoinc fait 
contre lui , 140 

11 rompt avec lui , 14 1 

Tra’té moycnné entre le 
jeune Céfar & lui , 141 

Son fonge qui le difpofe à 
recevoir l’amitié du jeune 
Céfar, 14a 

Les véritables caufes de 
l’attachement qu’il avoit 
pour lui , 143. 144 

Kcprochcs que Brunis lui 
fait fur cela , 144 

Son autorité ai gmcntéc , il 
cha/Tc Antoine & envoya 
contre lui les deux con- 
fuls , 144 

Son fils qui étudioit à A- 
thenes, emmené h l’armée 
par Crutus & honoré d’un 
commandement , J44 

11 fait donner à Céfar des 
liéletirs par un decret du 
fenat , 144 

Comment trompé {icr Cé- 
far, 145 

Il elt profetit par le trium- 
virat, 146 

Il part de Tufculom avec 
fon frété pour aller trou- 
ver Brutii^ en Macédoine , 
l’état oli ils fe trouvent , 

Son frere efl livré par fes 
domc-ftiques & tué avec 
fon fils , S47 


Gruelks agitations & in- 
ccriiiudes de Cicéron , & 
l’éirar.ge parti qu’il efl fur 
le point de prendre , «47 
Il fe fait mener par incr à la 
maifon de Caïete , 148 

. Prodige qui lui arriva , 148 
Réflexion que ce fonge fait 
faire à fes domeftiques , 
148 

Trahi par Philologus qu’il 
avoit élevé dans les let- 
tres , 149 

Il tend le cou hors de fa li- 
tière , & efl égorgé , 149 
Hérennitis lui coupe la tête 
ik. les mains , & les porte 
à Antoine , iço 

Elles font plantées par l’or- 
dre d’Antoine au-dtfTus 
des pertes , i ço 

Ses qualités pour l’éloqucn- 
cc, lyi 

A force de vouloir être plai- 
fant , il dégénéroit en 
bouffon , lyj 

Il n‘'g!igeoit quelquefois ce 
qi.i était féint & honnête, 
> 5 Î 

Il fe mocque des paradoxes 
des Stoïciens , 155 

Son air mocqueur, 153 
Sa van lé fans homes, 154 
S m dofintérefTement , lyç 
Son exil glorieux , 157 

En quoi mi)ins louable que 
celui de Démoflbene , 1^7 
Sa mort pleine de timidité 
& de foiblefTe , iç8 
Cigvc croifToit difficilement 
dans l’Aitique , 178 

Cil'és , lieutenant de Ptoie- 
méc , battu par Démé- 
ttius , 168 

CUénetus , fils de Cléomé- 
dorij 
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don, pourquoi deshonoré 
& condamné à l'amende , 
196. 197 

Cléonidat , lieutenant de 
Ptolcméc en (Ircce , 181 
CUonyme le Spartiate fe jette 
dans Thebes , ixt 

Cléopatrt citée à comparoî- 
tre devant Antoine , & 
les charges qu’il y a voit 
contre elle, aSy 

Trovilions qu'elle fait pour 
y aller, 186 

Sa iragnificence & fa ga- 
• lanterie , a86 

Ce qu’on dit fur fon arri- 
vée, 187. aS8 

Illumination de fes appar- 
temens , *88 

Son portrait , 389 

La douceur & l'harmonie 
du fon de fa voix , *89 
Il n’y avoir prefque pas de 
nation dont elle ne parlât 
la langue , 389. 390 

MaîtrclTc abfolue de l’efprit 
d'Antoine, elle le mene 
à Alexandrie , 390 

Elle fait voir que Platon 
n’eft qu’un ignorant dans 
la connoilTance de l'art 
de la flatterie , 39* 

Moyens dont elle fc fer voit 
{•curretenir Antoine, *93. 

*9Î 

Tour qu'elle lui joua à une 
pêche , & le beau mot qu’- 
clleluidit, 394 

Ses artifices pour empêcher 
Antoine de lui échapper , 
3 »y 

Vêtue de la robe d’I fis , & 
fe fait appcller la jeune 
Ifis , 351 

Honneurs que les Athé- 


niens lui font 
Elle prend la fuite a la ba- 
taille d’Aétium avec fes 
foixante vaifllaux , 350 

Entreprife très- grande qu’- 
elle avoir faite , 35 y 

Elle fait fermer fes ports , 
Î5Î 

Fêtes qu’elle célébré à A- 
Icxan rie , 359 

Elle cafTe la cotterie des 
Amimétobics , & en crée 
une nouvelle appelléc des 
Synapothanumenes , 3y9 
Elle ramafic toutes fortes 
de poifons , & les efTais 
qu’elle en fait , 359 

Elle célébré le jour de la 
■oaifTance d’Antoine avec 
beaucoup de magnificen- 
ce, 36» 

T ombeaux magnifiques qu’- 
elle avoir fait bâtir , & où 
elle avoii fait porter toutes 
fes richefles , 36* 

Riche préfent qu’elle fait à 
un foldat que lui préfente 
Antoine, 364 

-Elle s'enferme dans le tom- 
beau qu’elle avoit fait bâ- 
tir , & envoyé dire à An- 
toine qU’elie ed morte t' 

Sachant qu'il s’eft percé de 
fon épée , elle envoyé fon 
fecrétaire pour le faire por- 
ter dans fon tombeau, 5 C7 
Comment , aidée de fes 
femmes , elle le tire à elle 
. avec des chaînes & des 
cordes, * 3 68 

Les grandes marques de 
douleur qu'elle donne , 

r _ 368 

Sa converfatîon avec Procu- 
léius , 
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Wius , 369 

■“Avec Gallus , 369 

Se voyant prife , de veut fe 
percer de fou poignard , 

. . 37 ° 

Elle enterre Antoine de fes 
propres mains , 3jra 
L’état où elle eft réduite 
par l’excès de fon afflic- 
tion, 37a 

Elle veut fe faire mourir 
en s’abftenant de manger, 


Ce qui l’oblige à renoncer 
à ce deflèin , 373 

Elle reçoit une vifite d’Au- 
gufte , rérat où elle étoit , 
fa. fierté & fa grâce dans 
fon humiliation , 373 

Elle cherche à fe jufHScr, 
& Augufte la confond fur 
chaque article , 374 

Elle lui remet un borde- 
reau de toutes fes richef- 
fis, 314 

Ce qu’elle fîti Sélciicus ton 
tréforier devant Augufte, 
& ce qu’elle dit à ce prin- 
ce , 374 

Elle obtient de lui la per- 
mifflon de faire les ctFu- 
(îons funtbres fur le corps 
d’Antoine, les paroles ten- 
dres & touchantes qu’elle 
dit fur f V bicre , 375 

Elle fe met au bain , & a- 
près le bain die fe met à 
table , 376 

Un payfan lui apporte un 
afpic dans un panier de 
figues , 376 

Elle écrit à Augufte avant 
que de fe faite mourir , 
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Ce qu'elle dit en voyant 


l’afpic , 378 

Son âge quand die mou- 
rut , 379 

Cléopâtre defarmant An- 
toine , comparée à Om- 
phalc qui ôte à Hercule f% 
mafiùe , 384 

N’avoit aucun avantage fut 
Oftavie du côté de la beau- 
té, 336 

Cléopâtre , fille d’Antoine 
& de Cléopâtre , mariée 
au roi Juba , 379 

Clepfydre , fontaine d’Aihe;^ 
nés , 300 

Clodius , fon audace & fon 
infolence , 110 

Son hiftoire avec la femme 
deCéfar, iio.iix 

Aceufé d’incefte avec fes 
fœurs , IIS 

Sufeite des affaires à Cicé- 
ron , 1 13. 1 14 

Tué par Milon , laj 
Cololfes d’Eumenes & d’At- 
talus à Athènes, rcnvcr- 
fés par une lempcrc , 341 
Combats des coqs & des cail- 
les que l’on dreffoit ex- 
près, _ _S59 

Combattre , où il s’agît du 
tout , il faut combattre 
avec le tout, 315 

Co’tjolatïon dans nos mal- 
heurs particuliers , d’où 
doit êtie tirée , qt 

Confals , ferment qu’ils fai- 
foient entrant en charge , 
ICI 

Cornélius Dolahella^ amou- 
reux de Cléopâtre , le fer- 
vice qu’il lui rendit , 375 
Cotylon , fobriquet donné à 
un ami d’Antoine, 1^6 
Coupes, celui qui avoit en 
paain 
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main la coiipe devoit être 
écouté, explication de cet- 
te coutume , 48 

Couronne, l’c (Taire de la coii- 
lonne contre Ctéfiphon , 
quand lenouvellée, 44 
Coutume des anciens Spar- 
tiates de faire enivrer les 
Ilotes , 160 

En quoi vicieufe & blâ- 
mable , 160 

Coutume d’adorer la terre où 
l’on arrivoit après l’avoir 
long-temps defirée , }2j 
‘Crainte fait rendre atix prin- 
ces plus d’honneur que 
l’amour, *10 


Cratéfipolls , femme de V6* 
lyperchon , 17» 

CrobyLus, oiatetir , mot qu’il 
dit fur les fonds nécefiai- 
res pour la guerre , 32 

Cuirajfes de Cypre, leur ben- 
té, _ 192 

Curion fut une ptfte pour 
Antoine, 251 

Attire Antoine dans le par- 
ti de Céfar , 157 

Cy tin lis , quelle cfpece de 
chapeau chez les Medes , 

Cyüiéris , maîrreffe d’An- 
toine , 164 

D 


Dauphin , fa force efi fur fon 
rivage , proverbe , 5 

Décemvirs , leur pouvoir im- 
menfe , 83 

Décimation renouvellée par 
Antoine , 310 

Déidamie , fa mort , x 1 2 


Dejotarus, roi de ttalatie, 
quitte Antoine , & paffe 
dans le parti de Céfar, 345 
Dellius envoyé à Cléopâtre 
par Antoine , & ce qu'il 
jugea d’elle, 285 

Parodie qu’il lui fait d’un 
vers d'Homere , 1R6 

Embûches que Cléopetre 
lui drefibît , 340 

Ce qu’il dit à table , 340 

Demadci invincible dans ks 
difccurs faits fur le champ, 
10 

Comment il juftilîolt fon 
changement de parti dans 
le gouvernement , 25 

Son imprudence & fa mort 
nialheureufcj^ y 8 


Démétrrtis , de Pha’ere , gsr- 
doit Athenes pour Call'an- 
dre , • 170 

Bon traitement qu’il reçoit 
de Démétrius , 172 

Démétriiis Poliorcète , fa 
naiflance , idi 

Son portrait , fes mœurs , 
fon carafbere , 161 

L’amour qu’il avoit pour 
fon pere , 165 

Plein de douceur & d’hu- 
manité au commence- 
ment, 164 

Ce qu’il fit pour fon ami 
Mithridate , 165. i6<î 

A l’âge de v’nît-deux ans 
il cft envoyé par fon pere 
contre l’toleméc , 167 

battu près de Gaza , 167 

Générofité de Ptolemée 
pour lui , & comment il 
la reçut , 

Sa fermeté & fon courage 
dans fa défaite , 168 

Vièloirc qu’il remporte fur 
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tm lieutenant de Ptole- 
mée , & ce qui lui fit le 
plus de piaifii dans fa vic- 
toire , LdS 

Sa géndroficé , Î68. 

Envoyé contre les Arabes 
Nahaiétns , & le danger 
qu’il courut , 

H reprend Babylone > & y 
lailTe une garnifon , 
Grande faute qu’il fie en 
cette occafion , 169 

Il fait lever le fiége d'Hali- 
carnaïïs: à Ptolemée , 

Il va sffiéger Athènes avec 
une gvûlîe flotte , 120 

Belle publication qu’il fait 
faire étant entré dans le 
port , iji 

Sa bonté pour Démétrius 
de Phalere , 17* 

Il s’embarque pour Méga- 
re , 17 » 

Grande imprudence que (on 
intempérance lui fait com- 
. mettre» 175 

11 chafle de Mégare la gar- 
nison de Caflandre , & re- 
met la ville en liberté, 17^ 
11 retourne à Athènes , ce 
qu’il y fit , 12^ 

Gâté par les honneurs qüc 
lui firent les Athéniens » 

îl eft appelté roi » 

Titres auguftes , & l’hon- 
neur que les Athéniens 
lui prodiguèrent & à fon 
pere Antigonus , 174» & f. 
Edits que des flatteurs font 
en fa faveur, 17^, i^S 
Les dieux oflenfés par ces 
impiétés , les Agnes qu’ils 
en donnèrent , 177. 178 
Les flatteries achèvent en- 
» Tome XI, 
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fin de le corrompre , lSû 
II' époufe à Athènes Eury- 
dice , veuve du roi Ophel> 
tas , lSq 

11 avoir pîufieurs femmes , 
' celle qui l’honoroit le plus , 
180 

"Le plus décrié de tous les 
rois ‘pour les débauches, 

i8t 

Il eft envoyé par fon pere à 
la conquête de l’ille de 
Cypre , i£x 

Il bat Ménélas , frere de 
Ptolemée, 

Il s’abouche avec Ptolc- 
mée , à quoi aboutit leut 
entrevue, 181 

11 bat Ptolemée dans uik 
combat naval , iSa 
La grande pafllon qu’il eut 
pour Lamia , qui fe trouva 
parmi les captives , i8^ 

Son humanité 2 ^ fa géné- 
rofjté dans fa viftoire,i8ç 
Son horrible dilJoIutioa 
pendant la paix , & fa fa- 
gefle pendant la guerre , 
187 

Il paroifloit plus grand ca- 
pitaine à faire des prépa- 
ratifs , qu’à s’en lervir , 
iSS 

Il invenioit toujours de 
niouvclles machines &les 
examinoit avec foin , 188 
Son application aux ans 
méchaniques fentoit fon 
roi , 

Magnificence & grandeur 
de fes ouvrages , igp 
Ses galeies , fes machines , 
Lfl 

Il slliege la ville de Soles , 

lits 
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Il fait la guette aua Rho- 
diens , ^ i9t 

Extrêmement pl>)ué contre 
eux , & pourquoi , 19s 

Epargne ie tableau de Pio- 
logene ^ & la belle rdpon- 
fe qu'il fait au héraut des 
Rhudiens , 1 93* 

Son traité avec les Rbo- 
diens, 194 

Appellé au fecours des A- 
théniens contre CalTan* 
dre , & ce qu’il fît dans 
. cette expédition , 194 

'Logement que les Atbé- 
■ ‘ niens lui allignent t 
Il appelloit Minerve fa fteur 
aînée , , i9S , 

Ses débordemens in£imes 
& abcminables , 195. 198 
)1 entre dans le Pélopone- 
£e , les progrès qu'il y fair» 
198 

II célébré la grande fête de 
funonàArgus, 198 
Il époufe DeiJamie , 198 

Il change la fîtuation & le 
nom de la ville de Sicyo- 
ne , 199 

Il eft proclamé chef de tous 
les Grecs, ^ 199 

Sa vanité infenfée , 199 

Sa réponfe à un brocard de 
Lydmachus , soo 

Il écrit aux Athéniens qu'il 
veut être initié en même 
tems aux ^its & aux 
grands myftercs, xoo 
Comment il abrégé l’inter- 
. valle qu’il devoir y avoir 
entre ces deux initiations, 
SCO. aot 

Exaélion énorme qu’il fit 
fitr les Athéniens , & l’p- 
l^ge in&me qu'il en fit,acr 


Appellé Mythos , Si pour« 
quoi, tos 

Songe qu'il fit la veille de 
labatail'e, 10$ 

Il rompt les ennemis , mais 
il perd la viâoire par une 
ambition hors de propos , 

ao5 

Il prend la fuite avec un 
gros corps de troupes , *07 
11 s’embarque à Ephefe pour 
fe retirer à Athènes , ao/ 
Les Athéniens refufent de 
le recevoir , la douleur 
qu'il a de leur change- 
ment , 208 

Il leur redemande fes galè- 
res, & fait voile vers l’Ifth- 
me , SC9 

Il va dans la Cherfonefe , 
& fait un grand butin fur 
les terres de Lyfimachus , 

309 

11 fait voile vers la Syrie 
avec fa fille Srratonice , 
qu'il mene à Séleucus , 

S09 

Entrevfie de Démétrius & 
de Séleucus • »io 

Il s’empare de la Cilicie, 

su 

Il fe prépare i époufer Pto- 
léma'ide , fille de Ptole- 
mée , sii 

Généreufe parole qu’U dit 
fur le procédé de fon gen- 
dre Séleucus , sia 

li fait la guerre aux ^ thé- 
niens , & va alTiéger Mef- 
fene, où il cR blcfié, iia 
11. fe rejette dans l’Attique, 
les progrès qu'il y fiiit, a 13 
11 fait pendre un marchand 
& un pilote qui portoient 
,4u bled à Athènes , a 
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■ LH$ Athéniens lui ouvrent 
leurs portes , s 14 

U entre dans Athènes , 
frayeur des Athéniens , 

SU 

La clémence dont il ufa , 
& le préfenc qu’il leur fit , 

su 

Ayant réduit Athènes , il 
marche à Lacédémone , 
& bat le roi Archidamus , 

Il donne un fécond combat 
fous les murs de Sparte , 

SI? 

Changemens fréquens & 
fubits de fa fortune , s i y 
Plainte qu’il fait à la For- 
tune par un vers d’Efchy- 
le , a I y 

Alexandre , fils de CalTan- 
dre, l’appelle à fon fecours 
contre ton frere Antrpa- 
ter, *Lfi 

Le détail de cette aventure, 
*17. siR 
Proclamé roi de Macédoi- 
ne , iiS 

Il marche contre les Béo- 
tiens , & afiiege Thebes fit 
s’en rend maître ; fa dou- 
ceur dans fa viéloire , ass 
■Il marche en Thrace , fit 
fur quoi , itj 

)I1 afiiege Thebes une fécon- 
de fois , laifle le fiége à 
fon fils Antigonus , fie 
marche contre Pyrrhus , 

tïj 

îPyrrhus ayant pris la fuite , 
il retourne au fiége , qu’il 
. prefie, a* J 

Horrib’e réponfe qu’il fait 
à fon fils Antigonus , 114 
11 a le cou percé d’un javt~ 
.... . S 


lot , x*4 

Il prend Thebes , fa modé- 
raticm fit fa clémence, 114 
Entreprife fans exemple 
qu’il exécuta , SS4 

11 fait le dégât dans la Béo- 
tie , y laifie Pantauchus fit 
marche contre Pyrrhus 
asy 

Son diadème , fes robes , fa 
chaufiure , tout lentoit le 
comédien , »i 6 

Manteau fuperbe qu’il fai.- 
foit faire , & qu’aucun roi 
n’ofa porter , as 6 

Tnfuppottable fitodieux pour 
fon luxe , ai5 

Dur fit d’un accès très-dif- 
- ficile , aaâ 

Retint deux ans les ambaf- 
fadeurs desAthéniens fans 
leur donner audience , ré- 
ponfe vive fit plaifante que 
lui fit un ambafiadeur de 
Lacédémone , aay , 

Horrible trait de fa dureté , 
as7 

Titre qu’il prenoit de Po- 
liorcète , combien odieux, 
aisr 

Tombe malade à Pella , tan 
11 fait un traité avec Pyr- 
rhus , aty 

Grand deflein ..qu’il avoir , 
fit fes grands préparatifs , 
aaç. ajo 

Beauté fit agilité de les ga- 
lères , tji 

Ligue de Séleucus , de Pto- 
lemée , de Lyfimachus fit 
de Pyrrhus contre lui, s j i 
Il eft attaqué de tous côté5, 

- aii^ 132 
Il vole au fecours de la Ma- 
. cédoinc contre Lyfim*- 
ij ' chus r 
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. chus , 33s 

11 s’éloigne de Lylimachus 
& marche contre Pyrrhus « 
fa raifon , sjs 

21 eft abandonné de toutes 
fes troupes , 133 

Il quitte fes habits royaux , 

& s’enfuit couvert d’un 
manteau noir, 333 
Image de fa fortune par un 
paÆige de Sophocle , 334 
Sa puilTance recommence à 

. jetter quelt^ue lueur , 335 
On lui applique un paflage 
d’Euripide , 335 

Il rend aux Thébains leur 
ancien gouvernement, 33 y 
Les Athéniens abandon- 
nent encore fon parti, 335 
11 afltege Athènes pour la 
troilieme fois , 336 

Il leve le fiége fur les re- 
montrances de Cratès , & 
fait voile vers l'Ade , 336 
Il fe marie à Milet, & é- 
poufe la princelTe Ptolé- 
maïde , qui étoit fa nicce , 

336 

Il fe rend maître de Sardis , 
& pade en Phrygie • 336 
Il perd beaucoup de monde 
dans le paUàge de Lycus t. 

3'7 

La maladie, fe joint à la fa- 
mine , 338 

Il defeend & Tharfe, 338 
Lettre qu’il écrit à fon gen- 
dre Séleucus , qui en eft 
touché, 338 

11 fe retire fur le mont Tau- 
rus , 359 

Envoyé des amhafiadeurs à 
Sé'eucus , les prières qu’il 
lui fait , 339 

eft envqieppé toutes 


L E 

parts par SéleuéllS, & it- 
recours à la force , 339 

Il remporte pluAeurs avan- 
tages fur Séleucus , & lui 
préfente la bataille , 34a 
Il eft furptis d’une grande 
maladie , 340 

Il fe remet en marche , 340 
Il part une nuit pour aller 
enlever Séleucus , eft a- 
bandonné de fes troupes , 
& prend la fuite , 340. 341 
Il veut fe tuer , en eft em- 
p£ché , & fe remet à la 
diferétion de Séleucus 
* 4 » 

Favorable difpoAtion oîi 
Séleucus eft pour lui ^ 
comment changée , ^ 343 
Il eft arrêté & feic prifon- 
nier par Paufanias, & con- 
duit dans la Chetfoncfe de 
Syrie , _ 344 

Eons traitemens qu'il reçoit 
dans fa prifon , 344 

Sages précautions qu’il 
prend, 345 

Il s’accoutume à fon mal- 
heur , & s’abandonne au 
vin & au jeu , _ 345 

Il meurt de maladie dans 
fa prifon , fes funérailles 
magnifiques , aqd 

Ses cendres portées dans la 
ville appelléc de fon nom 
Déméiriade , 348 

Enfans qu’il laifla de fes 
, cinq femmes ^ 348 

Sa race dura toujours ré- 
gnante jufqu’à Perfée, en 
- qui elle fut éteinte, 348. 

349. 

Ses avantages fur Antoine « 
381* & futv . 
Son commerce avec Lamîa 
comme 
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• comme avec la Fée de la 
fable , 

Z?emo , courtifane , furnom- 
mée Mania , *05 

Fiai Tante réponfe qu’elle 
fait à Démétrius, aoj 
Démocharès , Lacédémo- 
nien , mot très- mauvais 
qu’il dit fur le decret de 
Strathoclès • tv8 

'Banni pour ce mot» iç8 
JDémochsrès de Soles , com- 
ment appel la Démétrius, 
10a 

Démodés le' beau , jeune 
Athénien, fa grande va- 
leur & fa mort , 
Démodidès , flatteur outré , 
fon decret en faveur dé 
Démétrius , 1^ 

Autre decret qu’il prop^ 

' en faveur de Démétrius', 
ti4 

Démofihene 8 t Cicéron, il 

• n’cft pas aifé de juger la- 

Qiielie les a rendu plus 
femblables, la nature ou 
la fortune » & 

Le pere de Démofthene ap- 
‘ pellé Fourbijfeur, & pour- 
' quoi , 5 

Sa mere fille d’un banni , 2 
Perd fon pere à l’âge de fcpt 
ans , & eft ruiné par Tes 
tuteurs , 2 

La foiblelTe & la délicateflê 
■ de fon tempérament , 2 
Pourquoi il eut le furnom 
' de Èatalus , 8 

Pourquoi appellé Argos , 8 
Ce qui le porta à s’appliquer 
' à l’éloquence , 3 

Son premier maître fut I- 
‘ fée , fon caraiftere , g 
. |1 fut difciplq de Platon, 11 
■ S 


Il avoit eu en fecret les trai- 
tés d’ifocrate & de Calli- 
damas , 1 1 

Il pourfuit en Juflice fes tu- 
teurs , & gagne fon pro- 
cès , II 

Son ftyle , quel dans les 
comrnencemens , la 
Il avoit la vois foible & 
l’haleine courte , 

Il eft mocqué & fifllé deui; 
'fois, I}-, 

Il eft redre/Té par Satyrius 
• comédien , lent converfa* 
-«on, ïj* *4' 

Son cabinet fous terre étOic 
encore du tems de Plutar-- 
que , ^ 

Il étoit des trois mois fans 
en fonir , & comment , ^ 
Il s’exerçoit à compofer lut 
tout ce qu'il entendoit , 1 5 
Ilfaifoit des lieux communs 
& des périodes travaillées 
pour s’en fervir dans l’ocî* 
cafion , ly 

Il n’aimoit pas à parler fur 
le champ , if 

Reproche que Pythéas'lai 
fait , & fa réponfe , 1 5. i S 
Ce qu’il penfoit de ceux qui 
fe préparoient pour par- 
ler, 15 

Occafions oh il parla fur lé 
champ , ' lü, 17 

Grand éloge qu’Efdiyne lui’ 
donnoit , 

Il s’oppofe à Python de By- 
' zance dans le confeil des 
Béotiens , 

Grand fuccès qu’il eut coni 
tre le fophifleLamachus,i7 
En quoi il imitoit Périclès , 

Àppeltoh Phodot^-/a 
üj dt. 
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dt fcs dljcours, & pour- 
quoi , so 

Scj défauts corporels , & 
J es retnedcs qu’il y appor- 
ta , 21 

Ï1 récitoit devant un grand 
miroir , 2i 

Ce qu’il dit à un homme 
qui feplaignoit d'avoir été 
battu, «X 

Son aàion & fa pronon- 
ciation trouvées baffes par 
les fins connoiffeurs , si 
11 cherchoit quelquefois le 
‘ plaifant & le ridicule , & 
ne réuIEfibitpas toujours , 
22 

Bon mot de lui > as 
£n quel tems il fc jetta dans 
le gouvernement , a } 
'A quel âge il prononça fon 
oraifon contrç Midias , 23 
Son naturel implacable , 24 
11 défend contre Philippe 
la liberté de la Grece , 24 
X-a grande réputation qu’il 
acquit par-là , 24 

Aceufé d inconilance par 
Théopompe , & juftifîé 
par Plutarque , 25 

Il perfévéra toujours dans 
les mêmes maximes , a ^ . 

aû 

Son principe , que le beau 
eft feul éligible & préféra- 
ble par lui-même , 

Il lui manquoit la valeur 

Î [uerriere pour être au-def- 
us des plus grands per- 
fonnages , tS 

Tendant qu^l réfiftoit à tout 
l’or de Philippe , il fe laif- 
foit prendre à celui d’Ar- 
-taxerse , 27 

ÿ étoit pxQ£j^ à louer, les 


grandes aélîons, maïs trér-* 
mal- propre à les imiter ,, 

»7 

Beau mot de lui aux Athé- 
niens , 

Grande a£Hon qu’il fit con- 
tre Antiphon , aS ^ 

Il fait condamner à more' 
une religieufe, a8. 19 
Grande uche qu’il fit à fa: 
réputation, 29. 

Oraifons qu’il compofa pour 
d’autres , & celles qu’il 
prononça , ' 29 

Il pourfuit en mariage la 
veuve de Chabrias , 29.' 

11 époufe une fille de Sa- 
mos , 29^ 

Sun oraifon contre Efchy- 
ne , les malverfations donc 
il l’accufe , 30 

Si cette oraifon fut pronon- 
cée , & la caufe jugée , 30 
11 s’élevoit contre tout ce 
que faifoic Philippe, 30. 

î* 

Il va en ambaffade vers Phi- 
lippe , lui dixième , 31 

Il tourne en brocards les 

éloges qu’Efehyne & Phi- 
locratès donnoient à Phi- 
lippe , 31 . 

Il porte Tes Athéniens i 
marcher au ftcours de 
l’Eubée , 3 1 

Il &it envoyer du fecourc 
aux Byzantins & aux Pé- 
rimhiens , 3 a 

11 fait foulever prefque tou- 
tes les villes de Grece con- 
tre Philippe , 3 X • 3 ^ 

Son grand courage , & le 
confcil qu’il donne aur 
Athéniens, 3 a 

Envoyé en ambaflade aux 
■ “ ' Ihébain^ 
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Thébains' pour les attirer 
dans l'alliance , 

Grand effet de fun éloquen- 
ce , Jî- J 4 

Tout - puiflânt à Thebes , 
comme à Athènes , 34 

La fortune s’oppofe i les 
glorieux deffeins, J4. 

11 ajoutoit peu de foi aux 
oracles & aux prophéties , 

Il foupçonnoit la Pythie de 
philippirer , , 36 

]1 abandonne Ton pofte à 
Ja bataille de Chéronée , 
jette les armes Sl s’enfuit , 
3 « 

La devife de fon bouclier, 

• J 

Honneur que le ror de l’er- 
fc lui fit , parce qu’il avoit 
engagé la bataille de Ché- 
ronéc , 37 

Quelques-unes de Te* let« 
rres trouvées à Sardis par 
Alexandre, J7 

tl cil appellé en juftice par 
les orateurs , & renvoyé 
abfous par le peuple , 38 
Il eft choifi pour faire l’é- 
loge de ceux qui avoknt 
été tués à la bataille de 
Chéronée , 38 

11 propose d’autres decrets 
. fous d’autres noms , 6 c 
pourquoi , 38 

8on ftiatagême pour redon- 
ner courage aux Athé- 
niens , 39' 

Juilifié & loué par Plutar- 
»l“c » . 59 * 41 

il travaille à fufeiter à Ale- 
xandre une guerre en A- 
fie , noms qu’il lui don- 
mic^ . 4x 
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Envoyé en ambaffade à A- 
lexandre , perd courage en- 
chemin , & s’en retourne, 
43 

Fable qu’il conte aux Athé- 
niens, 4 J 

Il eft fort méprifé, & fe re- 
levé enfeite un peu , & 
fur quoi , 44. 

Il gagne fa caufe de la cou- 
ronne contre Efchyne , 44 
Il confeille aux Athéniens 
de renvoyer Harpalus , 45 
H eft gagné par l’or d’Har- 
palus , ce qu’il fît en cette 
occafion, & les brocards 
qu’il s’attira , 4 <»> 47 

Il eft condamné par l’aréo- 
page à une grolTc amende 
& £iit prifonnier , 48 

Il trouve le moyen de s’é- 
chapper , 48 

Générofité de fes ennemis , 
49 

Ce qu’il dit fur cela , yo 
Il fupporte fon exil avec 
foibiefle , . 5 ° 

Mot qu’il dît en quittant 
Athènes , 50 

Mot remarquable qu’il dit 
fur le gouvernement , yq 
Grand fervice qu’il rend S 
Athènes, ’ _ 51 

‘•Vive repartie qu’il fait à 
- Fythéas , cette repartie le. 
fait rappeller de fon exil , 
& les honneurs que lui' 
font 1 rs Athéniens, yi 
Il fort d’Athcncs avec ceux 
de fon parti , & le peuple^ 
le condamne à la mort^ 
53 

Il fe réfugie dans le temple 
de Neptune , daps l’ille de 
.Calaurie, t3> 54 ^ 

Songq 
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Songe qu'il eut' dans ce 
temple, 54 

11 mord le poinçon de les 
tablettes , & t'empoifon- 
iie , 54 

©a trouva dans fei tablet- 
tes un commencement de 
lettre qu’il écrivoit à An- 
tipater , 55 

Di vertes traditions fur le 
poifon qu'il avala le jour 
de fa mort , 56 

Honneurs que les Athé- 
niens lui font, 57 

infeription mife au bas de 
faftatue, 59 

Aventure finguliere arrivée 
du tems de l’iuiarque , 57 
La juftice divine prend foin 
de venger Déoiofthene en 
faifant périr Demadès , 58 
Louanges que Cicéron lui 
donne, loj 

Aceufé de fommeiller quel- 
quefois , 103 

Ses qualités pour l’éloquen- 
ce , & fon Ayle , 15s 

Son air férieux & chagrin , 

15} 

Sa modeftiè , 1 54 

K’a jamais eu de comman- 
dement, lyy 

1 

Egine, ifle , regardée com- 
me une paille de l’œil du 
Pirée , i 

Egyptiens , bon mot d’eux 
fur Antoine, S93 

Elimens, la caufe de la guer- 
re qui règne entr’eux , 166 
ElipoUs , machines de Dé- ' 
métrius , ipo 

Leur defcj;iption , 191 

Eloquence , grand efiêt< de 


Il trafiq'Joit de fon éfoquÉTl- 
ce, & faifoît valoir fon ar- 
gent fur les vaifleaux , 1 55 
Son exil in famé , 157 

£n quoi plus louable que 
celui de Cicéron , 1 57 

Sa mort pleine de courage 
& de fierté , 158 

Dercétius , un des gardes 
d’Antoine , ce qu'il fit , 
368 

devins d'Egypte qui tiroieiU 
l'horofcope fur le moment 
de la naifTance , 199 

Dolabella , tribun , propofe 
une abolition de dettes , 

t6i 

Ce qui arriva en cetre occ^ 
fion , 164 

Mépris que Céfar avoit pour 
lui , 168 

Domltius V.nobarhus meurt 
' de déplaifir de l’infidélité 
qu’H' avoit faite à AntoN 
ne, 345 

Droit , le rot de tout le mon- 
de , 1x3 

Dromichaîtes fait Lyfima- 
chus prifonnicr, 113 
Dureté attire fouvent la ven^ 
geance du ciel , 4a 


l’aéiion & de la pronon- 
ciation dans cet art , 1-4 

Invincible quand elle eff 
fortifiée par la juftice, 83 

Epaphrodiie, affranchi d’Au- 
guftc,qui l’envoya à Cléo- 
pâtre pour la garder à vue. 

r . * 7 ? 

Epteure , comment nourrit 

fes difciples pendant la 
.-famine , 114 

Eror 
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Trdüllratc , médecin d’An- 
- trochtts, fsn adrefle pour 
découvrir la caufe du mal 
de ce prince , aïo 

Sa fage conduite avec Sé- 
Icucusy as I. axa 

Efehine , ambafladeur vers 
Philippe avec Démoftbe- 
ne , ji 

Traite Démofthene de pere 
dénaturé , & pourquoi , 
11 

Réfuté par Plutarque , 

40 

Il perd fa caufe contre Dé- 
molthenc, & fe retire à 
Rhodes , ^ 

Ltéficns , quels vents , 14S 

] 

Faiiffus , fils de Sylla , obligé 
d’affidicr l'abandonnement 
de fes biens, iio 

Félins que les provinces é- 
toient obligées de faire à 
leurs gouverneurs , it6 
Flatterie , Part de la flatte- 
rie partagé en quatre efpe- 
ces par Platon , aga 
Flatteurs, totijours prêts a 
déplacer leurs dieux pour 
mettre à leur place des 
hommes , 17^ 

Ne travaillent qu'à ttourrir 
le vice , 

Plaiiantes raifons qu’ils al- 
leguent à Antoine pour le 
retenir auprès de Cléopâ- 
tre, ja9 

G 

Cahlnîus , homme confulai- 
re , emmene Antoine en 
Syrie, s5j 

OiTre que lui fait Ptolemée » 
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Eunomus , de Thriafie , rcr 
proche qu'il fait à Démo- 
fthene, ij 

Euphronius , précepteur des 
enfans d'Antoine & de 
Cléopâtre , envoyé à Au- 
gufte, |6J 

Euryd'es , fils de Lâchâtes , 
pourfuit vivement Antoi- 
ne , ce qu’il lui dit , s t 
Eurydice , de la race de Mil- 
tiade , & veuve du roi O- 
pheltas , mariée à Démé- 
trius, iSâ 

Eurydice , fccur de Philla Sc 
femme de Ptolemée , 
Exercice, grand ictnede pour 
lesrateleuz, la 


Flatteurs de Cléopâtre chaf- 
fent les meilleurs amis 
d'Antoine , *40 

Flavius Gallus, fa témérité, 
î>4 

Il eft tué , 

Foateius Capito , envoyé pat 
Antoine pour lui amener 
Cléopâtre , j 04 

Fortune comparée à la fem- 
me dont parle Archilo- 
que, ai y 

Fulvie , femme d’Antoine , 
fon caraâere , aüL 
Elle meurt de maladie a 
Sicyone , & fa mon faci- 
lite l’accommodement 
d’Antoine & d’Augufte, 
*95 


roi d'Egypte, ayf 

Galeres à quinze & feizé 
rangs de rames , 190 

—A 40. rangs de rames. » ja 
Gallut. 
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Gallus envoyé à Cléopâtre , 
la converlaiion qu’il eut 
avec elle , ^69 

Cellius {Lucius), fénateur , 
raillerie de Cicéron à Ton 
fujet, ^ 

Géminius envoyé à Antoine 
pour l'exhorter à prendre 
garde à lui , jjç 

Il ne peut avoir d’audience 
d’Antoine , ce qu’il lui dit 
en pleine table, 339 
Comment traité par Cféo- 
patre , il fe dérobe & s’en 
retourne à Rome , 3^ 

Cigantomachîe , lieu à A- 
theneS f d’où ainll nem- 


L E 

md , 34» 

Glace à Athènes au milieu 
du printems , 178^ 

Glaucus , médecin de Cléo> 
pâtre , ^ 3/p 

Gloire qui vient de l’art de 
parler , il fa une forte de 
balTeilè à la rechercher , 
lü 

Gratifications pour les cou- 
riers qui apportoient de 
bonnes nouvelles , 1^ 

Guerre continuelle entreTcs 
princes voillns , i6(î 
Guerre entre le roi des Me- 
des & le roi des Parthes , 
î*7 


Harpalus quitte le fervice 
■ d’Alexandre , & fe retire à 
Athènes avec tous fes né- 
fors, 

Il eft chalTé d’Athenes , 48 
Helvia , mere de Cicéron , 
fa noblelTe & fa vertu , 
Hereanitts, centurion, meur- 
trier de Cicéron , 149 

Hiironjmus l’hiftorien lailTé 
pour gouverneur dans la 
Béotie , 2ss 

Hippias , mime , favori 
d’Antoine, tôg 

Hiftoriens doivent Ctrc dans 
une grande ville , & pour- 
quoi , a. 3. 

no-nere y fes grandes vûes 
fur Its rois , »t8 

Homme, l’homme plus cruel 
que les bêtes les plus fau- 
vages , ouand il joint le 
• pouvoir à là palBon , 146 


Homme d'état (P) , en quoi 
doit imiter les auteurs qui 
repréfentent des tragédies, 
4« 

Les feuls inltrumens natu- 
rels d’un homme d'état , 
41 

Son devoir dans fes aftiens 
&dans fes difeours, 83-84 
Hommes d’etat , fujets aux 
padions & aux opinion» 
du peuple , & pourquoi , 

ISO 

Honneurs esceflîfs rendent 
fouvent odieux ceux qui 
les reçoivent , 174 

—Sont le figne le plus foible 
de la bienveillance des 
peuples , ao3 

—Les plus grands marquent 
fouvent la plus grande hai- 
ne, ao8 


I 

Illuminations , grandes marques d’honneur , 


as 
Ilotes , 


I 


Du. » 
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Hôtes t comment traités par 
les Spartiates , i6o 

Imagination , l'ombre de la 
vérité f 104 

Jmpofitions horribles qu’Au- 
^uRe fit faire fur le peu- 
ple pour la guerre contre 
Antoine , jtrt 

Difpofition du peuple fur 
cela , Jî7 

//rii/arion,interval)e qu’il de- 
voit y avoir entre l’initia- 
tion aux petits myfteres , 
& l’initiation aux grands , 
200 

Iras , une des femmes de 
Cléupatie , trouvée morte 
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aux pieds de fa maîtreffe « 
37 » 

Ifie • orateur , fon caradere * 
10 

IJîs , fa robe dediverfes cou- 
leurs , & pourquoi , 3; a 

Ifménijs le Thébain , excel- 
lent joueur de flûte , fa 
maniéré d’enfcignec , 160 
Julie, mtre d’Antoine, re- 
mariée à CornéliusLentu- 
lus, 151 

Jupiter , appellé patron & 
prote£feur des vil<es, 229 
Juftice , les fondions de la 
juftice , le principal devoir 
d'un roi , 227 


L 


Lahiénus , bon mot que Ci- 
céron lui dit , 13s 

A la tête de l’armée des 
l’arihes, fubjugue l’Afic, 

Tué par Ventidius, 300 
hachar'es profitant d’une fé- 
dition, fe Ijtifit d’Atbenes, 
212 

Il abandonne la ville , 214 
Lamachus , fophifle , ion pa- 
négyrique de Philippe & 
d’Alexandre, 16 

Lamia pri e par Démétrius 
, au combat naval de Cy- 
pre , 1 82 

FefUn magnifique qu’elle 
lui donna , & comment , 
201 

Appellée Elépole , & pour- 
quoi , 202 

Réponfe qu’elle fit au céle- 
, bre jugement de Boccha- 
ris , 204 

Lamia , forciere .dont on fai- 
^it peur aux enfans ^ a.92 


Lamprias , aïeul de Plutar- 
que, 290 

Langue , ce qu’il faut pour 
bien juger des finefles , 
des figures , & des beau- 
tés d’une langue , 4 

Laomedon , d’Orchomene , 
comment il fe guérit de 
fes maux de rate , 12 

Lélius 8c Clodius vont trou- 
ver Antoine déguifés en 
courtifanes , 275 

Lentulus , furnommé Suta , 
encourage les complices 
de Caiilina , 89 

Mot infolent qu’il dit , 91 

Faux oracle qui lui renver- 
fal’efptit, 91 

Son déteflable projet , 92 

II gagne les ambafladeurs 
des Allobroges , 92 

11 cft convaincu , fe démet 
de fa charge en plein fé- 
nat , & cft donné en gar- 
de avec fes complices aux 
préteurs ; .94 

Lentulus 
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Zentulus , £a flatterie pour 
l’ompée, comment con- 
fon lue par Cicéron » i Ji 
Lioflhene affiegc Amipater 
dans ia ville de Lamia, jo 
Zibations faites à table en 
l'honneur des princes & 
rois , 199 

Zigariui {Qtitntus) défendu 
par Cicéron devant Céfar, 
Mî 

Loi à Athènes qui défètidoit 
de rem&ttre une amende 
par grâce, 5a 

Zouangu mêlées de quelques 
vérités defagréables , les 
plus dangereufes , 184 

ZuciLius f fon hiftoire , 1^4 
Lucius Céfar mis au nombre 
des piofcrits , comment 
fauvé par fa fœur , mere 
d’Antoine , *78 

Lucius Domitius , fils de Lu- 

• M 

Macédoniens plus fouples 
quand on les mencit à la 
guerre , que quand on les 
tenoit en repos , 335 

Celui qu’ils jugeoient le 
plus digne d’être roi , 233 
Mal , connoilTance du mal , 
comment néceflaire , 160 
Manilius, tribun du peuple , 
aceufé d’avoir volé les de- 
niers publics , & défendu 
par Cicéron , 78 

Marcellus le jeune adopté 
par Augufte, 379 

Marcher fur le pied d’une 
femme , ce que cela ügni- 
fie, 3 j8 

Marcius , réponfe que Cicé- 
ron fait à ce qu’il difoit 
pour âauer Pompée, 131 


cius Enobarbut & d’X* 
grippine , eft adopté par 
Claude Céfar , & nommé 
Kéron Germanicus, 3^4 
Lupercales , quelle fête , & 
ce qui s'y pratiquoit , 268 
Lyfimachus décampe pour 
avoir vu les machines de 
Démétrius , 190 

Le plus grand ennemi de 
Démétrius , brocard qu’il 
lui jetta , 200 

Sa converfation avec les 
ambaffadeurs , 303 

Devient fufpefl à fes alliés 
à caufe de fa trop grande 
puiflance, 309 

Demande les deus filles de 
Ptolemée , l’une pour lui , 
& l’autre pour fon fils, 310 
Fait prifonnier en Thrace , 


Marcus Appius , ce qu’il dit 
dans l’exorde d’une cau'e 
qu'il plaidoit , & ce que 
Cicéron lui répondit , 109 
Marcus Aquîlius , pourquoi 
appellé Adrafie par Ci- 
céron, 109 

Marcus Gellîus f mot de Ci- 
céron fut lui , Xd9 

Margitès , nom que Démo- 
ilhcns donnoit à Alexan- 
dre , 43 

Mariage du beau-fils avec la 
belle-mere , inconnu en 
Syne , 33a 

.Mars eft un tyran , aa8 
Médius , ami d’Antigonus , 
fonge qu’il eut , & l’ac- 
compliiicraient de ce fon- 
-ge, ' iS<S 

Ménalopus 
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Mtnalopus fe laifle gagner à 
force d'argent par Callif- 
trate > « 

Minas , commandant des 
yaiïïeaux corfaires du jeû- 
ne Pompée , a97 

Ménicrate , capitaine des 
vaiflèauif corfaires du jeu- 
ne Pompée, *97 

Ménélas remet à Démétrius 
’ Salamine , tous fes vaif- 
féaux Sc toute foa armée , 
iBa 

Métellus Népos , ce qu’il fît 
contre Çiceron, 101 
Son inconftance , loS 
Mitrodore , baladin , *8« 

Meurtre des freres dans les 
mi^ifons rovalesd’Orient, 
regardé ccmme un axiome 
en géométrie , 

Milan , tribun , traîne Clo- 
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dius en jnüice , izi 
Le tue , ett défendu par Ci- 
céron & condamné , i»j 
Mithridatt , fils d’Aribbar- 
zane , fon hiftoirc , 

Il fonde la inaifon des rois 
de Pqnt , irtiS 

Mithridate , coufin germain 
de Moncsès, avenir An- 
toine des defièins des Par- 
thes, 

11 revient une fécondé fois , • 
& lui donne un très - bon 
avis, . 

Mithridate, roi de Coma- 

gttte , • 

Monesès fe jette enire les 
bras d’Antoine, jc6 
11 le quitte enfuite î jo6 
Mtinatius Plancus fe rend à 
Antoine avec fes troupes, 
V76 


'Nicarchus , bifayeul de Plu- ne donnés aux ffi&nS 

tarque , % 54 d’Antoine & de Cléopa- 

itoms , les hohimes font fou- tre , loç 

vent plus choqués des Nonnius , bon mot que Ci- 
■oms que des chofes , afig ceron lui dit , jsa 

Noms du Soleil & de la Lu- ' 


' O 

Octave , qui fut appellé Céfar 
^ Augulfe, étoit petit-neveu * 
de Céfar. V. Aiigufte.14} 
Oclavie , fœur d’Augufte , 
fon éloge , mariée à An- 
toine , tqd 

Ille obtient d’Antoine la 
permifliott d’aller trouver 
Augufte fon frcre qui âl- 
loit à Tatente • 30 1 

Elle le rencontre en ché- 
hjin , le beau difcours qu’- 
elle lui fit , «of 

Tome XU T 


Elle s’eihbarqüe pour aller 
trouver Antoine, & re- 
çoit des lettres d’Antoiné 
qui lui ordonne de l’at* 
tendre à Athènes, 318 
Ce qu’elle avoit apporté 
pour lui , 3 s8 

Elle lui envoyé Niger , 319 
Générofité d’Oélavie , & 
l’amour qu’elle avoit pouf 
fon mari , 33a 

Sa mctveilleufe conduve, 

Î3* 

Sa 
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Sa générofité pour les en- 
fans d’Antoine & de Cléo* 
patrç , 

Enfans qu’elle avoît eus 
fo/t premier mari Marccl- 
Itis , ' ?79 

Elle donne une de fes niles 
à Agrippa^, oblige Agrip- 
pa à la réputlicr,& la don- 
ne au jeune Antoine , j8o 
Olivier l'acré à Athènes , 300 
Olympus , médecin de Cléo- 
patre, 37* 

Il avoit écrit lliiftoire de 
tout ce qui fe p^lTa à fa 
mort , . Î20 

Opinion , la force de l’opi- 
nion combien grande, 119 
Oracles fur la bataille de 


TABLE. 

Thermodon i 

Jugement qu’Epaminonda* 
8 c Périmes faifoient des 
prophéties 8 c des oracles , 

Orateur fait plus par l’idée 
qu’il a donnée de laVertu, 
que par l’éloquence , 10 

Orcinest pelles gens ainfî 
appellés , >7» , 

Oreilles percées aux efcla- 
ves , . IC7 

Orge donné au lieu de fro- 
ment aux troupes qui a- 
. voient mal fait, 

Ojiris , fes habits d’une feule 
couleur, & pourquoi, 3^» 
Othon ,. tribun , fa loi en fa- 
veur des chevaliers , 84 


Panthaucus , lieutenant de 
Démétrius , 215 

BlcJTé & défait par Pyrrhus, 

‘ 

Panthères, du mont Ama* 
nus en Cilicie , laS 
Parodie , plaifantc parodie 
d’un paflâge de Sophocle 
* appliqué à Démétrius, 237 
Parthes , le peu de gens qu'- 
ils perdoient quand ils é- 
toienr battus , 309 

Ils n’aimoient pas ^ être en 
campagne l’hiver, 31 r 
Ils ne marchoient point la 
nuit , . 3x1 

remontrances qu’il 
fait à Séleiicus , aqS 
tavfanias honoré d’une cou- 
ronne pour avoir tué Phi- 

lipp" , j9 

Pelqps , de Pyzance , lettre 
aigre que Cicéron lui é- 
•CTu , 104 


Piplus , efpece de mante fa- 
crée , fon ufage , 175 

Fendu par l’effort d’une tçm» 
pête , <27 

Pharnapates , le plus habile 
des généraux du roi Oro- 
des , . . 30a 

Fhiladclphe , roi de Paphla- 
gonie , ^ 

Philager , précepteur de Mé- 
tcllus Képos, fon tom-r, 
• beau, 109 

Philippe , fes grands fuccès • 

Ambaffadeurs qu’il envo^ 
aux Thébairis , 33 

Ses indignes emportemens 
de foie fur le gain de la 
bataille de Chéronée , 

Il met en chant le, commen- 
cement du deact de Dé- 
moHhene, , 37 

fl friflbnn'e enfuite au feul 
füh venir du danger. que 
DémoÀbene 
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DéiTiofthene lui a fait coii- 
• ÎZ 

II meurt bientôt après cette 
'‘bataille, comme l’oracle des 
fÿbffles l’àvoit prédit, j8.^ 
Combien doux , civil , & 
populaire, 117 

Beau mot que lui dit une 
Vieille femme , & l’effet 
qu'*il prodüifit, 117 
PhU ppe , fi^s de Démémus 
^ Jli fait'emprifonner fon 
fils Démétrius , 164 

Philipfide , ennemi de Stj-a- 
thoc'ès, vers qu’il fit con- 
tre loi , ^ 

Combien agréable au roi 
■' Lylîmacbus , LZ^ 

Mot qu*ll dit à Lyfimachus , 
L22 

Bon mot de lui fur Stratho- 
‘ dès, ' * ïoii 

“Sur Démétrius , ‘ aoi 

Pftilla , fille d’Antipater , 
veuve de Cratere , mariée 
à Démétrius , ’ i8s> 

S’empoifonne , a^4 

Phdocràte , ambaffadeur des 

• Athéniens à la cour de 

’ Philippe avec Démofthe- 
^ne, ' 31 

PhUologus trahit Cicéron , 

* ^ ‘ 149 

f Ltvré par Antoine à Pom- 

ponia', fl:mme du frere de 
Cicéron, 159 

tes ftippliccs qu'elle lui fait 
■fouffrir,' lyi 

^ Pkilo/lrate , philofophe , le 
plus éloquent des fophif- 
tes de fon lems , 371 

Pourquoi haï d’ Augnfte , & 
côinmeniil obtint fon par- 
doB , ^ 371 

Philotas y médecin , ce qdn 
t T 
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avoit vû de plus furpre- 
nam dans la cuifine d’An> 
toine , ■ xyi 

Sophifme avec lequel il fer- 
ma la bouche à un mede- 
cia qui faKoit l’entendu , 
Sc le prélent que lui'fii le 
' fils d’Antoine i ^ 
Phociorty d’où venoit fa gran- 
de réputation , 

Phraate cmpoîfonne fon pe- 
re & l'étrangle de fes pro- 
pres mains , * 30^ 

11 fe rend maître des ma- 
chines d’Antoine , 307 

Phraate y ilratagrme dont il 
ufa pour furprendre An- 
toine , I 

Il ne ie trouva jamais à au-, 
cunc affaire, 3 17 

PhylacLum , courjifane, mai- 
treffe de Strathoclès , 175 
Pijaure engloutie dans un 
abyfmé par un tremble- 
ment de terre , 341 

Pfjis , de Thefpies , fon au- 
torité dans Thebes, *15 
Fait prifonnier par Démé- 
trius , Sl établi polémar- 
que à Thefpies , 'aij 

F laifànttries Conviennent à 
la plaidoirie, mass jl ne 
’feut pas en abufer - 70 ^ 
Pliuon , fon 'éloquence , 1 1 
Eloge que Cicéron lui don». 

ne , Jjoy 

Une de fes maximes , iy8 
Belle maxime- de ce philo* 

- fophe, *ii 

PUfiarchus y frere de Caffàn- 
dre & roi de CiHcie ,110 
Plutarque , la grande mc- 

• deftie , 4-5 

K’avoit pas eu le tems de 
bien apprendre la langue 
iy Latine y 
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PoUmon , roi de Pont , fait 
prifonnier par Phraate , 
J08 

Poliorcète » titre crugl & o- 
dieux , 

Polus , excellent comédien > 

PolyeuSlus y fon jugement 
fur Démefthene & fur ' 
Phocion , >0 

Polygamie en ufage parmi 
les rois dç Macédoine , & 

» inconnue à Rome , 585 

Pompée le jeune occupe la 
Sicile -& ravage l’Italie • 
în 

Bon mot tju'il dit à Antoi- 
ne , ^ ^ 

Propofition que lui fait Me- 
nas , & fa réponfe , »g 8 

Topilius y meurtrier de Ci- 
céron , qui l’avoit défendu 
autrefois dans un crime 
capital • 149 

Préteurs donnoient dis jours 
aux accufés , , 78 

Princes , réglé sûre dohtiée 
•aux princes pour bien ju^' 
- ger des honneurs qu’on 
leur rend , ao8 

Le feul fruit qu’ils tirent 
, de leurs travaux & de leurs 
guerres continuelles , 3^ 
Wroculéius , ami d’Auguftc , 

,Ce qu’il dit k Cléopâtre, 

370 


Prodiges qui précédèrent la 
guene contre Antoine • 

34 * 

•Frophities (faulTes) ont lou- 
vcnt porté des hommes 
vains aux plus grands at- 
tentats , qt 

Protogene , excellent pein- 
tre , fon tableau du héros 
lalyfus , ^ 

Le tcms qu’iPavoit em*pl^r 
à le faire , 1^ 

Ce tableau périt à Rome 
dans un incendie , 194 

Ptolemée 1 . proclamé roi , 

i8y 

Pnijfance , la fuptême puif- 
fance ne fé partage que 
difficilement, ida 

Pyrrhus , fon combat avec 
Pantauchus , X15 

Le bleffe & le défait » S*$ 
11 n’y avoir que lui oîi l’on 
vit une image de l'audace 
d’Alexandre, aay 

' Il chaflè Démétrius & par- 
tage la Macédoine avec 
Lylimachus , < an 

Pythius y orateur, fe déclare 
pour Antipater , 50 

A quoi comparoir une am- 
. ‘ bafiàde d’Athéniens # 51 
PythodorCy porte- torche aux 
myfteres, fon courage , 
aoo 

Python y de Byzance,- fon 
difcours contre les Athé- 
niens , ■ \f 


Ç^uadrantaria , fumom don- 
né h. Clodia , iSs pourquoi , 
II* 

Quintus Métellus chargé par 
Qicaon des affaires du 


Q 

dehors £8 
Q^ulntus Arrius avertît des 
aitroupemens qui fe fiu- 
foicnt dans la Toi'cane , 
87 
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Racînts , étrange effet de 
quelques racines . , 3 L 2 

RailUrut & brocards dans 
les plaidoyers font de l'art 
oratoire , mais il ne faut 
pas en abufer . ^ 

Ravager un pays , c'eft mar- 
quer qu'on n'en eA pas le 
maître & qu'on l'abandon- 
ne , • 170 

Réputation , une chofe infi- 
nie & fans bornes , yx 
Rhamnus . affranchi d'An- 
toine & un de fes gardes , 
ferment qu'Antoine exige 
de lui , ixtf 

Rhexenort joueur de lyre, 
aSa 

> Robe virile , quelle , ^59 

Rois , la bonne intelligence 
enue un xoi & fon fils , la 
principale force d’un état , 

Roi, titre refervé aux fcüîs 


dcfcendans de Philippe 8 c 
d'Alexandre, 174 

Ce que produifit ce titre de 
roi, & le changement qu'il 
introduifit dans toute la 
terre , 185 

Rois , plaifirs inutiles de 
quelques anciens rois, 

Rois des Parthes forgcoieni 
eux mêmes les fers de leurs 
fléchés , 189 

Roif, ont reçu de Dieu les 
loix & la iuAice', aaS 
i,es rois juAes , les feuls qui 
méritent le titre de dffci- 
ples de Jupiter , aiS 
Rom lins , jamais Romain 
n'avoit époufé deux fem- 
mes en même tcms avant 
Antoine , 

Ropopcrpéréthras , furnom 
qu'on avoît donné à Pé- 
riclès , & pourquoi , 


Sacrifices faits tous les ans à 
la bonne déefle dans la 
maifon du conful ou du 
préteur , H 

Satyrus , comédien , grand 
fervice qü'il rendit à Dé- 
moithene , y 

Scythes , leur coutume dans 
leurs fcAins , i88 

Séleucus J. furnommé Nica- • 
tor , chaflé de Babylone 
par Antigonus,Ia reprend, 
1 69 

, Sa manœuvre i la bataille 
contre Antigonus , aofi. 

107 

Il envoyé demander à Dé- 


méttius fa fille Stratonice 
en mariage, a 10 

Entrevue de Séleucus & de 
Déraétrius , & (a noce a- 
vcc Stratonice , *aio 
Procédé injuAe de Sélcu- 
cus envers fon b^u- pere 
Démétrius , ai i 

Difeours qu'il fait à l’af- 
femblée générale du peu- 
ple pour marier fa femme 
Stratonice à Ion fils An - 
tiochus, aai.aaa 

Va en Cilicie pour s'oppo- 
fer à Démétrius , aj9 
Il porte les troupes de Dé- 
iBéttifis à pafler de fon 

côté, ^ 
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'côté , & e(l proclame roi , 

j^eati mut de lui , - • i4t; 
’ SJteùcus , qui cüiminandoit à 
V Péiufc • de quoi foupçi n- 
né , 

^Séleucus , im des tféfori<r» 
de Cléopâtre V fon h^ftui- 

re» . . -1 ’ Î74 

. Sénateurs, comment ils pou 
voient recouvrer, leur di- 
gnité quand ils ràyoienc 
, perdue, ‘ ' 90 

Sfins , en qii.ii fémbiable aux 
arts ^ aux fdenc«is ,|&"en 
quoi difft rens , (I59 

, iriarais^’Egypte, 

ce que c’tft , *54 

Sergius, mime, favori d’An- 
toine , ' *64 

. iîiége (foré que le fénat avoit 
accordé à Célar , n. 
Signes d’un amour violent 
décrits pat Sapho,, lao 
Silaniis, fon avis qiia^d on 
délibéra fur’ la punition 
de Catilina, 5^8 

riaifante explication qu’il 
donne à fon avis^ppur fc 
- letrafter , 98 

5 , fecouts qu’il^don- 

, . ne à Déinétrius , . aqa 

J ■ Sofflus , lieutenant d’An- 
toine ( fes exploits ,eq Sy- 
rie , i , 301 

; SoJpirail de Typhon , a^4 
. , Sphynx d’y voire, figure d’u- 
ne grande réputation, don- 
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né par Verrès à Horten» 
fius , ^4 . 

Siatu^ d’,Antoine à Albe, 
toute décôulame'de fueiir, 

‘ ' 34* 

—De Bacchus à Aihcnes, énr 
Icy ee par un tourb'llon de 
vent , Si portée dans le 
th^ajreV ' 541 

Siilpon ', phü.o'qphe Stoï- 
cien , réponfes qu’il fit à 
Démétrius , 17} . 

Siraihoclès , grand flatteur , . 
édit qu’il fit en faveur • 
d’Amigonus & de Démé- 
t;ius, ‘ J75 

Sun carp^cre, ^ 175 

Mot'aVrôcè de lui & fon in- - 
folçnjçe , / 175 

Decret impie qu’il fait'e^p 
faveur de Démétrius , 1 ÿ7 
Plaifanc avis qu’il donna , 
ac® 

Stratonice , femme de Sé- 
leüciis, mariée^ fon beau- 
fils Andpchus , aao. axa 
Style le plus agréable rendu 
odieux par la vanité , los 
StyU marque fouvent les 
mœurs , . : *15» 

Style afiatique , fon carac- 
tere, . 

Sura , ,furnom , pourquoi 
donné à Cornélius Len- 
tulus • ' 90 

Synapoth^numenes , nom de 
. cotterie établie par An- 
toine.& par Cléopâtre, 359 


les machines d’Antoine, 
battu. & tué par Phraate» 
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-Tahles triSurntlenncs ffsràéa 
au Capitole, 1x3 

Tarcqndémus ,tcn Ae\a CiVi- ^ .. . , 

,cie Irpfrietirc , 34a ~ Temple de la Lticrte bâti par 

TatUnui laifTé f our .garder Clodius , 

/ * ' ' Temple 
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■'T<mple (Tflercule brûlé par, 
par la foudre à Paires , 341 
’Tems , la P us précieufe de 
tuures les dép'jnles , 
Tirentii , femme dç Cic,- 
ron , fon caraélere i 96 
La caufe de là Laine quVle 
'avoic pour Cloditis , iia 
Sa mauvaife humeur ; & le 
pouvoir qu'e.lc avoh fur 
fon mari' , 1 1 s 

■Tkébuins , 'les plus aguerris 
ries Cirées , ^ 3 a 

Grands fervices qu'ils a- 
.voient reçus de Philippe, 3* 
Leurs guerres continuelles 
.avec les Athéniens, 33 
Egorgent la garnifon Laté- 
démunienne , , ^4* 

■ Théodore t pédagogue d’An- 
tyllus , les mauvaifes ac- 
tions qu’il fit , & fa puni- 
tion , , , 371 

Théophane , capitaine des 
ouvriers dans l’armée de 
Pompée, ■■ 13^ 

Bon mot de Cicéron fUr lui , 

. ïî* 

ThéophiU t gouverneur de 
.Corinthe, la nainance&. 
.fa fortune, 33s 

Théophrafle , fon jugement 
. fur Démollbene & fur Dé- 
inadès , 30 

Thiorts , ceux qui étoiént 
choifis pbur mener les 
pompes facrées , 173 

Théorît, religieufe que Dé- 
mofthene fit condamner à 
>mott, s8 ’ 

Thermeion , petit ruîflèau de 
Chéronée appellé Æmon, 

& pourquoi , 3 3 

Thefmophores , fetc qui du- 
toit cinq jours, le plus fu- 
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nette de ces jt'urs , & cc 
qui s'y p'âiiquoit , 36. 57 
TA/'. 'lo"tqHe y femme de 
‘Calfandre , Ion malhc» 
reux toa , ai’s 

Tkonis , courtifane d'Egyp- 
te . fon hilloire , 304 

Thyréus', affranchi d’Aogu- 
tte, eiifoyé à Cléûf atrc , 
&'fu‘pe£t à A^moiné , com- 
ment traité, 3^1.363 
Timon le Mi fan trope*, (oii 
,hittoire de le teins où il 
V'vo;t, ^ , 355 

Recherchoit Alcibiade , & 
pour^iuoi, 3 35 ’ 

Sa converfaiion à table a- 
,vec Apenantus, 337 
Plaifatn difeours qu’il fait 
, atix Athéniens , 337 

Son épitaphe , 338 

Tiiiur , qtittteur dans l’ar- 
mée d’Antoinç, fait le de- ' 
voir d’un homme fage , 

T'u'iut & Plancus quittent 
Amo’ne, Ik fe jettent dans 
le parti d’Aiigufte , 337 

Titus V éturiius , de Cioio* 
ne, chargé de lettres pour 
Catilina , 03 

Ton , le ton & le gefte né- 
c( ITaires pour rendre croya- 
. ble ce que l'ort dit , sa 
Tradition néceffaire à ceux 
qui écrivent l’hiftoire , 3 
Tr^hret f; vendent toujours' 
lés premiers , 48 

Trébatius , ce qu’il écrit kk 
Cicéron , & ce que C'ce- 
ron répond , 130 

TrçAo «'us empêche qu’on ne 
s’ouvre à Antoine fur la 
coniuration contre Cefar , 
la taifon , 369 
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